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LIVRE dixième; 

Le Grand-Maître n eut pas plutôt donné les "I! " 

' Y JLLIB118 

ordres iiéeessaii:es,pour là défense de Tisle de x>e L'ijtEr- 
Malte, qu'il passa à celle du Goze : il la parcou-^ ^"^^^' 
rut, et-xisita les endroits où. les corsaires . pou- 
voient faire jquelqùes descentes ;.ord^Qna des re- 
trandheiipLens , fit entrer dans le Ghàteaii plusieurs 
pièces d artillerie ,^et des munitions de guerre et 
de bouclie; laissa , dans cette place, une compa^ 
gnie d'infanterie ; et , après avoir ei^horté les ha- 
bitans à conserve* une fid^ité ihviolable à l'Or- 
dre, il répassa à Malte, et étendit aussitôt sjçs 
4- - « 






2 . HISTOIRE DE^ l'ordre 

'^j^^j^j^ vues et SCS soins sur Tripoli (i) , cette ville d'Afri- 
DE LisLE- que , dont on a vu que l'Ordre avoit eu tant ^ 
^"^*'' peine à se charger , à cause quelle etoit éloigiiée 
et sans défense. 

Nous avons dit que le chevalier Sanguesse y 
avoit été établi pour gouverneur, par les com- 
missaires, qui, au nom de TOrdre, en prirent 
possession. Le Grand-Maître, en lui envoyant de 
nouveaux secours, le confirma dans cet emploj. 
On ne pouvoit-guères le remettre en de meilleu- 
res maiiis ; cétoit un ancien chevalier, qui s'é- 
toit signalé , au dernier siège d|e Rhode^, par plu- 
sieurs actions de valeur, et qui , combattant sous 
les ordres du Grand -Maître, pendant un siège 
si long et si meurtrier, avoit acquis Fart de 
conserver les places qui lui seroient confiées. Ce 
commandeur, se trouvant resserré dans Tripoli, 
par d autres villes voisines , et par des bourgades 
toutes habitées par des infidèles, et par des, peu- 
ples autrefois sujets des rois de Tunis, envoyoit 
souvent contre ces Africains, et sur leur terri- 
toire, différons {Partis, pour ravager la cam- 
pagne. ' 

Parmi ces villes , occupées par des Mahomé- 
Cans , Gienzor et Tachiora ou Tachore , s etoient 
soustraites, depuis quelques années, de la domi- 
nation des rois de Tunis : la garaison de Tripoli 
faisoit souvent des prisonniers et d(n butin j us- 



(i) Fazelius, de rébus Siculis | lib. I. — Bosio, tom. 3^ 
iib.V. 
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qu aux portes de ces places. Les habitatis de Gîen- " 

2or, fatifçnés par les entreprises continuelles de de' l'Uls- 
ces incommodent voi«iûs , traitèrent avec eux ; et, Adam^ 
moyennant certaine eontribution, dont on con- 
vint, Saugues^e, du consentement du Grand- 
Maître, leur accorda ia paix, et étendit, de ce 
côté-la , la liberté du commerce. 

Le seigneur de Tatchore , plus* puissant que 
ceux de Gienzor , et mettre d'un bon port, ne 
voulut pohit enteadre parler de tribut. Le terri- 
toire de ce chèque; ou seigneur de Tachore , du 
côté de Tripoli , cônsistoit dans une grande 
plaine, qui s'étendoit à quatre lieues de cette 
ville , vers le levante Cette grande campagne 
étoil remplie d^ villages qui fournissoient , h 
leur seigneur, un assez grand nombre de cava- 
liers et d'arquebusiers , fort bravas , et dont Icf 
principal exercice étoii de voler. Us en vinrent 
aux mains aa^ec JesMaltoÂs : chaque parti dres- 
soit des embûches à ses iroisins. Tout cela se 
passa , d'dbôrd , avec a^ez peu, de perf^ de part 
et d autre, si on en excepte la mort du chevalier 
de Harlay, de la langue de France, quun exçès^ 
décourage, et trop peu de précaution, fit périr, 
avec la troupe qu il comtnandoit , dan$ une i^Vfi^ 
buscade des Ibchorisains. 

Nous ne nous serions pas arrêtés àr ces cour- ,53^, 
ses, ordinaires entre des peuples voisins, et de 
différente religion, si ces petites guerres n'en 
avoient causé , dans la suite, de bien plus im- 
portantes , et dans lesquelles nous verrons q«e 
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" les- armes des chevaliers de Sainl^Jean ne furent 

Dit LisLE- pas moins utiles aux princes Chrétiens, dans cette' 
Adam, troisième partie du Monde, qu elles Favoierit été 
dans FÂsie, pendant le séjour que la religion 
ayoit fait d abord dans la Palestine, et ensuite 
• dans Fisle de Rhodes. 

U y avoit déjà quelque tems que des guerrea 
civiles s étant élevées dans tes États d'Alger et de 
Tunis, les Turcs Ottomans, ou plutôt des cor- 
saires, sous leur nom, pour profiter de ces divi- 
sions, setoient emparés de plusieurs places, si- 
tuées le long des côtes de Barbarie, Plusieurs 
chevaliers, et ceux mêmes qui avoient témoigné 
le plus Jéloignëment, pour se charger de la dé^ 
fen^é de Tripoli, proposèrent alors, au Grand- 
Maître, de porter, de^ce côté-là , tout leffort des 
armes de la rdigion. Ils lui représentèrent que 
rOrdre ne pourroit jamais conserver une place' 
aussi foible que TripoK , et sur-*totft sans terri- 
toire^ à moins de la couvrir par de nouvelles 
conquêtes, et par une étendue de pays, qui pût 
fournir à la subsistance de la garnison. Ce projet 
n etoit pas sans fondement ; mais , outre que le 
Grand-Maître , avant que de s'engager dans cette 
guerre, étoit bien aise délaisser afFoiblir ces in- 
fidèles, et se ruiner réciproquement, il était 
d'ailleurs actuellement occupé par un dessein 
formé depuis long-tems , et dont il cspéroit que 
sa religion pourroit tirer un avantage plus con- 
sidérable. 
'Modon attiroit alors toute son attention y 
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c'étoit Tunique objet de ses désirs ; et tout ce 
qui pou voit lapprocker de Rhodes, paroissoit*, pe l^juc- 
à ses yeux, comme une autre Rhodes même , î^"*"* 
Qu du moins comme un n^yen qui pourroit, 
un jour, lui en faciliter la conquête. Ainsi, avant 
que de fixer absolument sa résidence dans 
Fisle de Malte, et avant que d'edgag^er son 
Orch*e«dans les dépenses nécessaires pour mettre 
hors d'insulte cette isle , ouverte de tous côtés , 
il résolut, à la faveur des intelligences qu'il 
avoitdansModon, de tâcher de surprendre cette 
place. 

Dans cette vue, il prit; à la solde de la reli- • 
gion, un bon nombre de s(?ldats, qui venoient 
de servir au siège de Florence , que le Pape et 
Tempereur avoient entrepris de concert, et dû 
ces deux princes a voient rétabli Fautorité des 
Médicis (i). Le chevalier Salviati, parent de ce 
pontife, et prieur de Rome, par ordre du Grand- 
Maitre, amena ces troupes à Malte, sur six ga- 
lères bien armées , dont il y en avoit trois à FOr- 
dre. Le vice-roi de Sicile avoit prêté la quatrième ; 
et Jacques Grimaldi , seigneur Génois , et grand 
homme de mer, en avoit loué deux autres qui 
lui appartenoienty moyennant mille écus par 
mois ; et on étoit convenu qu il le& commande- 
roit en personne, tant que dureroit cette expé-^ 
dition. . 

Le Grand-Maitre , ne pouvant quitter Malte > 

(i) Bosio, tom. 3; lib, VL 
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■ • dont sa prëseiace faisoit la principale force , 

VIS l'islb- nomma , pour général dé Fentreprise, le prieur 
Adam, jg Rome ; et le cjbevàlier de .Boniface , bailli de 
Manosqae, devott^voir le cammândement de 
la ûottf , pendant que le général seroit à terre , et 
attacké à rattdt[ue de Modon. Des brigantin^, 
^ de différentes grandeurs, chargés de trbupes et 
de munirions de guerre , detoient acconfpagner 
les galères; et on confia deux vaisseaux mar- 
chands, char^.de planches, et de$tiâés pour 
l'exécution de l'entreprise, à Jeqn l^candàli , Chré- 
tien Grec de' Fi^le de Zante , et fils d'un des deux 
renégata, dont ^nous avons parlé dans le livre 
précédent, et à J[anm Necolo, aussi Chrétien 
Grec , tous deux connus , à Modon , par le corn- 
Mferce fréquent qu'ils y faisaient (i). 

Outre un grand nombre de chevaliers, quî 
s'eAibarquèrent pour cette expédition , le vi* 
comte deCicala, fameux armateur, et frère du 
cardinal de ce nom^ offrit ses services au Grand- 
Maître; et il joignit la flotte de l'Ordre, avec 
deux galères bien armées ,*qili lui apparten oient , 
et qu'il commanda en personne. 

Avant que cet armement sortit des ports, on 
tint plusieurs Conseils , au sujet de l'exécution 
de cette entreprise ; et , après diiférens projets , 
Je Grand-Maître s'arrêta à celui-ci : Que les ga- 
Jères , brigantins, grips, et auti^es petits navires, 
se tiendroient cachés le long des côtes de la pe- 

(i) Lib. IX; pag. 5o3. 



DES CHEVALIERS QE MAItE. f 

tîte îsle de Sapleo^a, située vis-à*vis Modon ; que, ■' 
sur le soir et pit>ehe de ]a nuit, on feroit avan- be'!?|^^ 
cer deux navires niarchan*d$, chargés, en appa* ^°^*'- 
rence^ de bois et de planches, mais sous, les- 
quelles il y auroit un bon nombre de chevaliers 
et de braves soldats cachés ; que le jeune Scan- 
dai] ,^ous prétexte de demander pratique , et , dé 
concert avec son père , se nendroit au pied de la 
tour du môle , qui étoit environ à cinq cents pas 
de la place , et qu il s en emparerait ; que le corn* 
pagnon du jeune Scandali se présenterotl, d'un 
autre côté, à lentrée.du port; et quaprèi avoir 
essuyé, pour la forme, la visite de Quir Calo^ 
jan, Tautre renégat ,. directeur de la douane, il 
se retireroit , à la faveur de la nuit, dans samair 
son ; que le lendemain , à louverture de la porte^ 
les troupes qui étoient cachées dans ces deux 
brigantins , se joindroient pour s emparer de celte 
porte ; qu on tireroit aussitôt un coup de canon 
pour en donner avis au général , qui , à Tinstant , 
partiroit de Tiçle de Sapienza , débarqueroit ses 
troupes , et se jetteroit dans la place par la porte 
qui auroit été surprise. 

Le prieur de Rome, qui étoit chargé de cette is^i, 
expédition, partit du port.de Malte, le 17 août; 
et, après avoir vogué heureusement, pendant 
quelques jours , il ne voulut arriver que de nuit 
à risle de Sapienza. Il cacha sa petite flotte dans 
la cale de Tisle la plus couverte ; et , après avoir 
désarboré ses galères, il envoya y à Modon , Stra- 
ligopule et Marquet , ces deux Rhodiens^ dont 
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, * nous avons parlé , afin de reconnoître si les deux 
9e l'Isle- renég^ats n avoient point changé* de disposition , 
-^•^*«* et s'ils étoient toujours maîtres de leurs postes, 
et en état de tenir leur parole. Les deux Rho- 
diens, déjg^uïsés en marchands, entrèrent dans 
Modon , virent les deux Grecs renégats ; et , les 
ayant trouvés fermes , inébranlables , et même 
dans rimpatience de se signaler dans Fexécution 
de cette entreprise, ils les engagèrent à passer, 
avec eux, dans l'isle de Sapienza , pour en con- 
férer avec le prieur de Home. Ce général les re- 
çut bien ; ,et, après leur avoir confirmé, de la 
part du Grand-Maître , les promesses d une ma- 
gnifique récompense , que les deux Rhodiens leur 
avoient faites, il leur proposa différentes diffi^ 
cultes, auxquelles ils satisfirent pleinement. Ils 
ajoutèrent que tout consistoit dans la diligence 
et la promptitude de l'exécution ; et , pour y dé- 
terminer Salviati , ils lui représentèrent que 
l'Ordre n'avoit manqué l'entreprise sur Rhodes , 
que par sa lenteur et son trop de précaution. 
Mais ce général, craignant une double intelli- 
gence , et que ces deux Grecs , après avoir re- 
noncé à la foi , ne se fissent pas scrupule de le 
trahir et de le livrer aux Turcs , il exigea d eux , 
avant que de s'engager plus avant, qu'ils con- 
duisîssent, à Modon, le commandeur Sciatese, 
Romain, le chevalier de Rroc, Français, de la 
langue de Provence , et le seigneur Jacques Gri- 
maldi, afin qu'étant sur les lieux, ils pussent, 
tou3 trois y reconnoître s'il y avoit sûreté dans 
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cette entreprise , et convenir , ensuite , des der- 

nières mesures , pour le débarquement des trou- be l'i^lk- 

pes , et l'attaque de la place. ^•^"* 

Ces deux renégats , avec les chevaliers, dégui- 
sés en marchands , abordèrent , sur le soir , au 
port de Modon, comme s'ils fussent revenus 
pour les affaires de leur commerce , de Tisle de 
Sapienza. Scandali , le père , quift commandoit 
dans la tour du môle, sous prétexte dy donner 
à souper à ces prétendus marchands, leur fit 
voir la facilité qu'il avoit de les en rendre maî- 
tres ; et , dans la même vue , ils furent coucher 
chez l'autre renégat, qui logeoit proche de la 
porte de la ville, et dont, comme douanier, il 
avoit les entrées libres. Les chevaliers parurent 
contens de la disposition où ils voy oient ces .deux 
Grecs; et le fils de Scandali, Chrétien, comme 
nous avons dit, et qui n'avoit pas voulu imiter 
son père, dans son apostasie, les ramena, le 
lendemain , à Sapiena^ai. 

Les chevaliers, à leur retour, déclarèrent, au 
général , qu'ils croyoient que ces deux renégats 
marchoient, de bon pied, dans cette affaire ; mais 
quaprès tout , on ne pouvoit prendre trop de 
précaution avec des traîtres ; qu'ils trou voient . 
même de grandes difficultés dans l'exécution de 
cette entreprise; que, quoique Scandali com- 
mandât dans la tour du môle, les janissaires, 
qui y étoient dé garde , au premier mouvement 
qu'il feroit, prendroient les armes contre lui; 
que , sur le bruit , inévitable dans ces occasions , 
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et sur l'avis qu ea recevroit le gouvernetfr de 
DE L*i8LB. Modôn , il feroit fermer , aussitôt , les portes de 
^^' la ville, et que la garutisou et les habitans se- 
roient bientôt en état de repousser ceux qui les 
attaqueroieut. Ces difficultés , et même celles 
* quen pareilles occasions on ne peut presque ja- 
mais prévoir, balançoient, dans Tesprit du gé« 
néral , le désir qu il avoit de tenter cette entré- 
prise. Le jeune Scandali , ayant pénétré une 
partiç des soupçons du général, lui dit que son 
^ père ne lavoit fait venir de Zante , et ne lui avoit 
communiqué le secret de ce dessein , que dans 
la vue de loffrir ^ et de le lui remettre pour otage 
de sa fidélité , et qu il étoit prêt à rester dans sa 
galère ; qu a Fégard des janissaires , qui étoient , 
en petit nombre , dans la tour du Môle , son père 
sçauroit bien les éloigner sous difiGérens prétextés | 
^ et qu il avoit même résolu de les faire boire , et 

de les enyvrer, pour les mettre hprs d'état de 
s'opfioser à lentrée des chevaliers dans la tour ; 
d'ailleurs que ie dessein de son père et de son as- 
socié, n'avoit jamais été d'emporter cette place 
,à force ouverte; qu'on u'y réussiroit que par 
surprise; qu'il craignoit seulement que la facilité 
qui paroissoit dans l'exécution , n'eût- fait naître 
la défiance du général. Enfin , ce jeune homme, 
plein de zèle et de courage , leur montra cette 
conquête par des endroits si aisés et si brillans , 
que tout le Conseil résolut de ne pas différer da- 
vantage : et on renvoya le jeune Scandali à son 
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père, pour l'assurer que, le soir mêine, on tcn- — — — 
teroit l'entreprise. „, ,,»igti. 

Dans cette vue , le général fit embarquer plu- ^'^***- 
sieurs chevaliers , et un bon nombre de soldats , 
sur deux felouques ; et on les cacha sous des 
planches , dont ces deux petits bàtimens paroi»- 
soient chargés , et qui étoient destinés à faciliter 
le débarquement des troupes qui étoient sur les 
galères. Stefi Marquet , le Rhodîen , dont le com- 
mandeur Bosio s'étoit servi si utilement pour 
former le premier plan de cette conjuration, 
étoit sur le premier brigantin , qu'on appelloit , . 
en c^ tems-là, un grips. Il se rendit, sur le soir, à 
l'entrée du port. Calojan, qui en avoit la garde, 
en qualité de grand douanier , feignant de ne 
le pas connoitre , monta dans ce navire ; et , 
après l'avoir visité , pour la forme , et pour ne se 
pas rendre suspect , il en fit son rapport , au gou- 
verneur, comme d'un petit navire chargé de 
planches , qu'un marchand venoit vendre, dit-il, 
à des ouVriert de la ville : le gouverneur lui per- 
mit de le laisser entrer. Ceux qui étoient cachés 
daas cette felouque, déguisés en matelots, à la 
faveur des ténèbres, et sous prétexte d'être obli- 
gés de paKir , le lendemain , de grand matin , 
mirent à bord ces planches , et des pièces de bois 
dont ils formèrent une espèce de pont , vis-à-vîs 
la porte de la ville qu'on vouloit surprendre > 
pour faciliter le débarquement des troupes qui 
étoient sûr ks galères; et ils se retirèrent , ensuite^ 
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dans la maison du renégat, où ils passèrent le 
DE L*i8LE- reste de la nuit. 
^^^^' Le jeune Scandali , qui étoit dans l'autre felou- 
que, vint, presquen même-tems, donner fond 
à la pointe de la tour; et, comme soii père y 
commandoit , et que lui-même y venoit souvent 
de Tisle de Zante, où il demeuroit, les janissaires 
de la tour, avec lesquels il étoit familier, le re- 
çurent sans difficulté; et il entra dans cette tour 
avec huit autres Grecs, déguisés en Tiircs , qui en 
parloient la langue avec facilité, et qui se di- 
soient soldats des garnisons de Lepante et de 
Patras. Son père, suivant quon en étoit con- 
venu, dispersa, par différentes commissions, 
quelques-uns des gardes ; et il invita à souper 
ceux qui restoient. Dans la chaleur du repas, on 
leur présenta dun excellent vin Grec, que son 
fils, disoit-il , lui avoit apporté dans sa felouque. 
Les véritables Turcs , d autant plus friands de 
cette liqueur, quelle leur étoit défendue par la 
loi , en burent avec excès : ils furent bientôt 
y vres ; et , à la faveur d un assoupissement qui 
suit , ordinairement , fyvresse , les chrétiens 
Grecs, déguisés en janissaires, introduisirent , 
dans la tour , les chevaliers et leurs soldats , qui 
étoient restés cachés dans le brigantin. Ils cou- 
pèrent la gorge aux Turcs, en lièrent d'autres, 
se rendirent maîtres de la tour; et tout cela se 
passa dans le silence de la nuit, sans bruit, et 
sans que le gouverneur, qui étoit logé à cinq 
centspasdélatour, en eût aucune connoissance. 
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D'un autre côté, le renégat Calojan, à ]a 



pointe du jour, et à louverture de la porte, s'y de "l'Isli- 
présenta avec quelques chevaliers déguisés en ^"*"'- 
matelots , et qui avoient passé la nuit dans sa 
maison : ils s arrêtèrent à la porté pour donner 
le tems au reste des soldats , qui étoient cachés 
dans les deux grips , de s'avancer. Ces deux trou-< 
pes se joignirent : ils étoient environ trois cents 
hommes. A leur approche , les prét^dhis mate-* 
lots qui étoient à l'entrée de la porte, mirent 
Fépée à la main , chargèrent les gardes , en tuè* 
rent quelques-uns , et le gros de Ja troupe étant 
survenu , se saisit de la porte , et crut la ville 
prise. On tira aussitôt un coup de canon pour 
signal , et^ pour donner avis, au général , qu'il s a- 
vanijât , en diligence, avec ses galères. En l'atten- 
dant, les troupes Chrétiennes, aulieude marcher 
droit au château où le gouverneur étoit retiré , 
après avoir laissé seulement un corps-de-garde à 
la porte de la ville, se jettèrent dans les pre- 
mières maisons , et les plus proches de la porte , 
pour les piller : on y commit toutes les violences 
ordinaires en pareilles occasions , dans des places 
surprises ou emportées d'assaut, et l'épée à la 
main. Les habitans, pour éviter la première fu- 
reur du soldat , se réfugièrent dans le château : 
le gouverneur leur fit prendre les armes; et, 
ayant reconnu le petit nombre des Chrétiens., et 
que la plupart s'étoient même séparés poyr pil- 
ler, il sortit à la tête de sa garnison et des ha- 
bitans , chargea brusquement ces pillard^, qui 
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"^ — '■ — étoiçnt dispersés , et en tua d'abord plusieurs. Ca 
DE l'isle- péril commun les réunit; ils.se rallièrent, firent 
Ai»AM, ferme, et, en attendant larrivée des galères ^ 
tâchèrent de se maintenir dans les différens postes 
tjuils occupoient. On se battoit, de part et d au- 
tre , avec une égale fureur ; lès chevaliers , qui 
perdoient^ à tous momens, les plus braves de la 
troupe , se désespéroient de ne point voir arriver 
le secouri;%iais ils ne sçavoient pas qu un vent 
violent et contraire avoit empêché le général 
d entendre le bruit du canon ; et ce ne fut que 
sur le midi , et par une barque que le jeune Scan- 
dali dépêcha, qu il apprit que les chevaliers 
étoient daps la ville , et aux mains avec la gar- 
nison du château. Il se rendit aussitôt dans la 
place; et, avec^toute la diligence que put faire la 
ohiourme de ses galères, il débarqua sans obstacle. 
Après que, selon Tordre de lagueri*e , il eut ïais^ 
quelques troupesi , commandées par le chevalier 
d'Humières à la garcte des galères , et dans la 
tour du môle , il s avança , à la tête du corps qu il 
commandoit , joignit ceux qui étoient aux mains 
avecle gouverneur et sa garnison; autant par 
Sja valeur, que par le nombre supérieur de ses 
soldats, il l'obligea bientôt de se renfermer dans 
le château. Comme il ny avoit pas moyen de Ty 
fiorrcpr sans artillerie , il en envoya chercher sur 
. les galères : mais, pendant tout le tems qu oa 
mit à /aire venir du canon , il arriva xlu secours 
au gouverneur. Ce commandant navoit pas 
plutôt va la première troupe des chejf aliers dans 
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]a place , qu'il avoit dépéché des courriers dans 
les villes voisines , et au gouverneur de la pro- w l'Isli* 
vince , pour lui faire part de la descente et de ^°^' 
lattaque des Chrétiens. Heureusement pour le 
gouverneur du château , le sangiac de la pro- 
vince étoit à la tète d un corps considérable de 
troupes , que , par ordre de Soliman , il devoit 
conduire incessamment sur les frontières, dé 
Bongrie , où le Grand-Seigneur faisoit alors la 
guerre. Le sangiac , qui n etoit pas campé loin 
de Modon , aux premières nouvelles qu'il eut df^ 
l'entreprise des chevaliers, fît partir quelques 
compagnies de cavalerie^ qui se rendirent , avec 
une extrême diligence, à Modon, et qui furent 
introduites, dans le château, par une porte qui 
donnoit dans la campagne , pendant que le gé- 
néral des Turcs s'a v^nçoit, lui-même, à la tête de 
six mille hommes d'infanterie. Le gouverneur de- 
là place , ayant fait mettre pied à terre à ces ca- 
valiers, pour engager l'action ,*sortit à leur tète, 
et chargea les chevaliers avec toute sa garnison. 
Quoique le prieur de Rome s'apperçut bien qu'il 
étoit venu du secours aux infidèles, il ne laissa 
pas de soutenir leur attaque avec beaucoup de 
courage ; -^ , après leur avoir tué les plus braves 
de leurs cavaliers , et Fait ^plusieurs prisonniers , 
il força Içs aiitres à chercher leur salut, derrière 
les fortifications du château. Cependant^ ayant 
appris , de ses prisonniers , que le sangiac arrive- 
roit infailliblement, à Modon, avant le soleil cou- 
ché , et n'ayant pas de troupes en assez grand 
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' nombre pour lui résister et assiéger la place dans 

DE L*i8LE- les formes , comme il n avoit compté , pour le 
Adam. gQccès dfe ses desselus , que sur l'avantage d'une 
surprise, il se vit réduit, malgré lui, et avec 
beaucoup de chagrin , à la nécessité de se rem- 
barquer. 

Mais, avant que de faire sonner la retraite ,il fit 
bloquer la porte du château par un bon retran- 
chement , et il abandonna la ville entière au 
pillage. Les plus riches niaisons devinrent alors 
la proye du soldat : les chevaliers mêmes et les 
principaux officiers , prirent part à une occupa- 
tion plus utile qu'honorable. On ne peut expri- 
mer les richesses qu ils enlevèrent dans cette 
ville. Ce qui fut encore plus filcheux pour les 
habitans , c'est que les Chrétiens transportèrent, 
dans leurs galèreâ et dans leurs vaisseaux, plus de 
huit cents femmes ou filles , qu'ils firent prison- 
nières et esclaves. Parmi ces dames de Modon , 
le hazard fit tomber entre les maiqs du vicomte 
de Cicala , une jeune Turque d'une rarfe beauté : 
après l'avoir conduite à Messine , et l'avoir fait 
baptiser , il en fit sa femme , et en eut un fils ap- 
pelle Scipion Cicala ', que différentes aventures 
conduisirent à Constantinople , et qui, après 
avoir pris le .turban , parvint , par sçi valeur , au 
commandement des armées , et vengea , depuis , 
les Turcs du sac de Modon. Un peu avant le so- 
leil couché , les chevaliers abandonnèrent cette 

m 

ville; tout se rembarqua sans obstacle et sans 
perte ^ si on ne compte, pour une perte très-con- 
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sidérable les frais de cet armement , dont la re- ^ 



ligion ne fut pas .dédommagée par le pillage , db l1«le- 
qui ne tourna qu au profit des particuliers. ^"^"• 

Le Grand-Maître, par le retour des galères^ 
napprit quavec douleur le mauvais succès de 
cette entreprise ; mais , comme son courage fut 
toujours au-dessus des accidens de la, fortune , 
il jugea , dès-lors, que la providence vouloit que 
son Ordre se fixât dans Malte; et il ne songea 
plus qu a fortifier cette isle , et à la mettre à cou- 
vert des insultes et des incursions des corsaires. 

Pendant qu il étoit occupé par des soins si di- 
gnes d'un souverain , il s éleva un nouveau su- 
jet d exercer sa patience et sa fermeté. Baltasar 
Waltkirk , évêque de M^lte , étant mort , c etoit 
à Tempereur à nommer celui qui devoit reniplir 
cette dignité; et la religion , suivant le traité fait 
avec ce prince , lui devoit proposer trois ecclé- 
siastiques, dont un, au moins, devoit être au 
choix de l'Ordre , en le prenant parmi les sujets 
de lempereur. Le Grand-Maître et le Conseil pré- 
sentèrent, au vice-roi de Sicile, frère Pontus Lau-, 
rencin, de la laqgue^'Auvergne, frère Thomas 
Bosio , Italien , et vice-chancelier de TOrdre , et 
frère Dominique Cubelle , de la langue d'Arra-^ 
gon, et vassal de l'empereur. Le Grand- Maître, 
pour récompenser, dans la personne de Thomas 
Bosio , le rare mérite et les services importans 
que le commandeur, son frère, avoit rendus à 
l'Ordre , eut été bien aise que le choix de l'em- 
pereur eût tombé &ur Bosio. Il fit part au Papç 
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„ de ses vues. Ce pontife , dont le commandeur 

VILLIERS , , , 1 . 

w L^isLE- avoit été, pendant sa vie , un des camériers se- 
Ida». j>pçjg^ ^1 quj conservoit chèrement la mémoire 
de ses services, en écrivit à ce prince. Non -seu- 
lement il en parla , à son ambassadeur, comme 
d une chose qui lui seroit ag^réable , il ordonpa 
encore au seigneur Salviati, son parent, et père 
du prieur de Rome , d'en écrire , de sa part , au 
cardinal Gampegge , qui résidoit alors auprès de 
l'empereur, en qualité de légat à latere^ pour 
qu'il pressât, sans relâche, cette nomination. 
L'empereur reçut agréablement les offices du 
Saint-Père , et il lui fit dire par son ambassadeur, 
qui résidoit à Rome, qu'il lui donneroit, dans 
peu de tems , la satisfaction qu'il souhaitoit au 
sujet dé l'évêché de Malte. Mais ce prince, qui 
ne disposoit de ses grâces qu'avec une extrême 
circonspection , 3oit pour en tirer d'autres du 
Pape , ou qu'il n'eût pas le tems de vaquer à cette 
affaire , différa la nomination de Bosio ; et ce né 
fut qu'après avoir engagé le Pape et la religion 
de Saint-Jean dans une ligue contre les Turcs y 
qu'il déclara publiquement la nomination à l'é- 
vêché de Malte en faveur de THoiftas Bosio : il 
en remit l'acte entre les mains de l'ambassadeur 
de la religion , qui résidoit auprès de lui. 

Ce ministre, qui sçavoit combien cette nomi- 
nation feroît plaisir au Grand-Maître, lui en- 
voya cet acte par un courrier exprès. Le Grand- 
Maitre le reçut avec une joye sensible , qu'il 
partagea avec le nouvel élu , auquel il annonça 
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les premières nouvelles de sa difi^nité. Tous les ' 

. • • • VlLLlERS 

chevaliers, qui étoient, alors, dans l'isle, en fé- de l'Isli, 
licitèrent Tun et Vautre ; et le sacerdoce et lem- ^^^^' 
pire ayant également concouru dans cette élec- 
tion , on regarda cette affaire comme heureuse- 
ment finie. Le Grand -Maître, pour y mettre le 
sceau et la dernière main, voulut que Bosio 
atlàt, lui-même, prendre ses bulles, et se faire 
sacrer à Rome. Il le fit accompagner par un am- 
bassadeur extraordinaire , qu'il dépêcha au Pape, 
pour le remercier de la continuation de ses bon- 
tés envers l'Ordre; et cet ambassadeur étoit 
chargé de présenter, en même-tems, l'élu à Sa 
Sainteté. 

L'un et l'autre, étant arrivés à Rome, deman- 
dèrent et obtinrent une audience du Pape. L'am- 
bassadeur, en lui présentant Bosio, lui dit qu'il 
étoit chargé, de la part du Grand -Maître et du 
Conseil , de le remercier de ses bons offices au- 
près de l'empereur , et d'avoir engagé ce prince 
à préférer Bosio à un de ses sujets. Mais quelle 
fut la surprime de ce ministre et de celui qui Tac- 
compagnoi^, lorsqu'il entendit ces paroles sortir 
de la bouche dfe ce pontife : Que l'église de Malte 
étoit déjà pourvue d'un pasteur ; qu'il avoit 
nommé, lui-même, à cet évêché, le cardinal 
Ghinucci ; qu'il n'avoit pu donner des marques 
plus éclatantes de son affection constante envers 
rOrdrc, qu'en mettant, dans cette place, un des 
plus dignes sujets de l'église , et un cardinal d'un 
aussi grand mérite ; que cette Éo^inence alloit 
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envoyer, à Malte, un grand-vicaire pour prendre 
DE L'isLE- possession, en son nom, de cette dignité; et qu'il 
Adam, espéroit qu'il n'y trouveroit pas d'obstacle ni 
d'opposition. 

Quoique l'ambassadeur fût comme assommé , 
par un discours si peu attendu, il ne laissa pas de 
lui répondre qu'il trouveroit toujours , dans le 
Grand-Maître et dans le Conseil , une parfaite 
soumission à ses ordres; mais que cette affaire 
regardoit uniquement l'empereur, et la manière 
dont il prendroit un changement si surprenant. 
ti C'est à nous, repartit le Pape, en haussant sa 
« voix , et non pas à Charles , à pourvoir cette 
tt église , depuis que la propriété de cette isle a 
u passé à d'autres mains ». Et , là-dessus, il con- 
gédia l'ambassadeur et Bosio, qui se retirèrent, 
pénétrés de chagrin , et couverts de confusion. 

JjC Grand-Maître n'en fut pas inoins surpris 
et affligé. II ne manquoit plus, pour ainsi dire, 
à sa constance , que cette dernière épreuve : il la 
soutint avec sa fermeté ordinaire ; et , pour se 
démêler d'une affaire aussi délicate, et ne se pas 
trouver entre deux Puissances, qu'il avoit égale- 
ment intérêt de ménager , il jugea à propos , 
avant que de faire aucun mouvement , de voir 
le parti que prendroit l'empereur. U n'en pou- 
voit pas prendre , lui-même , un plus judicieux. 
Charles-Quint, qui trouva sa dignité blessée par 
l'entreprise du Pape , fit son affaire de celle de 
Bosio. Ce prince , quoique si concerté dans tou- 
tes ses paroles, ne put s'empêcher de faire éclater 
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son ressentiment. Sani^ro, un de ses historiens. 

• VlLLIEBS 

prétend que , dans les premiers mouvemens de ^^ ^.jg^^ 
son indignation et de sa colère , il lui échappa Adam. 
de dire qu'il ne s etoit jamais fié à ce Pape , parce 
qu il avoit observé que , dans toutes ses actions , 
il y avôit toujours quelque finesse cachée; et que 
ce prince ajouta que, pour cette fois, il avcfuoit, 
à sa honte, quil y avoit été tromjpé, pour ne 
s'être pas assez défié des manières vives et em- - 
pressées , en apparence , dont il avoit sollicité , 
lui-même, la nomination de Bosio. Apparem* 
ment que le chagrin de se voir la dupe du Pape, 
dans un art où il se croyoit infiniment supérieur 
à ce pontife , arracha des plaintes si amères de 
Charles-Quint. Mais, quoiqu'il en dît, et, peut- 
être, pour soulager son ressentiment, il parott, 
par tous les historiens, que les offices du Pape 
avoient d'abord été très -sincères. Son change- 
ment ne fut point l'effet d'un dessein prémédité; 
mais on prétend que ce pontife ne voulut sup- 
planter l'empereur, que pour se venger du retar- 
dement c[u'il avoit apporté à là nomination de 
Bosio ; et que, dans le chagrin que cela lui don- 
Boit , il n avoit pu s'empêcher de dire, à ce sujet, 
et eh s'en plaignant à quelques cardinaux: » que 
«quand un souverain pontife s'abaissoit jusqu'à 
tt prier, ses prières et ses offices dévoient être re- 
« çus comme des commandemens ». 

D'autres soutiennent que, sans chercher, dans 
œ changement, un rafinement de vengeance, 
dont il n'étoit pas trop capable , il avoit fait ré- 
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"^ ' — flexion, que, dans la considération et le crédit 
BE l'Isle. que la plùpartdes chevaliers avoient dans toutes 
Adam. |gg Coufs de l'Europc, et sur- tout dans ce degré 
de puissance où cet Ordre militaire s etoit élevé , 
il ne convenoit point, aux intérêts du Saint-Siège, 
que lempereur et les roi^ de Sicile, ses successeurs, 
conservassent , sur levêché de Malte, le droit de 
patronage, qui donnoit^ au titulaire, Tentrée 
dans le Conseil , et même la première place après 
le Grand -Maître; quun évêque habile et intri- 
gant, dans les troubles, dont Tltalie étoit sou- 
vent agitée , pourroit engager les chevaliers dans 
des partis opposés à ceux des Papes ; en un mot, 
qu'on ne devoit point souffrir quun Ordre reli- 
gieux, toujours armé, voisin de Fltalie, et qui 
avoit , à son commandement , des troupes et des 
flottes, dépendît d'une autre Puissance que de 
celle du Saint-Siège. 

Quoi qu'il en soit de ce motif, qui ne laissoit 
pas d'avoir sa solidité , et quelques instances que 
l'empereur fît pour obliger le Pape à se désister 
de la nomination du cardinal Ghinucci, ce pon- 
tife, ^n conservant les dehors d'une bonne intel- 
ligence avec Charles- Quint, fut toujours iné- 
branlable sur cet article; et ce qui pourroit faire 
croiie que sa fermeté ne venoit point de son res*- 
sentiment, c'est qu'étant à l'extrémité, et dans 
ces momens précieux qui décident de l'éternité, et 
oii toutes les passions disparoissent, il fit appeller 
le cardinal Caraffa, qu'il connoissoit pour très 
attaché aux intérêts du Saint-Siège; et il le char- 
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gea de représenter , à son successeur , qu'il étoit 
obligé, en conscience, de maintenir, hautement, de ciale- 
la nomination, qu'il avoitfaite) de Ghinucci. Mais, ^'*^*** 
comme les dernières intentions des souverains 
les plus absolus sont, presque toujours, enseve- 
lies dans leurs tombeaux, Paul III, qui succéda, 
depuis, à Clément VII, ayant reçu des lettres 
très-pressantes, de la part de Fempereur, et vou- 
lant, d'ailleurs, pour ses intérêts particuliers, en 
faveur de sa famille, ménager un prince si puis- 
sant, il résolut de lui donner satisfaction. L af- 
faire fut mise en négociation ; il se trouva des 
tempéramens poiir concilier les intérêts des deux 
concurrens. Bosio , après trois ans de poursuites 
et de dépenses infinies, à la Cour de Rome, et 
à la suite de l'empereur, obtint enfin ses bulles , 
mais à condition de payer , au cardinal , une 
pension de neuf mille livres par an ; et l'empe- 
reur, qui croyoit qu'il y alloit de sa gloire, que 
celui auquel il jvoit procuré révêché, en joutt 
dans toute son étendue , pour le dédommager de 
la pension, lui donna , en Sicile, une abbaye de 
pareille valeur. 

Quoique cette affaire n'ait été terminée que ,535. 
sous le pontificat de Paul III , nous ayons cru , 
pour la satisfaction du lecteur, en devoir anti- 
ciper la conclusion , et afin de n'être pas obligés 
de revenir au même fait , par . des digressions , 
qui embarrassent , souvent, le fil de la narra- 
tion. 

Cependant la fermeté que Clément avoit fait 
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' ■ paroitre à maintenir la nomination du cardinal 
pE t'isLE^ Ghinucici, n'avoit rien diminué de son zèlecon- 
ADABf, tre'les infidèles. Il joignit un bon nombre de ses 
galères à la flotte de Fempereur ; et , sur un bref 
très-pressant qu'il en écrivit au Grand - Maître , 
ce prince ) de son côté, mit aussitôt en mer la 
grande caraque , les galères et les vaisseaux de la 
religion. On peut dire que pour ces armemens , 
rOrdre n avoit pas besoin des exhortations de 
ce pontife; les chevaliers, par Fesprit de leur 
institut, et par reconnoissance pour Charles* 
Quint, lui fournirent toujours de puissans «e*^ 
cours , quand il s agissoit de faire la guerre aux 
infidèles. Il ne se passa guères d actions , comme 
nous Fallons voir , soit en Asie , soit en Afrique, 
où on ne vit briller , dans les armées de Fempe-' 
reur, les étendards de Saint-Jean. 

Cette escadre joignit, le 8 daoût, la flotte de 
Fempereur, commandée par le fameux André 
Doria, prince de Melphe.Celle dès Turcs, com- 
posée de soixante et dix voiles, étoit alors dans 
le golfe de Larta , ou de la Préverse. Doria , fai-^ 
9ant route, trouva, auprès de Zante^ soixante 
galères Vénitiennes; et il proposa*au noble Vin- 
cent Cappello, qui en étoit général , de joindre 
leurs flottes, de forcer Gallipoli, et de porter 
leurs armes jusqu'à Constantinople * qu'ils trou- 
veroient dénuée de sa garnison ordinaire, parce 
que Soliman Fen avoit tirée pour fortifier Far- 
mée qu il commandoit, en personne, sur les fron- 
tière* de Hongrie. Mais les Vénitiens, qui mena- 
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geoient les Turcs avec tant d égards, quils en — — 
souiïroient souvent des insultes , sans oser les de l^sle- 
repousser, se dispensèrent de prendre part à ^'*^"- 
cette entreprise, sous prétexte qh'ils avoient pro- 
mis, au Grand -Seigneur, de demeurer neutres 
en cette guerre. 

La flotte Chrétienne, se trouvant alors entre 
Tisle de Sapienza et Modon , on proposa de s at- 
tacher à cette dernière place , et d en former le 
siège. G etoit le sentiment du prieur de Rome et 
des chevaliers qui auroient été bien aises de ten« 
ter, à force ouverte, la conquête d une place quHls 
avoient manqué de surprendre , Tannée précé- 
dente. Mais les soldats qui n avoient guères d'au*- 
tre solde que le butin qu'ils pouvoient faire , té- 
moignèrent beaucoup de répugnance pour cette 
entreprise ; et ils disoient assez hautement , qu ils 
n exposeroient pas leurs vies à lattaque d une 
place aussi forte, et où les chevaliers. Tannée 
précédente, n'avoient rien laissé qui pût dédom- 
mager les victorieux de leurs fatigues. Le Conseil 
de guerre se crut obligé de dissimuler des dis- 
cours , qu on auroit punis , si ces soldats eussent 
été payés exactement : et Ton se détermina à 
faire le siège de Coron , place alors bien moins 
fortifiée , et qui n etoit éloignée de Modon , que 
de douze milles par terre. 

Coron ou Coroné, autrefois Chéronée, patrie 
de Plutarque, aussi grand philosophe, que fa- 
meux historien , se trouve à la gauche du cap 
Gallo , de la figure d'un triangle scalène ou à 
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côtés inégaux : un des angles regarde un rocher 
DE l'Isle* escarpé ; les deux autres sont vus du golfe de 
^^^^' Coron , qui sert presque de port à la tour. Mais 
ces angles ne so'nt pas battus par les eaux de la 
mer ; et Ton peut, en les côtoyant, faire facilement 
le tour de cette forteresse, laquelle étoit revêtue 
d une muraille à lantique et assez foible , mais 
flanquée de six tours d ancienne structure. 

Doria , en ayant reconnu la situation , après 
avoir débarqué ses troupes , fit avancer les ga- 
lères : il les plaça derrière les vaisseaux de haut 
bord , et sur-tout la grande caraque de la reli- 
gion , qui, tirant par*dessus les galères, abattit 
la plupart des défenses de cette place. Toute l ar- 
tillerie de ces vaisseaux , et deux batteries qu on 
avoit dressées à terre , ayant fait une large brè- 
* che, le comte de Sarno, et Mendoze, mestre de 
camp d un régiment Espagnol , furent comman- 
dés pour monter, à lassant : ils s'y portèrent avec 
beaucoup de valeur; mais ils ne trouvèrent p^s 
moins de courage dans les Turcs, qui leur tue- 
l'eut trois cents soldats , plusieurs officiers, et en 
blessèrent un plus grand nombre. Les prieurs de 
Rome et d'Auvergne, qui avançoient pour les 
soutenir, prirent leurs places; ils étoient sortis, 
lun et lautre, de la grande caraque, à la tète 
de deux cents chevaliers, et de cinq cents hom- 
mes à la solde de la religion. Ce second assaut 
ne fut pas moins meurtrier que le premier : mal-* 
heureusement pour les attaquans, les échelles 
ne se trouvèrent pas de longueur proportionnée 
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à la hauteur des murailles ; il fallut que les che- ";; 

' 1 - V1LL11.R8 

valiers, pour gagner le haut de la brèche, ta- de l'Isle- 
cbàssent de s accrocher à la muraille , et qu ils ^^^^' 
grimpassent des mains et des pieds. 

Dans une situation si violente, ils se trouvè- 
rent exposés au feu de la mousqueterie , aux 
coups d arbalètes ; et les pierres , les feux d'arti- 
fice, et les huiles bouillantes ne leur furent pas 
épargnés. Il en périt uiî grand nombre par ces 
différentes armes ; mais , comme ils étoient ré- 
solus de se faire tous tuer au pied des murailles, 
plutôt que d'abandonner lattaque , après avoir 
invoqué le nom de Saint-Jean , qui étoit leur cri 
de guerre , ils se poussèrent avec tant de fureur, 
qu'en se soutenant les uns les autres , ils s'élevè- 
rent jusques sur la brèche , s'en rendirent les 
maîtres, et y arborèrent le grand étendard de la 
religion. 

Les armées de terre et de mer, ne virent ce 
signal de la victoire qu'avec de grands cris de 
joye. Ce bruit fit croire aux assiégés, que les 
Chrétiens étoient maitres de la place : ceux des 
habitans , qui étoient encore retranchés en diffé- 
reos quartiers de. la ville, et la garnison du châ- 
teau, arborèrent le drapeau blanc. La capitula- 
tion fut bientôt signée ; les Turcs naturels , avec 
leursmaisons, furent conservés ; et on abandonna 
celle des Juifs au pillage. Doria fut ensuite assié- 
ger Patras, dont il se rendit maître, pendant que 
les galères de la religion s'emparèrent du château 
d'Ardiael, et d'autres forts situés le long de la 
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"T^ r côte, et qu'ils emportèrent sans trouver beau- 
DE l'Isle- coup de résistance. Après cette expédition , et 
Adam, l'hyyçr approchant, les différentes escadres dont 
la flotte Chrétienne étoit composée , se séparè- 
rent , et se retirèrent dans leurs ports. 

L année suivante, les Turcs qui naimoient 
pas à demeurer sur leur perte, firent un puis- 
sant armement pour recouvrer Coron ; et , sitôt 
qu on put tenir la mer, un fameux corsaire , ap- 
pelle le Maure, par ordre de Soliman , vint, avec 
quatre grandes galères , bloquer cette place , pen- 
dant qu un autre général Turc lassiégeoit par 
terre. 

Doria , instruit de leurs desseins, se mit aussi- 
tôt en mer; et il fut joiiit par les galères du Pape 
et de la religion , commandées par le prieur de 
Rome. La flotte Chrétienne s avança , en bonne 
ordonnance, contre les infidèles. Les soldats de- 
mandoient la bataille avec de grands cris : mais 
Doria , quoiqu aussi brave soldat que grand Ca- 
pitaine, soit par prudence, ou pour se perpétuer 
dans le commandement, évitoit les combats dé- 
cisifs ; et il disoit ordinairement , qu il n aimoit 
pas à se trouver dans des occasions où la fortune 
avoit souvent plus de part que la conduite des 
généraux. Son unique dessein étoit de jetter du 
secours dans la place, et ensuite de se retirer. Dans 
cette vue , il mit à la tête de sa flotte la grande 
caraque dç Malte , d où, comme d*un fort et d'une 
citadelle , il battoit en ruine les Turcs : et il avoit 
donné ordre à des capitaines particuliers^ à la 
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faveur du feu et de la fumée du canon , de faire 
couler, dans la place, des barques chargées de de^'l'Îsle- 
soldats et de munitions. Mais ce dessein fut si ^°a"- 
mal exécuté , que ces petits vaisseaux furent tout- 
à-coup enveloppés par des galères des Turcs. 
Les Chrétiens , ayant pii'is lepouvante , les uns se 
rejettent dans le gros de larmée ; d autres , qui 
avoient débarqué , croyent échapper plus aisé- 
ment ^ la fureur des infidèles, en rentrant dans 
leurs esquifs : mais ils y entrèrent en si grand 
nombre, et avec tant de précipitation, quils 
coulèrent à fond, et avancèrent leur mort, en la 
voulant éviter. 

Les Turcs, devenus maîtres dune partie du 
convoi, attaquèrent ensuite les grands vaisseaux. 
Tout combat , tout se mêle : les galères attaquent 
les galères; les navires se joignent aux navires. 
Doria, d'un côté , et le prieur de Rome, de Fautre , 
viennent au secours des plus pressés : leur pré- 
sence anime les soldats , et rétablit Tordre dans 
la flotte. La fortune change bientôt de parti ; les 
Chrétiens recouvrent leurs petits vaisseaux , en 
prennent plusieurs aux Turcs ; et même ces infi- 
dèles s étant jettes, le sabre à la main , dans un 
vaisseau de la religion, et étant déjà maîtres du 
premier pont, il survint un autre vaisseau de 
Malte , qui dégagea le vaisseau de la religion , et 
fit prisonniers les assaillans , qui se virent char* 
gés des chaînes, quils destinoient pour ces'che- 
valiers. Enfin , cette forêt de mâts séclaircit peii 
à peu; le bruit diminue par la mort des uns, et 
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"7 la fuite des autres. Doria , victorieux , ravitaille 

vILLiEBS 

DE l'Isle- Coron, se remet à la voile, poursuit les infi- 
Adam. ^jèigg ^ ^i yg chercher de nouvelles occasions d'ac- 
quérir de la gloire. 

L'escadre de la religion , rappellée par le Grand- 
Maître , se détacha alors du corps de la flotte 
Chrétienne, et rentra dans ses ports. Malte et 
Tripoli , et les côtes de Naples et de Sicile , 
étoient également menacées par Barberouisse ^ 
chef des corsaires de Barbarie, qui, avec quatre- 
vingt-deux galères, couroit ces miers, et portoit, 
de tous côtés, la terreurjet l'épouvante, sans qu'on 
sçùt encore où la foudre alloit tomber. Comme 
l'ancienne ville de Malte étoit peu fortifiée ; que 
le bourg, résidence des chevaliers, étoit coin- 
. mandé de différens endroits ; et que le couvent 
n'avoit, pour toute retraite, que le château Saint- 
Ange, le Conseil étoit d'avis qu'on y laissât seu- 
lement trois cents chevaliers pour le défendre; 
que le Grand-Maître se retirât en Sicile; et qu'il 
y transportât le couvent, les reliques , les orne- 
mens des églises , les Titres , et le trésor de la re- 
ligion. Mais ce généreux vieillard rejetta coura- 
geusement cet avis : « Je n'ai jamais, leur dit-il , 
« fui devant les ennemis de la croix; et, pour 
« conserver les restes d'une vie languissante y on 
u ne me verra point donner un si mauvais exem*' 
« pie à mes religieux. » Il envoya aussitôt cent 
chevaliers avec quelques compagnies d'infante- 
rie dans la ville, qu'on appelloit la Cité Notable*^ 
et , autant que le tems le put permettre , on éleva , 
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à la hâte, quelques ouvrages avancés autour du 
bourg. Tous les habitans de Tisle, par ordre du deTisle. 
Grand-Maître , prirent les armes; et , pour pour- ^''^"'• 
voir à la sûreté des reliques et des Titres de la re- 
ligion, il les fit passer en Sicile, où ce précieux dé- 
pot fut conservé avec soin. Après die si sages pré- 
cautions, il attendit, avec fermeté, l'arrivée des 
Barbares; mais leur général prit une autre route : 
il retourna en Afrique, et fit éclater des desseins, 
dont nous aurons lieu de parler dans la suite. 

Le Grand-Maître y aussi attentif à la conserva- 
tion -de la discipline régulière, qu'à la défense de 
son État , profita de cet intervalle que lui don- 
noient les infidèles, pour convoquer un Chapitre 
général. Depuis la perte de Rhodes, et pendant 
huit années, que la religion , sans résidence fixe, 
a voit erré en différens endroits, il s'étoit intro- 
duit plusieurs abus, auxquels il jugea à propos 
de remédier. Les chevaliers, en abordant à Malte, 
s'étoient logés séparément, et comme ils avoient 
pu, en différens quartiers du bourg, et même 
de l'isle , contre l'usage de l'Ordre , et contre ce 
qui s'étoit pratiqué à Rhodes , où il y avoit un en- 
droit de la ville, appelle CoUachio^ uniquement 
destiné pour le logement des chevaliers, sans 
que les séculiers y pussent habiter. Le Grand- 
Maître, de concert avec le Chapitre, rétablit, à 
Malte, un règlement si sage; et tous les cheva- 
liers furent obligés de se venir loger auprès de 
lui, et, pour ainsi dire, sous les yeux -d'un supé- 
rieur aussi exact et aussi vigilant. Ce fut par le 
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"T même esprit de religion , qu'on proscrivit les 

DE lIsle- habillemens trop riches et éloignés de la simpli- 
^^^^' cité et de la modestie si convenables à des reli- 
gieux ; et on porta la sévérité de ce règlement 
contre tout ce qui avoit le moindre air d'une 
vaine distinction; jusqu'à interdire aux comt- 
mandeurs qui étoient grands-croix , de porter , 
hors de Fisle de Malte ^ la marque de leur di- 
gnîté ; et il ne leur fut permis de s'en parer que 
le jour qu'ils partoient de leurs pays et de leurs 
commanderies , pour se rendre à la capitale de 
l'Ordre. 

De c^s réglemens particuliers^ on passa aux 
affaires les plus importantes du gouvernement. 
Le Chapitre, en Corps, se fit représenter le traité 
fait avec l'empereur, touchant l'établissement de 
la religion dans l'isle de Malte ; et il le confirma 
par un acte solemnel. On admit les appels du 
Conseil ordinaire au Conseil complet, c'est-à- 
dire, dans lequel on faisoit entrer, outre les 
grands-croix , deux chevaliers des plus anciens 
de chaque langue; mais il fut statué que l'appel 
de ce dernier Conseil n'auroit'point d'effet sus- 
pensif, et que les sentences , qui émaneroient de 
ce tribunal, seroient exécutées, par provision 
seulement, nonobstant l'appel au Chapitre gé- 
néral. 

Comme la religion étoit engagée à faire' de 
grandes dépenses ; qu'elle entretenoit six à sept 
galères sans les vaisseaux de haut-bord et les 
brigantins ; qu'elle tenoit à sa solde des troupes 
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dans les isles de Malte , du Goze et à Tripoli ; — — 

Milliers 

quiJ £illoit nourrir le peuple réfugié de Rhodes , i,e ^isle 
bâtir une église et une infirmerie : le Chapitre ^^^^' 
jugea à propos daugmenter les responsions sur 
les commanderies de TOrdre ; et on supplia le 
Grand-Maître, dont on connoissoit le parfait 
désintéressement , de vouloir bien contintier le 
soin quil prenoit de ladministration des finances. 

Ce fut par ce dernier règlement que se termina 
le Chapitre , dont l'assemblée n auroit pu être 
que très - utile à la religion , si , sur la fin ou 
peu après^ il n'étoit survenu un désordre oii 
quelques langues prirent part, en vinrent aux 
mains , et causèrent un tumulte et un scandale 
qui affligea sensiblement le Grand-Maitre et tout 
le Corps de la religion. 

Le sujet de cette querelle vint d'un différend 
particulier, qui %émut entre un gentilhomme 
Florentin et séculier , domestique du prieur de 
Rome, et un jeune chevalier Français, nevea 
du commandeur Servier, de la langue de Pro- 
vence. Ils se battirent, et le chevalier Français 
fut tué. L'oncle du mort, qui prétendoit que le 
Florentin avoit usé de supercherie dans ce corn-* 
bat, se fit accompagner de ses amis , le chercha , 
et layant rencontré aussi accompajgné d'autres 
gentilshommes, pensionnaires du prieur, les char- 
gea , en blessa plusieurs . et lés oliligea de s'en- 
fuir, et de chercher leur salut et un asyle dans le 
Palais de leur patron. 

Ce seigneur, puissamment riche , parent , 

4. 3 
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* d autres disent même neveu du Pape, et général 
IsLE- de ses galères et de celles de la religion , avoit 
Abam. jusqu'à soixante gentilshommes séculiers , et plu- 
sieurs che> aiiers Italiens attachés à sa personne. 
Ils s'armèrent aussitôt, et sortirent pour venger 
leur compatriote ; et , sans distinguer les langues 
de France, ils chargèrent, avec fureur, tous les 
Français qu'ils rencontrèrent. Ils en tuèrent quel- 
ques-uns, en blessèrqnt plusieurs, et, d'une que- 
relle particulière, firent une guerre ouverte et 
déclarée entre les deux nations* Les chevaliers 
des langues d'Auvergne et de France, surpris et 
irrités de cette insulte, se joignirent à celle de 
Provence. Toute la nation se réunit et s'assembla 
chez^ le chevalier de Bleville, pour tirer raison 
de cet attentat. Mais , avant que de porter plus 
loin leur ressentiment , cette assemblée particu- 
lière envoya des députés au Gr^d-Maitre , pour 
lui demander justice. Le Grand#-Maitre fit part 
de leurs plaintes au prieur de Rome , et lui or- 
donna de punir les coupables. 

Salviati , fier de son alliance avec le Pape ré- 
gnant, et qui se regardoit comme un autr^ 
Grand-Maître, se contenta, pour toute satisfac- 
tion , de faire mettre aux arrêts, sur sa capitane, 
les plus criminels de ses gentilshommes ; et il fit 
dire, aux langues offensées', qu'après qu'il auroit 
examiné cette affaire, il leur rendroit justice. Ce 
procédé hautain , peu convenable dans une si 
noble République, dont tous les membres se 
Qroyoient égaux , irrita , de nouveau , les chéva* 
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liers Français. La réponse du prieur leur parut "T 

une pure illusion , et faite pour éluder leurs de l'Isli- 
justes plaintes; et ils regardèrent larrêt des cri- ^"*"' 
minels moins comme une prison , que comme 
un moyen dont ce prieur se servoit pour les 
soustraire à Tautorité des lois, et à la jurisdiction 
du Conseil et des juges de la religion. Ainsi, sans 
consulter, eux-mêmes , ni les lois ni les devoirs 
de véritables religieux , ils sortent bien armés , 
se jettent dans la galère du prieur, s^en rendent 
maîtres , et , pleins de fureur et de ressentiment , 
poignardent quatre des gentilshommes du prieur 
qui étoient aux arrêts , et qui avoient tué ou 
blessé leurs camarades : et , fiers du honteux hon- 
neur d'une vengeance si indigne de leur profes- 
sion , après cette sanglante exécution , ils sor- 
tirent, comme en triomphe, de la capitane, et 
se retirèrent dans leurs auberges. 

Le prieur, outré du massacre de ses gentils- 
hommes, appelle auprès de lui tous les chevaliers 
de la langue d'Italie ; et, par ses émissaires, il met 
encore dans ses intérêts les deux langues d'Es- 
pagne, d'Arragon et Castille, qui se déclarent pour 
lui, et viennent en armes à son secours. Les Fran- 
çais 5 qui ne s'étoient pas séparés , étant avertis 
de cette ligue , sortent , de nouveau , de leurs au- 
ïyerges, et vont chercher leurs ennemis jusques 
dans la maison du prieur : ils sont reçus à coups 
de mousquets; et ils y répondent par un feu qui 
n'étoit pas inférieur. Jamais pareille discorde n e- 
toit arrivée dans l'Ordre, depuis sa fondation : un 
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■"^^ tumulte affreux règaoit dans ce quartier de la 

DÊ.i<'iiii.E ville. En vain le 'Grand-Maître leur envoya or- 
AuAM jj,g ^jç gg retirer : il n'y avoit plus de subordi- 

t nation ni d'obéissance : la discorde règnoit dans 
tous les quartiers de la ville : chaque paHi ne 
prenoit ordre que de sa fureur et de son empor- 
tement. On contînuoit à tirer de tous côtés ; et 
lé prieilr, ayant fait venir de ses galères quel»- 
ques pièces d'artillerie , lés Français amenèrent, 
de leur côté, un canon qu'ils braquèrent contre 
la porte de son Palais, pour la mettre en pièces. 
La huit qui survint, augmenta encore le désor- 
dre et la confusion. 

Le Grand-Maître, plein de douleur de voir ses 
chevaliers aux mains les uns contre les autres, 
voulut sortir , et essayer si le respect de sa pré- 
sence ne contiendroît pas les mutins. Mais le 
Conseil, dans la crainte que ce vénérable vieil- 
lard , pendant la nuit , et au milieu d'un si ter- 
rible tumulte , ne reçût quelque blessure , le 
conjura de rester dans son Palais; et on envoya, 
à sa place, et à la tête de la garnison du château, 
le bailli de Manosque, ancien chevalier, révéré, 
dans l'un et l'autre parti, par sa sagesse, encore 
plus que par sa dignité. Ce seigneur, mêlant, 
adroitement, de justes reproches à des manières 
pleines de douceur , se fit écouter par les plus 
emportés ; et il les obligea , à la fin , à mettre lesl 
armes bas. Chacun se retira de son côté; la nuit 
calma cette fureur; et le jour vit naître la honte 
et le repentir. Mais le Grand-Maître ne crut pas 



DES CHEVALIERS DE MALTE. Sy 

devoir laisser sans punition les auteurs d'un tu- 

xnuite de si dangereux exemple : il en priva ht. L'ftr.E- 
dauze de l'habit; et, si nous en croyons Bosio, ^*'^'^*' 
on en jetta dans la mer quelques-uns des plus 
opiniâtres, qui ne vouloient pas reconnoître leur 
faute, et capables d'en commettre de nouvelles, 
et de rallumer la sédition. 

Quelque juste que fut ce châtiment, le Grand- 
Maître conçut une éf^ale douleur du crime et de 
sa punition. Il en tomba malade, et il se repro- 
choit, comme le plus grand de ses malheurs, de 
n'avoir survécu à la perte de Rhodes , que pour 
être le triste témoin de la violence et de la rébel- 
lion de ses religieux. La crainte d'un avenir en- 
core plus fâcheux^ l'orgueil de ces chevaHers, 
déguisé sous le nom de courage; le luxe et la 
mollesse de quelques autres , fruits malheureux 
de passions plus criminelles , qui , malgré son 
exemple et la sévérité de ses ordonnances, s'é- 
toient déjà introduites dans l'Ordre : tout cela 
jetta ce grand homme dans une sombre mélan- 
colie. Il ne fit plus^ que traîner les restes d'une 
vie languissante; et le§ fâcheuses nouvelles qu'il 
recevoit continuellement d'Angleterre, dont il 
prévoyoit des suites funestes pour son Ordre, le 
conduisirent insensiblement au tombeau. 

Henry VIII, comme nous l'avons dit, dans le 
neuvième livre, règnpit dans cette isle. Ce prince, 
avec dispense du Pape Jules II , avoit épousé 
Catherine d'Arragon , veuve d'Artus , prince de 
Galles, son frère aîné; et il avoit passé dix -huit 
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^ — ans avec la reine , son épouse, dans une union 

ViLLIERS ,. :, ,-/ . J.xl/ 

DE l'Isle- -réciproque , lorsquune passion déréglée, pour 
Adam, une jeune Angloise, lui fit naître des scrupules 
sur la validité de son mariage; et, comme s'il 
eut pris , dans les agitations de Famour , des in- 
quiétudes de conscience, il s'en fit, du moins, 
un prétexte pour justifier son divorce avec la 
reine. Le peu d'agrémens de cette princesse, et 
les charmes trop dangereux d'Anne de Boulen, 
lui persuadèrent aisément qu'il y avoit des abus 
dans sa dispense : il étoit roi , il ne manqua ni de 
courtisans serviles , ni de sçavans mercenaires , 
qui le flattèrent dans son erreur. 

L'affaire avoit été portée à Rome , et au tribu- 
nal du Pape. Le refus constant , que fit Clément 
VII, d'approuver les prétextes de son divorce, 
révolta ce prince impérieux et passionné contre 
l'autorité du Saint-Siège. Ne pouvant obtenir la 
grâce qu'il soUicitoit, avec tant d'empressement, 
il résolut de s'en passer; et il crut que, pour 
parvenir à ses fins, le plus court chemin étoit 
d'abolir, dans ses États , l'autorité des souverains 
pontifes. Il fit plus : de concert avec le parlement, 
qu'il avoit eu l'adresse d*intéresser dans cette af- 
faire , il se revêtit , lui-même , de cette puissance 
spirituelle ; et il n'eut point de honte de se faire 
déclarer, par un acte solemnel , chef dé Téglise 
Anglicane, pour n être pas obligé de se soumettre 
au jugement du chef visible de l'église univer- 
selle, qui refusoit de séparer ce que Dieu avoit 
uni- 
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Ce prince, autrefois si sage et si éclairé, et, 



pour lors , furieux dans sa passion , persécutoit ^a^. 
cruellement ceux de ses sujets qui refusoient d'à- ^^^'^^*' 
dorer la cbioière de jsa suprématie. Prélats , ec- 
clésiastiques, relig[ieux , séculiers , perdirent la 
vie, pour n-'avoir pas voulu souscrire audouble 
divorce qu il venoit de faire avec Téglise Catho- 
lique , et avec Catherine d'Arragon , son épouse 
légîtiKie.Xe crime de lèze-majesté , qui , sous les 
mauvais princes, est souvent le crime des inno- 
ceos , suppléoit aux prétextes qui manquoicnt 
pour les faire périr. Le parlement, que Henry 
avoit eu rhalnleté de rendre le ipinistre de ses 
passions, proscrivit llUustre Polus, encore plus 
distingué par sa piété et une profonde érudition, 
que par sa naissance royale, quil tiroit du duc 
de Clarence , frère d']Êdouard IV. 

Le roi d'Angleterre avoit recharcfaé, avec em- 
pressement, son approbation; et il avoit voulu 
lobligef* décrire en faveur de ses. erreurs. Ni. les 
promesses, ni les mepaces.de ce.prmce ne le- 
. branlèrent point: il lui représenta , avec beau- 
coup deiermeté^lmjustice de ses nouvelles pré- 
-tentions. Ce prince , qui adroit bi^n yefula avoir 
ia- réputation d-atmer la vérité , et la satisfaction 
de ne lentèndre jamais, ne lui put pardonner 
cette liberté. Polus y pour se soustraire à son res- 
sentiment , se retira à Rome : le Pape le prit sous 
sa protection ^ et honora le sacré collège , par sa 
promolien à la digorité de cardinal. 
' Heniry lui fit un crime de ce ti tre éminent : il 
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~ mit sa tête à prix; et on prétend qu'il auroit été 

DE l'Isle- assassiné, par des bandits aux gages dii roid'An- 
Adam. gleterre , si le Pape, qui révéroit les grandes 
qualités du cardinal Anglois , ne lui eut donné 
des gardes pour veiller à sa conservation. La 
disgrâce de Polys fut funeste à toute sa Maison : 
Marguerite Plaritagenet, comtesse de Salisbéry, 
sa mère; Henry Polus de Montaigu , son frère; 
Henry de Goùrténay, marquis d'Excester, son 
cousin, accusés d'avoir entretenu quelque cor- 
respondance avec le nouveau cardinal, perdirent 
'la vie sur un échaffaud. Le roi , toujours excessif 
dans sa vengeance, en étendit les effets jusques 
sur le jeune Courtenay, £ls de Henry. A la vérité, , 
il eut honte de faire mourir un enfant, mais il 
le fit conduire à la tour; et il l'ensevelit dans 
une prison, de peur qu'il» n'entreprît, un jour, de 
venger la mort de son père. 

Au milieu de tant de supplices , les protestans, 
quoique rebelles au Saint-Siège , n'en étpient pas 
mieux traités. Henry, ennemi de toutes les nou- 
veautés dont il n étoit pas auteur , par une 
cruauté bizarre , et qui n'avoit point d'exemple , 
faisôit brûler les hérétiques, et pendre les Ca- 
tholiques qui osoient adhérer publiquement au 
Saint-Siège. La plupart des courtisans , incer- 
tains de la religion du prince , n'en avoient plus 
d'autre que sa volonté. Catholiques et Protes- 
tans, on cachoit sa religion comme un crime; il 
ny avoit que la rébellion contre l'autorité du 
Saint - Siège , qu'on pût faire paroitre impùné- 
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tuent ; ce toit Tidole de la Cour, et le seul moyeu """"— 
de s y maintenir. Le roi , pour se venger des reli- ^e l'isi^- 
gieux, qui persévéroient dans Tobéissance due '^'*^"- 
au Saint-Siège, en abandonna les biens en proye 
à ses courtisans; mais ces mêmes biens, si injus- 
tement acquis, les précipitèrent insensiblement 
du schisme d^ns rhérésie. Plusieurs, sous le rè<^ 
gne d'Edouard , son fils, pour s'épargner une res- 
titution nécessaire, embrassèrent les opinions de 
LiUtber et de Calvin; et lopinion la plus utile 
leur parut, à la fin , la véritable. 

Les commandeurs et les chevaliers de Mal^, 
dévoués, d'une manière particulière, au Saint- 
Siège , et qui reconnoissoient le Pape pour leur 
premier supérieur^ ne furent pas exempts de 
cette persécution. Mais , comme cet Ordre , 
composé, en partie, de la première noblesse, 
étoit puissant dans le royaume, et que le prieur 
de Saint-Jean de Londres avoit même séance 
dans le parlement, en qualité de premier baron 
d'Angleterre , il différa leur proscription, et la 
suppression entière de l'Ordre, jusqu'à ce qu'il 
l'eût fait autoriser, comme il fit, depuis , par un 
acte du parlement. Cependant il n'y eut guères . 
de persécutions indirectes , qu'il ne leur fît es- 
spyer. La plupart, sous différens prétextes , furent 
arrêtés: ou^ du moins, ôq saisit les biens de 
leurs, commanderies. Ceux qui purent échapper 
à la malice et la dureté de ses ministres, et qui 
prévoyoient les suites fiinestes du schisme , 
abandonnèrent tous leurs hkns, et se retirèrent 
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^ ' à Malte. On les voyoit arriver sans aucun fonds 
DE r;i8LE- assuFC pour leur subsistance. Le Grand- Maître , 
^^^' comme un bon père, y pourvut avec uùe charité 
infinie, et tâchoit de les consoler. Il navoit pas 
moins besoin , lui-même , de consolation, dette 
persécution , d'un roi Chrétien , envers un Ordre 
qui avoît si bien mérité de toute »la Chrétienté , 
mit le comble à cette suite de disgrâces qu'il 
avôit éprouvées dansi la grande-maîtrise. Il n'y 
put t*ési$tèr plus long-teins: il tomba Hvalade: 
yne fièvre violente eut bientôt consumé le peu 
de vie qui lui restoit ; et il expira , dans les bras 
1534. jç gçg chers chevaliers, le 21 d'août i534 , âgé de 
22 août. 70 sins; prince recommandable-par sa rare va- 
leur, par sa' fermeté héroïque, et par la sagesse 
et la douceur de son gouvernement : vertus qu'il 
posséda dans un degré éminent , et qu'on tâcha , 
depuis, de représenter par ce peu dé mots, qui 
furent gravés sur son tombeau : 

C'est ici que repose la vertu, victorieuse de la 

fortune. 

Pierhe Frère Pierre ï)U Pont, d'une illustre Maison , 
»u o»T. ^gfjjg j^ comté d'Ast , issu des anciens seigneurs 
de Lombriacâ, et de Gasdlgros, en Piémont; et 
bailli deSainte^Euphéinie, datisla Calâbre , suc- 
céda à Villièrs de llsle-Adam. Il étoit alors dans 
son bailliage ; et son mérite et stes vertus firent 
-, . seuls sa recbiàmàndatiôn; C etoit un ancien che- 

i534« 

valier, grave, auiilère da<is ses mœurs, zélé ob- 
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servateur de la discipline régulière ^i) : et son "j^ 

éjection justifie que si, par le malheur des tems, i^tPosT. 
il s etoit introduit quelque relâchement dans la 
jpratique des statuts , cependant, dans les affaires 
importantes , et surtout quand il s'agiësoit du 
choix d'un Grand-Maître, tous les chevaliers ne 
consultoiént alors que leur conscieWce ; et que le 
mérite seul emportoit tous les suffrages. 

Thomas Bosio, élu évêque de Malte, fut en- 
voyé, par le Conseil, au Grand-Maître , pour lui 
porter Tacte de son élection. Il n en apprit les 
nouvelles que les larines aux yeux; et il vouloit 
se dispenser d'accepter une si grande dignité ; 
mais de fâcheuses nouvelles qu'il reçut par tm 
nouveau courrier, le déterminèrent, et hâtèrent 
son départ. 

On lui avoit dépêché le chevalier Gesvalle, 
pour lui donner avis des révolutions iqui ve- 
noient d arriver en Afrique, et dans lé royaume 
de Tunis, dont Barberousse s'étoit rendu inàftre; 
et que ce corsaire redoutable trienaçoit Tripoli 
d'un sîége. Le nouveau Grand-Maître s'embar- 
quât aussitôt, et se rendît,' le' lô dé novembre, à 
Msflte.'Ses premiers soins furent dé faire passer 
un puissant secoursf à Tripoli: mais, quand on y 
auroit' transporté toutes les forces de FOfdre, 
quelque braves qùe'fûssent les chevaliers, ils n'é- 
toient pas capables , avec quatre ou cinq galères, 
de résister à Barberousse, nqiaîtrie de deux États 

(i) Bofflo, Kb. VIL 
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aussi puissans qu Alger et Tunisie! qui d ailleurs^ 
pu Pont, en qualité de bacba de la mer, et de grand-ami- 
ral de Solimdn , avoit sous ses ordres cent galè- 
res , et plus de deux cents vaisseaux , de diffé- 
rentes grandeurs. Il étoit frère de Horruc ou 
d'Horace Barberousse , tous deux fameux par 
leur fortune et par leur valeur (i). 

Ces deux corsaires , quoique nés dans la lie du 
peuple de la ville de Mételin, n'avoient rien de 
la bassesse de leur naissance. Dès leur pî*emière 
jeunesse , et sitôt qu'ils purent porter les armeg, 
ils firent éclater leur courage et leur ambition, 
et coururent, ensemble, les mers sur un seul bri- 
gantin , qui faisoit toute leur fortune.. 

Une valeur si déterminée, d'heureux succès, 
des prises considérables , augmentèrent leur ré- 
putation et leurs fprces. Ils achetèrent ou firent 
construire des vaisseaux et des galères, formè- 
rent une petite flotte, et attirèrent, depuis, 
&OUS, leurs Enseignes , d'autres pirates qui les re- 
connurent pour leurs chefs et leurs généraux. 
L'ambition et les richesses ne séparèrent point 
les deux frères. Horruc,. plus âgé que son frère, 
avoit, à la vérité, le principal commandement; 
mais Airadin , en son absence^ n'avoit pas moins 
d autorité : également braves, égalen^eijit cruel?,, 
corsaires déterminés, et qui.se disoient amis de 
la mer, et ennemis de tous ceux qui naviguoient 
sur cet élément, ils attaquoient indifférempient 

(i)Bo8io, lib.Vf. 
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les musulmans comme les Chrétiens; et, en feii- " 
sant le métier de voleurs et de corsaires, ils ap- toPost. 
prirent insensiblement celui de conquérans. 

Il ne manquoit, à leur fortune, qu'un port dont 
ils fussent les n^aîtres , pour y retirer leurs prises. 
La guerre qui s éleva entre Sëlim Eutemi , prince 
d'Alger, et son frère, leur en fit naître loccasion. 
Ils se déclarèrent pour uii de ces princes, et le» 
accablèrent tous deux. Horruc, reçu dans Alger, 
eu qualité d'allié, s'en rendit maître; il fit étran- 
gler Ëutemi, qui i'avoit appelle à son secours; 
ses troupes le proclamèrent roi d'Alger; et, pour 
mettre sa conquête sous une puissante protec- 
tion, il en fit hommage à Solimaii, empereur 
des Turcs, et se fit son tributaire. Il prit , depuis, 
les villes de Cercellc et deBugie, conquit le 
royaume de Tremesen , dont Alger faisoit autre- 
fois partie, et remporta plusieurs avantages sur 
les Espagnols, qui avoient pris la défense du roi 
de Tremesen , leur vassal. Mais comme les armes 
sont journalières, il se vit assiégé dans la capi- 
tale de ce royaume; et, après une défense opi- 
niâtre, l'artillerie des Espagnols ayant réduit les 
fortifications de cette place en poudre, ne pou- 
vant ni tenir plus long-tems , ni se résoudre à ca- 
pituler, il tâcha de s'échapper, avec ses trésors , 
par un conduit souterrain , qui aboutissoit dans 
la campagne. Le marquis de Gomare, gouver- 
neur d'Oran , qui commandoit au siège , averti de 
sa fuite , le poursuivit vivement. 
* Barberoussè^ pour retarder la poursuite des 
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p^^ Espagopls , et pour avoir le teins de i^agner les 
liD PoMT. déserts , répandoit , d espace en espace , de lor, 
de l'argent et des étpfS^s précieuses. Mais rièa 
ne put arrêter les Chr/it|ens ; ils Fattaquèrent au 
passage dci la. rivière de Huenda; il fallut ea 
venir aux maii^s. Barberou^se.fit ferm^ : son cou« 
rage augmenta ppr. le désespoir de ne point 
échapper à. ses ennemis; et la vue dun pé^il 
inévitable lui ep fit perdre la crainte. Il se jette, 
avec fureur, au milieu des .Chrétiens,, et tue, de 
sa main, plusiemrs officier^: n^ais, après tout, 
comme la partie netoit pas égale, le plus grapd. 
nombre prévalut, et Horruc, enveloppé de tous 
côtés ^ périt avec quinze cents hommes qui lao 
compagnoient dans sa retraite, et qui furent 
taillés en pièces. Son frère Airadio , avec le nom 
de Barberousse, prit le titre de roi d'Alger; il 
s associa^ depuis, avec deux fameux pirates quil 
fit ses lieutenans. L'un, nommé, comme lui, Aira- 
din , Caramanien de naissance, et que sa fureur 
et sa cruauté: avoient fait nommer Chasse-Dia- 
bles; l'autre corsaire, Juif renégat , de la ville de 
Srayrne, étoit connu sous le nom du Turc de 
Sinna. Ces trois corsaires étoient la terreur de 
toutes les -côtes Chrétiennes, et tenoient, pour 
ainsi dire, la Mer Méditerranée sous leur empire. 
Chasse -Diables, non content des prises conti- 
nuelles qu'il faisoit en mer, voulut, à l'exemple 
de Barberousse, et peut-être pour se soustraire 
à sa dépendance, se faire un établissement par- 
ticulier. Il surprit Tachiora , dont nous ayons 



DES CHEVALIERS DE MALTE. 47 

parlé an commeDcement de ce livre , se rendit — — 
maître de la place , fit entrer son escadre dans du Pokt. 
le port; et il eut la vanité dç se faire proclamer i532. 
roi de cette ville (i). * 

Mais, pour demeurer toujours uni en appa^ 
rence a vec Barberoussè , en lui. donnant avis de 
sa nouvelle conquête , il lui en rendit hommage, 
et protesta de ne se détacher jamais de ses in- 
térêts. Barberousse, quoiqu indigné de lambi- 
tion de son lieutenant, crut devoir dissimuler 
une injure qu'il n^ pouvoit venger sans s afFoi- 
blir. Il reçut rhomm,age de Chasse-Diables , le 
félicita sar sa conquête ; et ce corsaire , n ayant 
rien à craindre du côté d'Alger, fit des courses 
sur le territoire de Tripoli. La guerre s'alluma 
entre les chevaliers et ce nouveau prince : il leur 
enleva deux brigan.tins qui appartenoient à la 
religion ; obligea ceux de Gienzor, ses voisins , à 
rompre lalliance et le traité qu ils avoient fait 
avec Tripoli; et, pour tenir les chevaliers comme 
investis dans cette place, malgré tous leurs ef- 
forts, il fit construire, à la portée du canon, 
une tour ou un château , appelle depuis la tour 
d'Âlcaide, qui découvroit tout ce qui entroit 
dans le port de Tripoli , ou qui en sortoit. 

Muley Hascen, prince Maure, roi de Tunis, 
qui redoutoit l'ambition et le voisinage de ce 
Turc, fit une alliance particulière, contre lui, 
avec le gouvernement de Tripoli; et, avant que 

(i)Bosio,lib,yL ^ 
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ce corsaire pût s'affermir dans sa nouvelle cori- 
Do Pont, quête , il résolut de l'en chasser. Dans cette vue y 
il mit sur pied un corps assez considérable de 
troupes (i), la plupart composées des Arabes de 
la campagne; et, avec un train d'artillerie que 
lès chevaliers de Tripoli lui fournirent, il assié- 
gea Tachiora. Mais, soit par la valeur et le cou- 
rage de Chasse-Diables , soit manque de capacité 
dans les généraux de Hascen , ce prince fut 
obligé de lever le siège, et d'employer, depuis, 
à sa propre défense , des troupes qu'il n'avoit le- 
vées que pour attaquer ses ennemis. 
i53i. Hascen , dont nous parlons , étoit fils dé Muley 
Mahomet (2), qui, de plusieurs de ses femmes, 
avjoit eu trente-quatre enfans. Quoique Muley 
fût le dernier, à ce qu'on prétend, ou du moins 
des plus jeunes, sa mère, qui apparemment étoit 
alors la sultane favorite, eut assez de pouvoir 
sur l'esprit de Mahomet pour en tirer une dé- 
claration , en faveur de son fils , par laquelle il le 
désîgnoit pour son successeur. Cette femme am- 
bitieuse, pour l'empêcher de varier, le fit aussi- 
tôt empoisonner. Ce crime fut le premier degré 
par lequel Hascen s éleva sur le trône; et, pour 
s'y maintenir, il fit mourir ou aveugler la plu- 
part de ses frères et de ses neveux. Araschid^ 
qui étoit un de ses aines, lui échappa: ce prince 
se réfugia à Alger, et implora la protection du 
corsaire Barberousse, qui, pour profiter de ces 

(i) Bpsio, lib. VL — (2) Idem , lib. V. 
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divisions, le reçut bien. Il lui promit même un — — 
puissant secours; mais il lui fit comprendre, en dcPort. 
même-tems, quêtant officier et vassal du Grand- 
Seigneur, il ne pourroit pas s'engager, sans sa 
permission, dans cette entreprise; mais que, s'il 
vouloit venir avec lui à Gonstantinople , il ne 
doutoit pas que ce grand prince, et tout le divan, 
n'approuvassent une guerre si juste ^ et dont il se 
chargeoit de faire voir, à sa Hautesse , les avan- 
tages et les facilités. 

Le prince Maure , qui û'avoit pas d'autre- res- 
source, s'abandonna à ses Conseils. Barberousse, 
qui avoit ses vues particulières, le conduisit à 
Gonstantinople; et, quand ils furent arrivés, il 
prévint le Grand-Seigneur; et, dans une au- 
dience secrette, le perfide corsaire lui représenta 
qu'à la faveur du parti et des intelligences qu A'- 
raschid avoit dans Tunis , il seroit aisé dé s'em- 
parer de cette ville et de tout le royaume, et de 
l'annexer, ensuite, à ses États. Soliman , avide de 
gloire, et d'étendre Ic^s bornes de son empire, 
goûta ces raisons : par ses ordres , on travailla , 
dans tous les ports , à un armement extraordi- 
naire : on vit bientôt , en mer, quatre-vingt-dix 
galères et plus de deux cents navires chargés de 
munitions de guerre et de troupes de débarque- 
ment. Le Grand- Seigneur caressa Araschid, 
qui, à là vue d'une armée si redoutable , se flat- 
toit de rentrer, dans Tunis, comme en triomphe. 
Mais , quand il tut question de s'embarquer, So- 
liman le fît arrêter dans le sérail; et cela s'exé^ 
4./ * 4 
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eu ta avec tant de secret, que , quaad on mit «à 
ftoPoRT. la voile, toute la flotte crut que ce prince infor*- 
tuné étoit sur la capitane , et dans la galère du 
général. 

Ce corsaire étant parti de Constantinople , 
pour cacher se$ desseins au roi de Tunis , fit voile 
du côté de lltalie ; ravagea les côtes de la Fouille 
et de la Calabre ; répandit la terreur de ses ar-^ 
mes dans Naples et Gayette ; et , après avoir pillé 
les bourgs et les villages, fait esclaves un nombre 
infini d'habitans, et laissé, par-tout, de tristes 
marques de sa fureur, il passa par le Phare de 
Messine ; exerça les mêmes cruautés, le long 4es 
côtes de Sicile ; «approcha du cap de Passaro , 
comme s il eut eu dessein d y faire une descente, et 
tourna, ensuite, tout court, du côté de TAfrique. 
Il aborda proche de la Goulette,;et fit publier 
qu il ramenoit Araschid. Pour ae concilier la gai^- 
nison du fort, il le fit saluer par une décharge 
de son artillerie , ^ais sans boulets ; et ayant 
envoyé un officier , dans la place , demander, au 
gouverneur, pour qui jl tenoit : « Nous sontnMs 
« serviteurs des évènemens , répondit Taga , et 
« nous conserverons la place pour le parti qui pré- 
ci vaudra, et pour celui de ees princes qui den^u- 
» rera roi de Tunis. » 

Barberousse , qui n ignoroit pas l'importance 
de cette place , la clef du royaume , lui fit repré- 
senter que le Grand - Seigneur lavoit envoyé 
pour placer, sur le trône de Tunis, le légitime 
Jiéritier ; qu il avoit ordre d attaquer et de faire 
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|>4rir totf S ceux qui s'y opposeroif nt ; qu'il pou- 
voit ju^er, par ses propres yen^ , des forces de /ce pcP^J. 
priac^ , et s'il ëtoit en état d'y résister. Celui qui 
étoit chaîné (te cette n^ociation , la conduisit si 
adroitement , et sçujt mêlt^, si à propos, les pro<- 
puesses «ycc les menaces^ que le gouverneur, 
peut--être séduit encore par des sommes consi- 
dérables , livra s» fdace au corsaire , qui , apr^s 
y avoir laissé une fot*te garnison , se rendit auic 
•portes de Tunis. Cette viile ; la capitale du 
royâtime du même nom , est située sur la côte 
de Barbarie ,* au septentrion de l'Afrique, £ntr« 
Tripoli et Alger /'à la pointe du golfe de la Gou- 
Jette , .et à deux milles de la Mer Méditerranée : 
ide-là jse'découvroient les ruines de la fameuse 
Carthage. 

On ^cKfnpitoit, en oe tems-là, plus dé yiogf 
Pfiille maisons dans la ville de Tunis ; le peuple , 
^ proportion , y étoit nombreux ; mais elle n'a* 
voit qiue de simples murailles sans fortifications ; 
let , cojnjtne ceiM^^ pllace étoit commandée de plu* 
sieurs ^ndrofts , du côté de l'Occident , toute sa 
force ne consistoit que dans le château et daniS 
le QO0;ibne*des habitans. 

A rapproche )Ae l'armée de Barherousse , et 
$ur Ws bruits quon répandoit que le prince 
Ara^dbid étoit à la tète des Turcs , le peuple , 
toujours avide, et souvent la dupe du change- 
Weiatt de maître , s'émut et prit les. armes. Has^- 
cen , qui craignoit d'en être abandonné , sortit 
du château^ tâch^ d'appaiser la sédition, re* 

4. 
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montra \ aux plus mutins,, la fidélité qu'ils lui 
BuPoOT ^voient jurée; et, pour les gagner, cftesceodit 
jusqu'aux prières les plus basses.' Mais, soit aver- 
sion pour son gouvernement, ou compassion 
pour Araschid , parce qu'il étoit malheureux , 
le peuple rejetta, avec de grands cris,iet même 
avec mépris , les remontrances et les prières du 
roi; et ce prince, craignant quon attentât à sa 
vie , ou qu'on ne le livrât à son ennemi , sortit ^ 
sur-le-champ, dé la ville, sans même rentrer 
dans le château, et sans emporter avec lui ses 
trésors. • . ' 

Marmol , dans la description de l'Afrique (i) , 
rapporte que ce prince lui aVoit avoué , que , 
dans l'agitation* et le trouble que lui causoient 
l'approche des ennemis , et la révolte de ses su- 
jets, en descendant du château dans là ville, il 
avoit oublié une bourse de velours rouge, où il 
y avoit deux cents diamans d'une grosseur et 
d'une valeur inestimables. Il ne fut pas plutôt 
sorti de Tunis, que les habitans en ouvrirent les 
portes à ses ennemis. Barberousse y entra aussitôt 
à la tête de neuf mille Turcs , et se rendit maître 
du château, et des principaux postes de la ville. Les 
habitans l'^voient Vécu, d'abord , avec de grands 
témoignages de joye ; mais voyant qu'Araschid 
ne paroissoit point , on commença à se défier du 
corsaire, quoiqu'il* dît que le prince' étoit resté 

malade sur sa galère : et la fourberie ayant enfin 

> 

* * * . 

(i) Histoire du roryaume.de Tunis , lib. VI. 
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été découverte , les habitans , au lieu de prêter ■ 

serment de fidélité à Soliman , comme il les en ddPokt. 
prcssoit, détestèrc^it hautement la perfidie du 
corsaire , prirent les armes , chargèrent ses trou- 
p€S y pour les obliger de sortir de leur ville. Mais 
ils avoient affaire à un Capitaine qui sçavoit faire 
la guerre, et qui avoit prévu cette révolution. 
Barberousse , pour contenir le peuple, fit tonner 
Tartillerie du château, dont il étoit le maître; 
et ses soldats, firent une si furieuse décharge de 
leurs mousquets sur ces habitans, que, pour 
faire cesser le massacre , ils furent réduits à re- 
connoitre le Grand-Seigneur pour souverain , et 
Barberousse , pour son vice-roi. 

Ce corsaire, aussi habile que brave, après 
s'être servi si utilement de ses armes pour répri- 
mer le peuple, employa les caresses et les ma- 
nières pleines de douceur, pour gagner les prin* 
cipaux habitans. Par leur moyen , il fit alliance 
avec les Arabes de la contrée ; sempara de la 
plupart des villes qui étoient plus avant dans les 
terres ; y mit garnison ; et , dans le dessein dé- 
largir un canal pour faire un port à Tunis, et 
le mettre en état de recevoir les plus grands 
vaisseaux , il se servit des esclaves Chrétiens , 
dont il y avoit plus de vingt mille dans cette 
ville : et il leur fit ouvrir le canal de la Goulette, 
€{ui entre ,tde la mer, dans le lac , sur lequel est 
située la ville de Tunis. 

Tel étoit 1 état des côtes d'Afrique et des pro 
vioces voisines de Tripoli , lorsque le Grand 
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Mattre arriva à . Malte. Ce seigneur jugea Irièn 



ddPoîit. cp^^y sans des forcés supérieures, et une puis- 
sance au-dessus de celle de aoa Ordre , les che- 
valiers ne pourroient pas se maintenir dans Tri- 
poli. De loûs les souverains dé l^Europc , il« nY 
âVoit ((iie Charles -Quint que cette entreprise 
ihtélréssât , et qui fût capable de s'y opposer ; il 
dëtoif ctf*aindrè que, ce corsaire redoutable, après 
tant dé conquêtes, ne tentât dé s^emparer des- 
royaumes de Sicile et de Kaples : ce qui , par la 
^uite du tems , aut*oit fait tomber Malte en sa* 
puissance. Aind , de lavis du Conseil , le Grand- 
Maître envoya, à Fempereur, en ambassade, le , 
commandeur PoUce de Léon , gfand-croix , pour 
lé Solliciter dé faire passer une armée en Afrique, 
capable de maintenir lés chevaliers dans Tripoli y 
et darrêièr les progrès surprenans de Bàrbe-^ 
rdUsséb 

L empéretlr réçUt , en inème tems et au même 
^ttjét , une autre àmbaiisade de la part de Muley 
Haséen ^ doUt un renégat Génois , appelle Xi- 
nôtaà, Àôn capitaine des gardes, étoit le chef. Ce 
renégat, voyant son maître détrôné, et sans 
é&pérahce de pouvoir recouvrer sa couroutie ^ 
lui Cdneeillâ davoir recours à Charles- Quint , 
{>riUcé â qui tiarberousâe , lui dit-il , étoit odieux ^ 
et qui 'se féroit Uti honneur de rétablir dans ses 
États , un roi qui eti avoit été dépouillé si injuâ-* 
tement. 

Hascen cotofià l'exécution de cé projet à celui 
qui en étoit lautëur i le Génois se rendit à Mû^ 
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drid , «ut audience de Fempercur, qui , craignant '— -- 

pour ses royaumes de Naples et de Sicile , écoura duPo". 
ftivorablement l'un et l'autre ambassadeur. L af- 1535. 
faire fut mise en délibération dans le Conseil ; 
et , après qu elle eut été examinée devant l'em- 
pereur , par ses ministres et ses plus habiles gé- 
néraux , on ré8oli\t de. porter la guerre en Afri- 
que, (1) tant pour mettre les royaumes de Naples 
et de Sicile à couvert des armes du roi d^AIger , 
que pour assurer la navigation de la mer d'Es- 
pagne, en Italie, où aucun vaisseau marchand 
ou passager, par la crainte des corsaires, n'osoit 
plus paroître , sans s'exposer à être enlevé. 

Charles-Quint parut se conformer à cette ré- 
solution : mais , avant que d employer la force , 
ce prince , lé plus grand politique de son siècle , 
et qui tifoit souvent plus d'avantage de ses né- 
gociations secrettes que de ses armes , tâcha de 
gagner Barberousse , et de le détacher des inté- 
rêts de Soliman. Il chargea de la conduite de 
cette intrigue un autre Génois, appelle Louis 
Presandes, qui, sous prétexte de commercer à 
Tunis , s'y rendit sur un vaisseau matchand, que 
l'emperetir lui avoit fourni secrettement : il étoit 
chargé de lettres de créance, qui lui donnoient 
la qualité d'ambassadeur. Après s être fait intro- 
duire, sous un autre prétexte, auprès de Barbe- 
rousse, iflui rendit ces lettres; et, suivant son 
instruction , il lui proposa une alliance particu- 

(i)Bosio,lib. VIL 
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"-"■""^~ lière avec Gharles-Quint , et lui offrît , de la part 
DoPoHT. de ce prince , de contribuer à le rendre monar- 
que absolu de toute l'Afrique, s'il vouloit s'en- 
gager à tenir, dans la suite , une si belle monar-r 
chie, et la rendre trj]:)utaire delà couronne d'Es- 
pagne. Par une seconde instruction , entièrement 
opposée à la première, cet agent avoit ordre de 
s'aboucher le plus secrettement qu'il pourroit j 
avec certains habitans de Tunis, dont on lui 
donna les noms , et que l'ambassadeur de Hascen 
avoit dit être bien intentionnés pour son maitre; 
de reconnoître leur disposition; de les assurer 
du prompt retour de ce prince , à la tète d'une 
armée; et de les exhorter à prendre les armes en 
sa faveur, quand il paroitroit aux portes de leur 
ville. 

Mais ce ministre, ayant voulu mener, en 
même tems, deux négociations si différentes, se 
rendit bientôt suspect; l'intrigue fut découverte; 
et Barberousse, sans s'embarrasser du droit des 
gens, fit étrangler l'ambassadeur. L empereur, 
voyant que toutes les voyes de la négociation 
étoient fermées, se détermina à une guerre ou- 
verte; il renvoya l'ambassadeur de Hascen, à son 
maître , avec charge de l'assurer qu'il iroit, lui- 
même, à la tête d'une puissante armée, pour le 
rétablir sur son trône; et il écrivit, en même- 
tems, par un exprès, au Grand-Maftre, pour 
lui faire part de son dessein, et pour inviter les 
chevalieris à se joindre, à lui, dans une entreprise 
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dont, par rapport à Tripoli, ils pouvoient tirer 

de grands avantajrcs. du Post. 

Le Grand-Maitre , ayant reçu sa lettre, et 
l'ayant communiquée au Conseil, il fut résolu 
qa on armeroit , pour cette expédition , autant 
de vaisseaux que 1 Ordre en pourroit fournir. 
La religion mit en mer quatre galères des plus 
grandes et des mieux pourvues, avec dix-huit 
brigantius , tous bien armés , sans compter la 
grande caraque, qui seule étoit plus redoutable, 
et rendit plus de service , dans cette expédition , 
qu'une escadre entière. Un nombre considérable 
de chevaliers ^s'embarquèrent sur ces difïérens 
vaisseaux ; et chaque chevalier menoit, à sa suite, 
deux braves soldats, au lieu de domestiques. Le 
conunandeur Aurelio Botigella , ancien officier 
de Diarine, fut nommé pour général de cette 
flotte particulière ; et Antoine de Grolée , bailli 
titulaire de Lango , de voit commander la cara- 
que et les troupes de débarquement. 

Barberousse, ne pouvant ignorer les desseins 
des princes Chrétiens, se pourvut d'armes, de mu- 
nitions et de vivres; appella, auprès de lui, tous 
les corsaires du Levant ; tira d'Alger ce qu'il y 
avoit de troupes , et dépêcha plusieurs ambassa- 
deurs à tous les petits rois d'Afrique , pour im- 
plorer leur secours, et leur représenter que la 
perte.de Tunis entraineroit, après elle , celle de 
toute la Barbarie. Son argent réussit mieux que 
l'éloquence de ses négociateurs ; et , à la faveur 
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~ de quelques sommes considérables qu*il envoya 

i>o PovT. aux principaux chefs des Arabes , il en tira quinze 
mille hommes , tous gens de cheval , et qui , sans 
s embarrasser du parti qu ils prenoient, mettoient 
leur vie en commerce pour une légère solde, et 
faisoient de la guerre un métier mercenaire. 
Charles-Quint, de son côté, avoit assemblé une 
puissante flotte , composée de près de trois cents 
voiles , et chargée de vingt-cinq mille hommes 
de pied, et de deux mille chevaux, outre un 
nombre considérable de volontaires de différen- 
tes nations , et des premières Maisons de l'Eu- 
rope , qui vouloient se signalerauxyeuic.de ce 
grand empereur. 

Le rendez-vous général étoit dans le port de 
Gagliari , ville de Tisle de Sardaigne , distante 
seulement de soixante lieues des côtes d'Afrique. 
L'empereur , ayant reçu le* secours du Pape et 
i536. de rOrdre de Malte, en partit le i3 de juin, et 
i535. ^ï'riva heureusement à Porto Farina, appellée 
anciennement Utique ^ ville fameuse dans, l'his- 
toire Romaine , par la mort du dernier Gaton. 
On prétend que Barberousse , averti que l'empen 
reur commandoit son armée en personne : « SI 
u ce prince , dit-il aux officiers qui renviron** 
u noient, qui, jusqu'ici, a presque toujours £5iît 
«la guerre par ses lieutenans^ acquiert, dans 
i( cette campagne, la gloire qui lui manque ^ il 
«faut nous résoudre à perdre celle que ncXis 
M avons acquise au prix de notre sang, n 
Ce pirate , qui ne doutoit pas queles Chrétiens 
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ne commençassent leur entreprise par Idttaque — ' 

du fort de la Goulette, y avoît fait entrer six duPoht. 
mille Turcs, des plus braves de son armée (i). 
Ils étoient commandés par Chasse - Diables et 
par Sinan, !e Juif , ces deux fanteux corsaires 
dont nous av<yns parlé, et en qui Barberousse 
âvoit une entière confiance. Il envoya, en même- 
tettis, lennuque Azanaf^a; un autre de ses g;éné- 
raux, avec trente mille Maures ou Arabes, mais 
tous archers ou arquebusiers , et la plupart à 
cheval , pour harceler sans cesse les Chrétiens ; 
et , comme il n'étoit pas assuré de la fidélité des 
babitans de Tunis , il s enferma , dans cette place, 
avec l'élite de ses troupes. 

L empereur débarqua son armée , sans obsta- 
cle , à une portée du canon du fort de la Gou- 
lette; ce n'étoit qu'une grosse tour carrée, mais 
bien flanquée , et située à doute milles de Tunis, 
à lembouchure du canal par où leau de la mer 
entre dans Fétang , au bord duquel Tunis est bâ- • 
tie. Ce canal est long d un trait d'arbalète, mais 
si étroit, qu'une galère n'y peut passer qu'à force 
de rames. Barberousse avoit fait construire un 
pont sur ce canal; et,VanS une langue de terre, 
qui se trouvoit ehtrtf la mer et la tour de la Gou- 
lette , il fit faire Un rempart qui découvroît toute 
la côte , et défendoit les galères qu'il tenoit hors 
du canal. 

Les généraux de l'empereur choisirent l'en- 

(i)»Sa^edo, tom. s et 3. 
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-r droit qui leur parut le plus comioode pour cam- 

DuPoNT. p^r; et ils lentourèreut de bonnes lignes, largçs, 
profondes, et fortifiées, d espace en espace, paj* 
des redoutes. La garnison de la Goulette, pour 
interrompre ces travaux , faisoit de fréquentes 
sorties, dans lesquelles trois cents Espagnols et 
quatre cents Italiens furent taillés en pièces; en 
même-tems, les cavaliers Maures et Arabes har- 
celoient continuellement l'armée Chrétienne, et 
venoient escarmoucher jusqu a l'entrée du camp. 
Mais les fortifications en étant achevées, on 
commença à dresser des batteries , tant contre le 
fort que du côté de la campagne ; et le feu en fut 
si terrible et si continuel, que les Turcs de la 
garnison, aussi bien que les Maures et les Ara- 
bes, qui tenoient la campagne, n'osèrent plus 
approcher du camp d,e l'empereur. / 

Ce prince, qui jugeoit bien que la prise de cette 
forteresse emporteroit, avec elle, celle de Tunis, 
^ résolut , sitôt que les brèches seroient trouvées 
assez ouvertes , d'y faire donner un assaut: on 
battoit la place , en même-^tems , par terre et par 
mer. 

Doria , qui commandoilla flotte, faisoit avan- 
cer les galères tour-à-tour; et, après qu'un rang 
avoit tiré , un autre prenoit sa place pour faire 
ses décharges. La grande caraque de la religion 
étoit postée , comme au siège de Coron , derrière 
toutes les galères ; mais , par sa hauteur , elle ti- 
roit aisément par-dessus ; et elle fit un feu si ter- 
rible et si continuel , qu'elle démonta toutej? les 
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pièces de la tour. Le commandeur Botigella, 

prieur de Pise, s étant apperçu que le urincipal DBpo^T. 
comité des galères de l'Ordre , de peur d échouer 
contre terre, faisoit tenir les rames hors de Feau , 
fut à lui, lepée à la main , et lui commandant 
de faire voguer sa chiourme: »< Malheureux, lui 
tf dit-il , faut-il que, pour conserver deux ou trois 
«carcasses de galères, nous manquions de faire 
« une belle action ? » Le chevalier de Conversa, 
habile ingénieur, se distingua par une entreprise 
encore plus hardie : il arma une barque longue 
de fauconneaux ; la remplit de mousquetaires , 
etla poussa, ensuite, jusqu'au pied de la tour* de- 
là, il tiroit contre tous les Turcs qui se présen- 
toient sur les brèches ; et, pendant qu'il rechar- 
geoit d'un côté , il tournoit adroitement sa bar- 
que, et présentoit l'autre côté, qui faisoit feu 
aussitôt Par cette manœuvre, il tua un grand 
nombre des infidèles , sans qu'il pût être offensé 
par lartillerie de la tour, dont il étoit trop pro- 
che. Enfin, le feu ayant continué de tous côtés 
depuis minuit jusqu'à midi, l'empereur, avant 
que les T urcs eussent le tems de réparer les brè- 
ches, et d'y faire des retranchémens , ordonna 
un assaut général. Les chevaliers , conformément 
à leur prééminence, et à la possession où ils 
éîoient d'être toujours à là tête des attaques, fu- 
rent chargés de marcher, les premiers, à celle qui 
se devoit fâiredu côt^ de la mer. 

Le commandeur de Grolée, appelle autrc- 
menl le balMi Passim , qui commandoit les trou- 
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pes destinées au débarquoneot , les fit entrer 

DvPoKT. daDS des barques et des vaisseaux plats: mais, 
en approchant du bord , ces esquifs se trouvèrent 
ensablés. Le chevalier Copier, de la Maison 
d'Hières, en Dauphiné, qui portoit Tétendard de 
la religion, se jetta, le premier , dans leau , avec 
son Enseigne. Il fut suivi de toMS leg chevaliers , 
qui, ayant de leau jusqu'au dessus de la cein*- 
ture, s'avancèrent fièrement, Tépée à la main, 
gagnèrent le rivage; et, malgré une gr^le de 
mousquetades, montèrent à lassant. I^es Ë^a-* 
gnols, soutenus par les Italiens et les Allemandjs, 
attaquèrent un autre endroit. Par ces différentes 
attaques, les Chrétiens forcèrent les brèches, ga- 
gnèrent les boulevards et le haut de la tour ,*et 
s en rendirent les maîtres, malgré la vigoureuse 
résistance des Turcs. Mais cette victoire coûta , à 
la religion, beaucoup de ses plus braves cbeva* 
liers ; et il n en revint presque aucun sans biessi^k* 
res. Comme cette tour n avoit point de dehors , 
on fut aussitôt au corps de la place; et lartiUe- 
rie , en ayant déjà ruiné toutes les fortifications , 
les assiégeans s en virent les maîtres, après une 
heure de combat. 

Chasse-Diables et Sinan , le Juif, voyant leur 
défense inutile, se jettèrent dans letang avec la 
garnison : ils marchèrent le long des basses, par 
une route qu on avoit marquée avec des pieux , 
gagnèrent Tunis; et d autres sarrétctrent è Arra- 
dez , petite ville , sur le chemin de la Oonlelte à 
Tunis. Les Chrétiens les poursuivirent et jf$n tnè^ 
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rent un grand nombre. L'empereur entra dans -r 

la poulette , suivi à,n roi Hascen, et se tournant pdPôrt. 
vei* ce prince : « Voilà, lui dit -il, la porte ou- juillet, 
«verte par on vous rentrerez dans vos États ». 
On prétend qu on trouva , dans le port de oette' 
place, qtiatre-vingt s^t galères, galiotes et au- 
tres vaisseaux à rames, tous armés, outre plus 
de troi$ cents pièces de canon, la {Jûpart de 
broDze, un nombre?, infini dé mousquets , d'ar- 
balètes, dci, piques et depées. Cette place étoit 
larsenal de Barbecousse , qu il avoit cru ^ jus- 
qu'alors , imprenable , et où il retiroit ses prises 
et son bittin. 

L'empereur, ayant donné quelques jours à ses 
troupes pour se reposer, leur fit prendre le che- 
min de Tunis, où Barbefousse s'étoit retiré. 
Quoique ce pirate fut peu assuré de la fidélité 
des Tunisieas , et encore moins de la bravoure 
des Arabes , cependant , comme c'étoit un 
homme d'un grandscourage, il résolut de tenter 
le sort des armes; d'aller au-devant des Chré- 
tiens ; et dç leur livrer bataille , plutôt que de 
s'enfermer dans une place , qui d'ailleurs éto^t 
peu fortifiée. Mais , avant que de se mettre en 
campagne, il tint un grand Conseil de guerre ; 
et , ayant foit appeller les principaux chefs de 
son armée , Turcs , Maures et Arabes , il leur re- 
présenta le peu de troupes de l'empereur, en 
comparaison des siennes ; que les plus braves , 
parmi les Chrétiens , avoient péri au siège de la 
Goulette ; que les chaleurs excessives du pays , 
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auxquelles les soldats de l'Europe n etoîent pas ac* 

DU Poux, coutumes, en avoient rendu malades et languis- 
sans un grand nombre ; qu ils manquoient d eau, 
en sorte que la plupart mouroient de soif. Il 
ajouta que le camp de l'empereur étoit rempli 
de richesses immenses ; qu'ils n'en tireraient pas 
moinade Ja rançon des prisonniers qu'ils feroient: 
« Enfin , leur dit-il , je vous promets la victoire , 
« si vous voulez vaincre ; et vous trouverez , dans 
« la défaite de vos ennemis, une fortune abon- 
'u dante, votre propre salut , et celui de vos fem- 
« mes et de vos enfans ». 

On ne lui répondit que par des protestations 
d'une fidélité inviolable: mais, au travers de ces 
proteistations , il démêla , sur la plupart des visa- 
ges , un air d'inquiétude et une impression de 
crainte, qui lui en causa beaucoup à lui-même. 
Gomme, d'ailleurs, il connoissoit le caractère 
léger et inconstant de ces Africains , il tint, la 
nuit, un Conseil secret, seulement avec lés Turcs 
attachés à sa fortune. Il leur dit qu'ils se trou- 
voient , malheureusement , engagés dans une 
place où ils avoient trois sortes d'ennemis , dont 
il falloit également se défier; que les Maures 
soufFroient in>patiemment la domination des 
Turcs , et seroient ravis de les voir taillés en 
pièces ; que les Arabes , plus propres à faire des 
courses qu'à tenir ferme, dans un combat, pour 
peu qu'il y eût de péril, se débanderoient à la 
vue de l'ennemi; et qu'il y avoit, actuellement, 
vingt-deux mille Chrétiens esclaves, renfermée 
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dans Tunis , qui ne manqueroient pas d'en faci- — — 
liter rentrée aux tronpes de lempereur, s ils en nuPo»!. 
pouvoient trouver i occasion ; que , quoiqu'ils 
fiassent renîermës, tous les soirs, dans le châ- 
teau , il ne falloit qu un traître et un renégat 
pour leur en ouvrir les portes , et les rendre maî- 
tres de la vifle^^ pendant qu'ils seroient aux mains 
avec les Chrétiens; mais que, pour se tirer de 
cette inquiétude , il étoit résolu , avant que de 
sortir de la place , de faire égorger tous ces es- 
claves, sans par4onner à un seul. 

Chasse-Diables se déclara hautement en faveur 
d'un sentiment si inhumain : il soutint que , si 
on épargnoit les esclaves , ils les feroient repen- 
tir, un jour, de leur fausse pitié; et que, dans 
une pareiHe conjoncture , c'étoit pécher contre 
toutes les règles de la politique, que de conser- 
ver l'ennemi qui peat vous perdre. Mais le Juif 
Sinan , auquel une partie de ces esclaves appar- 
tenoit , et dont ils faisoient la principale richesse, 
s'opposa à cet avis. Il représenta, à Barberousse, 
qu'une action si barbare les rendroit odieux à 
toutes les nations; qu'ils aliéneroient, même, 
par-là, les esprits des Tunisiens, qui avoient pris 
ou acheté le plus gi'and nombre de ces Chrétiens; 
que lui-même y perdroit le prix et la rançon des 
plus considérables dont il s'étoit rendu maître ( i); 
qu'après' tout il seroit toujours assez tems d'en 
venir à une si cruelle précaution ; qu'il falloit 

(i) Bosio, tom. 5, lib. YIIL' 
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"^ réserver cette exécution pofir un coup de déses- 

BuPoîiT. poir : au lieu que, s'ils battoient les troupes de 
l'empereur, la perte qu'ils avroiept faite, par 1» 
mort précipitée dç leurs esclave3 , eriipoisonne^ 
roit la joye qui suit la victoire. 

Quoique Barberousse n'eût pas Goutum:e de 
préférer un avis modéré au plus violent, l'ava- 
rice , en cette occasion , retint sa cruauté natu- 
relie : il consentit de différer la mcftt des esclaves; 
mais, pour assurer sa vengeance^s il étoit vaincu, 
il les fit charger de nouvelles chaînes,' défendit 
qu'on les laissât sortir du cachot où ils étoient 
enfermés; et il fit mettre, sous ce bâtiment, plu- 
sieurs tonneaux pleins de poudre à canon , pour 
le faire sauter, quand il l'ordonneroit. IL partît 
ensuite , à la tête de ses troupes , pour aller ^u-de- 
vant de l'empereur; et il campa dans une plaine 
qui n'étoit qu'à une lieue de Tunis : les armées 
furent bientôt en présence. Les historiens Espa- 
gnols, pour augmenter la gloire de Charles- 
Quint, prétendent qu'il n^y a voit pas moins de 
quatre-vingt-dix mille hommes dans l'armée de 
Barberoi}Sse. On en jugera par le succès de. la 
bataille, si on peut donner cef nom à une dé- 
route, où, de l'aveu de ces écrivains, les Ghré^ 
tiens ne perdirent que dix -huit soldats, et les 
infidèles environ trois cents. , 

Les Arabes se présentèrent, d'abord, d'assez 
bonne grâce au combat, et vinrent à la charge 
avec de grands cris ; mais ils n'eurept pas plutôt 
entendu tonners l'artillerie^ essuyé les premiers 
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coups de meusquel, que ces troupes, accoiitu- ' 

mées à ne combattre qu'en camcelant, se dé**Di7PÔiS. 
bandèrent , s enfuirent , et disparurent en un 
instant: et ce qui acheva de coBsterner Barbe- 
roussé, cest que, dans leur fuite, ils entraînè- 
rent les Maures et les Tunisien^,, qoi > de leur 
cé^té , reg^agnècent la ville avec plus d empressiei- 
ment qu ils nen étoient sortis. Les chefs des Ara-» 
bes, dans le dessein de faire leur cour, à Hasotn , 
se vantèrent, depuis, de les avoir retenus etem* 
pêct(és de combattre. Barl^erousso fit sonner la 
retraite, rallja les fuyards, et, sans leur faire 
aucun reproche, kur dit seulement qu'il }^s rç- 
mettroit , le le^demai^ , aux prises avec les 
Chrétiens. 

Qe nl^it pas son dessein. Entoura, de tQi;td 
côtés^ par des ennemis secrets ou déclarés, i) ne 
retdnoit, soi(^ les arme#, tant de trou]p»^ que 
pour couvrir sa retraite, et la pouvoir faire avec 
sûreté. Il cacha niêrae,.avec soin, ce projet *aux 
Turcs qui paroissoient lui être les plus Qdèles y 
néanmoins Tempréssement de ses gens à tirer ses 
trésors du^chÂteati , an fit soupçonner quelque 
chose; et Tordre quîHl donna, ensuite, 4e mettre 
le feu aux pqudres qiii étoient sous la prison des 
eaelai^es, ne^aissaplus douter du parti qnil avait 
pris : mais les mkiistresi.ordinaires de ses cruau- 
tés ne furent pas maîtres d exécuter une si aj^ 
fi^use bai^fcarie. . " v 

Il y avoit, aldrs, parmi ces esclaves (i), un 

(i) Bosio , lib^ Vin / tom. 3 , paç. 52« , 

S. 
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p Hospitalier - Commandeur de Turin , appelle 

Dv Po»T. frère Paul S^ieoni, <jue Barbefoussè n'avoit ja- 
mais voulu relâcher, quelque rançon que TOr- 
dre lui eût offeEte. Nous en avons dqà p^lé au 
suj^t de41sle de Lére,^ que ce chevalier, à l'âge 
de dix-l^it ans, défepdit, ^v^c tant dç coi|rage, 
contre les entreprises et \ç$ attaques des infidèle^. 
Sim^ni, dans cette dernière conjoncture, -ga- 
gna deux renégats (i), geôliers des esclaves; et, 
ayaot eu, par leur ng^pyen, des marteaux et des 
limes, il brisa ses fers, et aids^ à rom^^eceux 
des compagnons de son esclavage. Us forcèrent, 
en^te , la salle dermes du château , s'armèrent 
de tout ce qui tomba sotis leurs ntains^ taillèrent 
en pièces ce qui restoit de soldo^ts Turcs -dans le 
château, ^n rendirent maîtres; et, après en 
avoir barricadé les portes, et mis de boçs dorps- 
de-gardes , dans. les priascipaux endroits , le cne- 
vallër\ chef de l^entreprise, moiita au haut du 
château, et fit bannière blanche, pour avertir 
larmée Chrétienne de y^air à leur secours. Bar- 
berousse , ayant été averti qu on entendoit beau- 
coup de bruit dans le ch|l|eaâ, y accourut, en 
criaùt qaan lui en ouvrît les portes 5 mais on ne 
lui répondit qu'à cou||s de mousquets, et par une 
grêle de traits que les esclaves lui jettèrent. Mors, 
transpoi^é de fureur, il s'écria : « Tout est perdu, 
((-puisque ces chiens sont maîtres du château et 



(i) FrançoU de Medallinô Qt Vinceût de Cçittaro Giaf- 
fraga. 
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"de mes trésors». S^ns s^rrêter davantage, il ' 
sortit de. la ville avec Chasse - Diables etrce quil duPost. 
put ramasser de Turcs }«t, avaat que Tenipereur 
pût être averti de cette révolution , il s enfuit, et 
gagna la ville de Bone , bâtie proche des ruines 
de lancienne Hippone, ville célèbre par lepisco- 
patde Saint -Augustin, un- des quatre prennere 
pères de 1 église , et son oracle , après Saint-Paul , 
sur les matières de la grâce. 

Siméoni , ayant appris la fuite du corsaire, en 
fit donner avisr-àf Teippereur^ qui s avança aussi- 
tôt. En enteantdians la place, le prenduer objet 
qui se-présemti devant lui ; fut ce chevalier, à la 
tételde six m^lle de 9ie^ compagnons d esclavage. 
Charles-Quint , en Fefnbrassant : « Ami cheva- 
« lier, lui dit-il, bénie:8oit à jamais la courageuse 
« résolution qui vous a fait ronipre voS chaînes, 
« faciliter ma conqi|éïe , et aliigmenter la gleirç 
" de votre Ordre. « Siméoni , comblé d1ioni3»eurs, 
^ retira suç les galères de Malte, et fut saluer le 
général et ses confrères. M^fe les troupes de Têm- 
pereur et les esclaves se VrffpandireDt daùs lavillé^ 
et y commirent des excès ^.«i affreux de toute es- 
pèce , qu'il semUoit que des Chrétiens vdful Assent 
renchérir sur la violence et la lubricité des peu- 
ples tes plus banrbares. Les malheureux habitans, 
de Tun et de-Mautre sexe, éprouvèrent-, <dans 
leurs personnes, et ^ans celles qui leur étoient 
les plus chères , d^s tortures , et différentes sortes 
de 0ênes, pour les obliger fie découvrir, à leurs 
cruels vainqueurs, les trésors ciachés. Quand on 
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" neti poirvoit plus rîéti tirer, on les tnassacroit 

pu Pont, cnsuité de sang*froîd. Ees jeunes filles ëtoient ex- 
posées à des infamies endbre plus odieuses etplus 
insupportables (jue les plus cruels supplices; et, 
quand le soldat fut las de tuer, où d'assouvir sa 
brutalité , sans aucun égard pour Tâge, le sexe, 
ou la naissance, il chargea de chaînes tout ce 
qui tomboit entre ses maim. Les personnip Sx 
' sexe, les mieux faiies et les plus jeuBO&s, étoienCar- 
ràchées d'entre les bras de leurs mères; et les of- 
ficiers se les réservoient pour Hè's faire servir à 
leurs inf&mes plaisirs. ' 

Parmi ces esèlaves infortunées , se trouva une 
jeune fille dune rare beatilé, et dfls premières 
Maisons delà ville, appellée Aysa (i) : elle étoit 
tombée ed partage à un officier Espagnol, qui 
lamenoit dans lie camp et dans «a tente. Muley 
Hascen, qui la rencontra /'garottée dune ma- 
nière indigne de sa haute naissance,' touché de 
compassion, et peut-être d'un sentiment encore 
plus vif, l'arrêta , et ôïfrit à son patron de la ra- 
cheter. La Mauresque , naturellement fière , et 
outrée de douleur et de colère, s'écria, en lui 
crachant au visagq: « Retire-tof , perfide et liié- 
« chant Hascen , qui , pour recouvrer un royaume 
« qui ne t'appartenoit pas , as tVahi hontbuse- 
" méîif toh pays et ta nation. >rMafe ce prince , 
sans se rebuter, contiauant d'offrir, . à l'officier, 
des sommes considérables pour sa rançon, Aysa 

(i) Bosip, tom. 3, h6. VIÏI. 
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furieuse lui répéta : « Retire-toi , te dis-je ; je ne ■ 

« veux point d un tyran pour libérateur, n bvFowt. 

On prétend que plu« de deux cent mille per^ 
sonnes périrent ou furent esclaves : plusieurs 
trouvèrent la fin de leurs jours dans la fureur 
des soldats; d autres, qui croyoient échapper 
dans les sables et les désens voisins, furent étouf- 
fés par les chaleurs excessives qui se font sentir 
dans ces climats brûlans, et moururent de soif. 
On fait monter le nombre dés prisonniers à plus 
de quaraptç miile , de différent sexe. 

L'empereur, maître de Tunis, rétablit Muley 
Hascen sur le trône; mais à condition de releyer 
de la loouronne d'Espagne; et, pour gage de sa 
fidéUité , il retint entre ses mains le fort de la 
Goulette, dont il rétablit les fortifications. Par 
ce traité^ il obligea le prince Maure d en payer la 
garnison, et d'y envoyer, en otage, le prince 
Mahomet, un de ses cnfans , avec quelques autres 
seigneurs de sa Cour. L'empereur se disposa en- 
suite à netourner en Europe; mais, avant que de 
s'embarquer, le 25 de juillet, que l'église célèbre 
la fête de Saint-Jacques , patron de l'Espagne , 
ce prinpe en solemnisa la mémoire dans son 
camp. Après y avoir entendu la messe, qui fut 
chantée en musique , il voulut diner sur le grand 
galion de Malte , appelle Caracca , où il fut servi 
par les chevaliers , avec une extrême magnifi- 
cence. Le dessein de l'empereuf , après avoir mis 
à la voile, étoit de passer par Mehedia, ville d'A- 
frique, dont il vouloît s'emparer; mais il s'éleva 
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•~ — ~ uiie tempête qui écarta les vaisseaux et les ga- 
DuPoMT. lères; et ce ne fut pas sans de grands périls que 
cette flotte victorieuse aborda à Drépano, en 
Sicile. 

Le Grand-Maître lui envoya , en cette ville , 
une célèbre ambassade , pour le féliciter sur l'heu- 
reux succès de ses armes. Ce prince répondit 
obligeamment, quil en devoit la meilleure par- 
tie à la valeur et au courage des chevaliers; et, 
pour tenir TOrdre toujours attaché à ses intérêts, 
il combla de présens les principaux chevaliers 
qui la voient suivi dans cette expédition, et oi> 
donna, par un nouveau rescrit, que le Grand- 
Maître et le couvent pussent tirer libremcnit , et 
sans péages, de la Sicile , les munitions de ^erre 
et de bouche dont ils auroient besoin. Par un 
autre édit et un privilège particulier, il déclara 
qu aucun chevalier, sous quelque prétexte que ce 
fût, ne pourroit jouir, dans toute 1 étendue de 
ses États, des biens de l'Ordre, sans l'attache 
particulière du Grand-Maître et du GoMseil ; et 
que les originaux de ses provisions n eussent été 
vus par sa majesté ou ses ministres , et enr^is^ 
très dans son Conseil d'État. 

I4 escadre de la religion rentra heureusement 
dans les ports de Malte : mais la joye des cheva- 
liers fut, peu de tems après, tempérée .par la 
mort du Grand-Maître, qui, à peine remplit 
cette grande dignité pendant un an. La religion 
perdit, en sa personne, un digne chef et un véri- 
table religieux, Pendant son gouvernement^ il 
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interdit, aux chevaliers, sous des peines très-sévè- 
res, la coutume, ou pour mieux dire, labus dÙpont. 
qu'ils avoient apporté dltalie, 4 aller en masque 
pendant le carnaval : et il substîtpia, à ces baccha- 
nales, lusage des tournois, des combats à fer 
émoussé, et de plusieurs autres jeux militaires, 
qu'il leur faisoit regarder comme un exercice 
plus cohvenable à des guei*riers. 

Ce fut par le m^e attachement à lobser- 
vance de la règle, qu'il refusa , malgré les instan- 
ces du Pape Paul III, de nommer, à une com- 
manderie vacante, un jeune chevalier, au pré- 
judice de -ses anciens. Il écrivit à ce pontife , 
qu'à ^on avènement à la grande-maîtrise, on 
avbit exigé 4elui^ comme de tous ses prédéces- 
seurs , des sermttDS solenAiels d'observer les sta- 
tuts de la religion ;^et qu'il prioit Sa Sainteté de 
trouver bon qu'il ne violât pas une obligation 
qu'il .awit contractée au pied des autels, et sur 
les saints évangiles. 

Didier de ftimT-JAiLLE, prieur de Toulouse , ij 
un des plus généreux défenseurs de Rhodes , dont 
nous avons* eu Heu de parler dans la relation de " ^^"^'g" 
ceriége, succéda à Pierre du Çont : il fut élu, 12 nov. 
comme son prédécesseur, pendant son absence. 
Le chevalier de Bourbon parvint, en mème- 
tems, par^'la mort de frère Pierre de Cluis, au 
grand-prieuré de France. Le premier usage que 
le nouveau prieur fit des richesses attachées à 
son prieuré, fut de faire faire une magnifique 
tapisserie, où, sur un fond de soye , rehaussé 
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"^ dor, on voyoièles portraits de tous les Grands- 

DE Maîtres^ représentés au naturel, et tirés d'après 

S. Jaille. d'excdlens originaux , qu'on avoit rapportés de 
Rhodes (i); et sitôt quun meuble si richç et si 
curieux fiit achevé, il lenvoya à Malte , et le con- 
sacra pour omèr la principale église de cette isle. 
Ces marques de la libéralité et du désintéres* 
sèment de§ chevaKers, n étaient' pas alors ex- 
traordinaires dans rOrdre : la plupart des com- 
mandeurs , ceux surtout qui éf oient revêtus des 
principales dignités de la religion, en consa- 
croient généreusement tous- les revenus à faire 
des arméniens contre les infidèles. La plupart 
chercfaoient la gloire , préférablement au gain 
quils pouvoient faire par leurs pHoi^; et on peut 
dire qu en tout tems iFy avoit plus de chevaliers 
en mér que sur terre, et daps leurs commande- 
riç^. On les voyoit rentrer souvent dans le port 
de Malte , traînant , à leur suite , d#s vaitoeaux et 
des galères des infidèles , dont ils délivraient aus- 
sitôt les esclaves Chrétiens de diffél*entes nations : 
et ces Chrétiens, après avoir recouvré leur li- 
berté, reportoient, dans leur patrie, 1# souvenir et 
le témoignage du zèle et de la valeur des che- 
valiers. 

Parmi ces hommes illustres , qui mériteroient 
chacun une histoire particulière^ on comptoit 
Botigella , prieur de Pise , et général des galères ; 
Georges Schilling,* grand - baiRi d'Allemagne ; 

(i)Bo8io,iib. Vïlï. 
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Grolée , bailli de Lan^ ; Jacques Pelloquin , "~ — 
lieutenant du Grand - Maître ; Léon Stronsi , dk 
prieur de Capoue; Château -Renaud, maréchal *• J*'*-"' 
de rOrdre ; le commandeur Parisot de la Valette , ' 
et beaucoup d'autres, dont on trouve les noms 
dans les Mémoires de la religion. 

Mais aucun, en ce tems-là, ne s*étoit rendu 
plus formidable aux corsaires , que le prieur de 
Pise : il ne quittoit point la mer. Aucun corsaire 
n osoit s'approcher des côtes de la Sicile et de 
Malte , qu'il ne se vît aussitôt surpris et enlevé ; 
et il fit, cette année , tant de prises, que les cor- 
saires publioient qu'il avoit, danasa galère, un 
démon familier déguisé en chien , qui l'avertis- 
soit (lu jour de leur départ des côtes d'Afrique , 
et des endroits où il les pourroît rencontrer. On 
ii'avoît guères vu de général , qui joignît, à une 
si grande connoissance de la mer,, un courage si 
déterminé : fort ou foible , il atCaquoit tout ce 
qu'il rencontroit ; et , sans s'embarrasser des re- 
présailles , il faisoit pendre tous les renégats qui 
lui tomboient entre les mains. D'ailleurs , dur et 
sévère dans le commandement, il exigeoit des 
chevaliers qui étoient sous ses ordres , la même 
Valeur dont il leur donnoit l'exemple. Il n'étoit 
pas moins exact dans ce qui regardoit la disci- 
pline militaire ; et , après une expédition où il 
avoit fait des prises considérables , quelques che- 
valiei-s ^^ant osé mettre la main sur le butin , il 
les fit arrêter, et les tint dans une longue prison , 
commie usurpateurs des biens de l'Ordre. 
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Il ne faisoit que rentrer daiis le port de Tri- 
poli , lorsqu'on découvrit , s^r le soir , et du haut 
S. Jaille. jg \^ tour, trois grosses galîotes qui faisoient 
route vers Tisle de Gelves. Les capitaines de ga- 
lères lui demandèrent aussitôt permission de 
sortir du port pour les aller combattre : « Ne 
« voyez-vous pas , leur dit cet habile marin, que 
« s'ils vous apperçoivent , la nuit , qui est pro- 
ie che , les dérobera à votre poursuite , avant que 
«vous les ayez pu joindre? Laissons -les aQer à 
«( présent; mais ils n iront pas si loin que je ne 
« les rattrape demain, au point du jour. » En effet, 
sitôt qu'il fut nuit , il sortit du port avec trais 
galères , et tint la route de Gelves autant que les 
ténèbres le lui purent permettre. A peine le jour 
parut , qu'il découvrit ces galiotes qui alloient de 
conserve; il leur donna aussitôt la chasse. Les 
corsaires, se voyant poursuivis, se . séparèrent , 
et une des* galiotes tâcha de gagner les côtes de 
Barbarie ; mais une galère , appellée la Cornue , 
lui coupaht chemin , l'eut bientôt jointe ; et les 
chevaliers , le sabre à la niain , se présentèrent à 
l'abordage. Les Turcs, qui étoient en grand nom- 
bre dans ce vaisseau , se jettèrent tous du côté 
que les chevaliers vouloient attaquer : leur pré- 
cipifation^et le grand nombre qui ne se trouva 
que d'un côté , causa leur perte. La galiote se 
renversa , coula bas à la vue et au grand regret 
des chevaliers , encore plus fâchés de la Hiort des 
esclaves Chrétiens qui furent noyés, que d'avoir 
manqué une prise qui ne pouvoit leur échapper. 
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La seconde galiote eut un sort à-peu-près pareil ; 
les chevaliers cberchoient à laborder ; et , comme de 
les Turcs y étoient en grand nombre , ils n evi- ^' .•'^"'V^- 
tèrent poîpt le combat , et tournèrent la proue 
contre la galère de la religion. De part et d'autre, 
il se fit de furieuses décharges de flèches et de 
mousquç^terie , qui mirent un grand ngnibre de 
Chrétiens et de Turcs hors de combat. Le pilote 
des infidèles, plus adroit que celui des chevaliers, 
lui pr<?senta le côté; et, après avoir fait une dé- 
charge nouvelle de ses flèches, prit le large: 
mais le général Botigella,qui seto^J réservé pour 
secQUrir la galère qui seroit la plus pressée , s'op- 
posa au passage de la galiote , et la joignit proue 
contre praue. Le coijibat recommença avet une 
nouvelle fureur; le coursier, et les mousquets 
fir^t une- furieuse déqjiaï'g^ de part, et d'autre ; 
le combat se maintint loixg-tems avec un égal 
avantage ; la victoire , plus d'une fois , passa suc- 
cessivement dans l'un et l'autre parti. Les cor- 
saires jjffens de mer, élevas dans le feu çt^au mi- 
lieu des armesr-, se battoient avec un courage 
déte^iiné : plus d'une fois, ils ^e flattèrent d'em- 
porter la çambade,etde faire reculer les cjhe-» 
valiers qui ]a défendoient ; mais ik avoient en 
tête des hommes intrépides, qui n'avoient ja- 
mais C(^nu de péril. Qçite courageuse milicfe se 
jettà , l'cpée à la main , dans la galiote , en 
mème-tems que les soldats de la Cornue forcè- 
rent un autre endroit , et se joignirent aux sol- 
dats de la Gapitane, Ce fut n^oins alors un com- 
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'* bat qu'im massacre général. Le soldat Chrétien 
DE ne fit point de quartier : mais , emportés par Fa- 
§. Juixs. vidité de feire du butin , ils se précipitèrent , en 
si grand nombre, dans ce vaisseau, que le poids 
extraordinaire de ceux qui y entrèrent, et qui se 
tenoient tout d^un côté , peut-^tre aussi quelque 
voye dea^u reçue d^ins le combut, le Jfirent bou* 
1er à fond. Les vainqueurs , alors confondus avec 
les vaincus, eurent un sortf pareil ,. et périrent 
dans le sein même, de la victoire. 

Là plus grande des galiotes , commandée par 
Scander, fanaux 'corsaire , et par un autre rai$ 
ou capitaine fit tous ses efforts pour gag^ner 
Zoara, à treize milles de Visle <to Gtelves, ver^ 
rOrient : niais le chevalier Parisot de la Valette, 
capitaine d une des. galères , et le digne camarade 
de Botigella , lui donna lai chasse si vivem^t , 
que les Turcs ne purent éviter le combat. Il fut 
aussi sanglant et acrssi meurtrier que le précé- 
dent. Scander se battit comme un homme qui 
n avoit jamais craint la mort , et qui ne ^e sou- 
cioit pas de périr, s'il n'étoit pas victorieux. %e 
commandeur de la Valette , à la tète des cheva- 
Iier$ de sa galère , et en butte aux traits de ses 
ennemis , reçut deux coups de flèches , dont il 
ne sapperçut point d^ns la chaleur du combat.: 
mats, quelque tems après, il sentit un çopp de 
mousquef qui lui fracassa une jambe, et le jeUa 
sur le tiliac. Dans cet état , et entre isi vie et la 
mort , il ne relâeha rien de son cotirage et de 
son ardeur pour la victoire. Le$ chevaliers et les 
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soldats Chrétiens , animés par «es crfe , se pous- — — 
seront cositre les infidèles avec une valeur si dé* db 
terhisiée y quHIs entrèrent dans leur vaisseau. H ^ Jau-w. 
fallut y livrer un second colbibat : l«s Turcs k*é- 
tant rallié» auprès 4u niât, on en vint tout de 
n(mve£^ aux Tpains. Ces barbares, furieux âe 
désespoir, et ibcouragés par lexemple de lejirs * 
cl]u(^, firent des prodiges dc^ valeur: quoique 
rédipts en un pe|it jpombre, ils forcèrent les Ghré*- . 
tiens d abandonner leur vaisseau ; et , après s être 
décramponnés d^aviec la galère , malgré tous les 
efforts des chevaliers , ils |>rirent le large , fit fi- 
rent route du côté de ^oard. Ils n en étoiênjt pas 
éloignés quand les chevaliers , qui voguoient 
aprè^ .leur Broyft, les rejoignirent. On recom- 
mença à se battre ;• et ce fut un troisième cpni-' 
bat; mais la partie nétqit pasëg^le. Les Turcs 
avoiènt p^rdU la plupart de leurs soldats et de 
leurs matelots : à peine ^ restoit-il ansez pour 
conduire oe vaisseau ; et le pçu qui s'y trWva , 
voyaql le riv^e ^ôche, se^jettâ à la mer pour 
le gagner. Comme il y en avoit un grand nom-- 
bre de bliîssés, la plupart se jooyèHBnt, et, entre 
autres, les deux raj|^ ou capitaines. L^s chevaliers 
«^emparèrent de la gq|iote : on y çlélivra deux 
cents Chr^iens ; lès Turcs furent ufiis à la cbatne ; 
et I0S ren^ats pendus. BotigçDa rentra avec sa 
prise et triomphant , dans le port de Tripoli. " 
Ce succès,, et la guerre continuelle que les 
chevaliers faisoient aux. Turcs d'Afrique, tant 
par terre 4}ue par met*,, détermina ces barbares à 
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les chasser, s ils pouvoient, de Tripoli. Ghasse- 
Diables , soigneur de Tachiora ou Tajora , le plus 
s. Jaille. intéressé dans cette guerre , se chargea de Ten- 
treprise.; li passembla ce qu'il put tirer (Je troupes 
de Tachiora, de Gienzor et d'Alnmya: le ren- 
dez-vous étoît à la tour de TAicaïde. Il eu partit 
-laiiuit, et, air point du jour, il présenta l'escalade 
auK endroits de laR»iuraille de Tripoli, d[u il ^ut 
les nh oins défendus. Il espéroît surprendre les 
chevaliers ; mais Georges Schilling , g^and-bailli 
d'Allemagne , qui çommanfloit dans Tripoli , 
àVerJi parades espions qu*il entretenoit*daia^ Ta- 
chiora, étoit sous les^nj^es avec toute sa gar- 
nison ; et les infidèles ne parurent pas plutôt au 
pied des murailles, qu'ils se virent^ accablés de 
feux dartiiic^s, d'huile bouillante, et de coups 
de pierres , pçn4ant que. f artillerie et les mous- 
quetaires de la place tiroient, sans relâche, sur les 
troupes tes. plus éloignées et qui soutenôient ceux 
qui avouent la tête de l'attaque.' Quoique Ghasse- 
JDiables vît bien qu'il étoit «fccoovert, A n'en 
combattit pas avec ni.oins de courage et de réso- 
l.utiàn. Ses^troupes, à son exemple , 'firçnt des 
efforts extraordinaij'C^ pour gagner le haut de la 
muraille ; mais elle ctoit^-bordée par un nombre 
dexîhevaliers intrépides, qui ne comptB^ient pour 
rien les bléssurea^et la mort : plusiei«rs périrent 
par les flèches et la mousqueterie des infidèles. 
Ces- derniers perdoient encore plus de monde : 
mais ils les remplaçoieot aussitôt par ce grand 
nombrjede troupes qu'ils avotent amenées à cette 
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expédition ; au lieu que les chevaliers , qUi , pour *"■"• 

, , , . 11 Didier 

lors^ netoient pas plus de quarante avec une pE 
médiocre garnison , ne tiroient du secours que S- Jmlle/ 
de leur courage ^ qui sembloit même augmenter, 
à proportion que leur nombre diminuoit: Le 
grand-bailli se portoit, sur-tout, daus tous les 
endroits qui étoient lesplus pressés ; on le voyoit, 
presqu en même-tems , dans toutes les attaques. 
Chasse-Diables , de son côté , n oublioit rien des 
devoirs d'un digne chef de guerre ; et , moins par 
ses paroles que par son exemple , il entrainoit à 
sa suite ses soldats , et faisoit tous ses efforts 
p^ur gagner le haut de la muraille : mais ce gé- 
néral ayant été renversé, de dessus son échelle, 
par un coup de feu , on eut bien de la peine à le 
retirer du fond du fossé où il étoit tombé. Les 
Turcs , le croyant «lort , perdirent courage ; tout 
se débanda; et ils laissèrent, au pied des mu- 
railles, un grand nombre des leurs qui y avoient 
été tués» 

Après leur retraite, le grand-bailli dépêcha, à 
Malte, un brigantin, pour donner avis, au lieute- 
nant du Grand-Maître et au Conseil , de lentre- 
prise, de Chasse-Diables. Il leur représenta, dans 
sa lettre, que Tripoli, sans bastions et sans bou- 
levards; n'auroitpas pu tenir contre une armée 
qui en auroit fait le siège dans les formes; qu'on 
étoit même exposé , tous les jours , à une pareille 
surprise ; et que , pour la prévenir, et éloigner les 
infidèles de son voisinage, il falloit attaquer et 
raser la tour de lAlcaide, qui tenoit^ de ce côté- 
4. 6 
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là, la place bloquée et investie, et empéchoit le 
DE commerce des Qhrétiens avec les Maures et les 
*' J^^i^ï-E- Arabes habitans du pays, et aussi ennemis des 
Turcs et des corsaires , que les chevaliers. 

Le Conseil approuva cette entreprise, dont on 
confia la conduite au commandeur Botigella, 
prjeur de Pise, et général des galères. Il se mit 
aussitôt en mer, avec cent cinquante chevaliers , 
et environ sept cents hommes de troupes, que 
la religion entretenoità Malte; et le bailli Schil<- 
ling, gouverneur de Tripoli, traita, en méme<- 
tems , avec quelques chèques , ou seigneurs Ara* 
bes, qui, moyennant une certaine somme dont 
il convint, lui fournirent un corps de cavalerie. 
Botigella, ayant débarqué ses troupes à Tripoli, 
y prit une partie de lartillerie dont il avoit be- 
soin ; il la fit traîner, par ses «sclàv^s et par sa 
ehiourme, jusqu auprès de la tour qu'il voûloit 
assiéger : et , sans se donner le loisir d ouvrir la 
tranchée , après avoir dressé ses batteries , il se 
contenta de les couvrir de gabions. Cfaas^^Dia- 
bles, au bruit de cette attaque, y accourut de 
Tachiora avec ce quil avoit de troupes : mais, 
étan^t arrivé au bourg d'Adabus, qui netoit éloi- 
gné de la tour que de trois milles , il se trouva 
arrêté par les chevaliers qui étoient à la tète de 
la cavalerie des Arabes. Gomme il ne se sentait 
pas assez fort pour attaquer un corps de troupes 
bordé de cent cinquante chevaliers, il se con-^ 
t^nta de légères escarmouches , à la faveur des- 
quelles environ soixante Turcs se jettèrent dans 
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la place. Ce seconrs n empêcha p«s le {fénéral ■■ 

Botigella de là battre continuellement : tuais , ^^^^^^ 
sapperçeirant q[ue son artillerie ne procfciisoit s. Jaillb. 
pas un effet aussi prompt qi\il Wsouhailoit, il 
fit venir, de ses galères , les Tailibades donfil se 
servit comm^ Àe tnantelétj}; et, à Fabri de eette 
espèce de défëoise, il attacha le mineur au pied 
des murailles^ qu'il fitéauter. Les chevaliers mon^ 
tèrent aussitôt sur la brèche, quils trouvèrent 
sans défense. La plûpsfrt dès corsdii^ avaient été- 
ensevelis sous les ruines de la mine : cenx qui 
ëtoient échappés, encore étourdis^ dit bruit, 
voyant les chevaliers maltre^dé la brèobe , et Té* 
pée à la main , mirent les armes bas. Botigella 
fit aussitôt raser la tour : et , durant que sa' 
ohiourme et les autres esclaves étofet^t t>cciipés 
à ce trâvatl, il s avança, à la tète de sa petite ar- 
mée, vers le bourg d^Adabus , où f ennemi s'étoit 
retranché. Il Feu chsi3sa , abandonna aux Arabes 
le pillage de cette bourgade; et, apt^s avoir 
laissé^ dans Tiripoli , Igs troupeét nécessaires ^our 
en fortifier la garnisoti , il $e rembarqua pour 
retourner à Malte. * 

• 

Il trouva, sur, sa froute, un grand galion, qui 
venoit d'Egypte, chargé de riches marchandises. 
Un fameux capitaine Ttitc, j^ppellé Ardor^ le 
comnaandoit. Botigetia aHa dreit à lui, avec ses 
galènes, le joignit; et; malgré tout le feu de ses 
canoiM , les chevaliers se présentèrent à labor^ 
dage, sautèrent dans le vaiâ^au Turc, lepée à 
la m»n, et s en rendirent le^ mattreff^ On y*St 

6. 
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•rj — — deux cents Twrcs prisonniers et esdaves, et la 
i,E prise fut estimée cent soixante mille écus. Çùti- 

s. Jaille. grçjia ^ toujours heureux , et qui méritoit'de 1 être, 
rentra dans le pqrt de MaltCv Le commandeui^ 
Jacques de PeUoqtiin , lieutenant dn Grand-Maî- 
tre, Ja plujiert des seigneur* du -Conseil et ce 
qu'il y avoit de ^chevaliers dams Tislè , se^ trouvè- 
rent sur le port pour le; recevoir, à «on débar- 
quement. Comme Ion avoit^ appris Theureux 
succès die son» eiepéditiôn , il en fiit loué et féli- 
<ûté publiquement; et'toute cette noble milice le 
cônduisit^tQmnie en triomphe^, à 1 église de^Saint- 
Laoï'eQt , pii il fut ^remercier Dieu du succès qu'il 
avoit donné à ses armea».N 

• On étoit eiacore<lans les premiers moùvemens 
de joye (ju^capsoit, au couvent , Thenreux retour 
du générdi. Botigella , lorsque différent aocidens 
y répai|dirent une consternation générale. Un 
jeune diaco, ou novice, qqi.aspiroit à deveriir 
chapeliaiu deTOrdre, vdla des perles et des pier- 
reries, dont les chevalier^ qyoient orné la^tatue 
de Notre-Dame, de Philerme, qu'on avoit ap- 
portée de Rhodes. Quelques jours après , un che- 
valier Anglois, éperduement amoureux d'une 
Maltoise, mais furieux de jalousie , sur de légers- 
soupçon^, la poignardai de sa main; Le lieute- 
nant du Grand -Maître fit arrêter le voleur et le 
meurtrier; et, après qu'ils eurent été condamnés 
par les juges séculiers de Tisle , on les transporta 
un mille loin du port : on les tnit ensuite dans 
des. sacs ^ et on les jetta, tout vifs, dans la -mer. 
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Ces malheurs en précédèrent un autre, qui 



n affligea pas moln» tout le Corps de la religion. nis 
Le chevalier de Varenne» Nagu, commandeur ^- '^^*''"- 
'^ de Trébous , étant arrivé à Malte le lo d'octobre, 
> y apporta les tristos nouvelles de la mort du 
Grand-Mal tre de iJaint- Jaille , qui , étant parti 
du prieuré de Toulouse, pour se rendre au cou- 
vent , tomba malade à Montpellier,» et y momrut, 
le 26 de septembre. On s assembla, le lende- i536. 
main , pour lui donner un successeur. Cette di- 
gnité regardoit particulièrement le comman- 
deur Botîgella, ou'ie seigneur de Grolée, appelle 
autrement le commandeur Passim, bailli de 
Lango, tous deux anciens chevaliers, et qui, 
par leurs services , leurs feits* d'armes , et une 
piété singulière , avoient si bien mérité de la re- 
ligion et de toute la Chrétienté. 

Mais une cabale , comluite jar le chevalier 
Garcie Cortez, qui se trouva alors le chevalier 
de lelectioif , tourna le plus* grand nombre des 
suffragfeç en faveur du commandeur Jean dO- jeaw 
MÉDES , de la langue d'Arragon , et bailli de ï>'0méde8. 
Caspe. Ce bailli lui avoit. promis, long-tems au- 
paravant, de lui faire tomber son bailliage, si, 
par son moyen , il parvenoit à la grandé-m«i- 
trise. L'habile Espagnol, homme intriguant , et 
qui ttouvoit sa propre élévation dans celle de 
son ami , fit valoir, parmi les seize électeurs , la 
blessure et la perte d'un œil qtfOmédes avoit 
soufferte , pendant le siège de Rhodes. Peut-être 
aussi que, sans trop appuyer sur une blessure, 
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— preuve de valèut souvenj: équivoqu«^ Tadroit 

d'Oméd Espagnol sçut se prévaloir de îa supériorité que 
les chèvallters de sa nsftiofi, à la faveur de la puis- 
sance de lejupei^pur, |M*enoient alors dans les asr- 
semblée^ de" la religi^. 'Quoiqu'il en soifV on 
neut pas plus, tôt rendu puUKque Tëtection d'O- 
médes\ que la plupart deh trois cetit soixante 
chevaliers qui c&mposoient rassemblée , en pa^ 
rurent consternés, t-es tristes ^préjugés qu'on fit 
alors du gotlveroenient de 1 élu, furent justifiés, 
dan^lâ suite, par une conduite intéressée,' par* 
tfeile , et nàême pleipe de dureté. 

L'illustre Botigella, ^I dig^e de cette première 
place, en fut exclus; et il ne garda pas même 
celle de commandaixt ou général des* galères, 
dont Léon Strozzi, prieur de Capoue , fitt , de- 
puis, revêtu; jeune \seigneur d'une des premiè- 
res Maisons de Florence, proche parent de Ca- 
therine de Médicis , reine de' France , et auquel 
le Pape Clémen* VJI^ son* onde, en^'lui donnant 
l'habit de FOrdre, a voit remis cette digpflé quit 
possédoit,, quand il fut ëievé au souverain pon- 
tificat. 

Le jetme prieur, devenu capitaine avant que 
d'avoir été soldat, avoit fait ses premières armes 
sous lé comn^ndtetnent du fameux André Do- 
ria , générât de l'empereur : et , pour prémices 
de son commandement , il se trouva , avec quatre 
.galères de la r^igion , à la prise de douze autres, 
commandées par un Turc, appelle Ali-Zelif, 
grand homme de mer, et chef de cette escadre. 
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Doria, sans compter les galères de la religion , ~ 

en avoit trente-quatre; et, ayant rencontré les oOméom. 
infidèles, dans le canal de Corfou, il les attaqua 
avec Cettç confiance que lui donnoit justement 
le nombre supérieur de ses galères. Mais il éprou- 
va, dans cette occasion, que rien n est supérieur 
à un courage déterminé. Ali avoit, sur ses galè- 
res, un grand nombre de janissaires, qu'il étoit 
chargé de passer en Dalmatie , où Soliman as- 
sembloit un corps de troupes. Ces soldats firent 
paroitre une valeur surprenante, et se battirent 
en gens qui ne vouloient pas survivre à leur dé- 
faite. Ils s attachèrent , sur-tout , aux galères des 
chevaliers, leurs anciens et perpétuels ennemis : 
deux galères Turques , dont lune étoit la capi- 
tane, investirent la capitane de Malte. La pre- 
mière s'attacha à la proue, et l'autre présenta le 
côté. Le combat fut sanglant et meurtrier : les 
Turcs pressoient vivement les chevaliers. Plu- 
sieurs de cet Ordre, entr'autres Constans Opert, 
un des principaux officiers de la capitane, furent 
tués , en s'opposant courageusement à labordage 
des Turcs, qui tâchoient de se jetter dans cette ^ 
galère. La fortune sembloit , en cet endroit, les 
favoriser ; et peut-être qu'ils auroient enlevé la 
capitane; mais, dans ce péril, le prieur de Ca- 
poue fit braquer une coulevrine contre la ga- 
lère , qui lui présentoit le côté. Ce fut le salut de 
la capitane : la galère ennemie , blessée sous œu- 
vre, de ce seul coup, se remplit d'eau et coula 
bas. Les chevaliers, pour lors, débarrassés de ce 
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côté-là, tournèrent toutes leurs forces contre la 

d'Omedes. capitane des Turcs : le combat , devenu plus égal , 
devint aussi plus meurtrier. Les chevaliers et 
les Turcs, dans la vue d'enlever la capitane du 
parti contraire , se précipitoient également dans 
les armes les uns des autres. Les chevaliers, à la 
fin, parurent prendre de l'avantage sur ces in- 
fidèles : ijs forcèren t les janissaires , et se jettèrent 
en foule , et le sabre à la main , dans leur galère. 
Les Turcs, revenus de 1 etourdissçment que leur 
causa une attaque si violente, recommencèrent 
le combat avec une nouvelle fureur; le soldât 
acharné ne vouloit ni donner, ni recevoir de 
quartier; le vivant prenoit aussitôt la place du 
mort. Presque tous les Turcs avoient été tués, 
que les chevaliers netoient pas encore riiaitres 
de la galère; et le peu qui restoit d'infidèles com- 
battoient moins pour sauver leur vie, que pour 
la faire perdre à un chevalier. Ils se firent tous 
tuer jusqu'au dernier; ej;, ce qu'on n'avoit guères 
vu, dans ces sortes de combats, le prieur prit 
cette galère, sans y avoir fait un seul prison- 
nier. 

Les iiifidèles, qui étoient dans les autres ga- 
lères, malgré Tint^galitc du nombre des vaisseaux , 
ne montrèrent pas moins de courage; et, quoi- 
qu'environnés de trente-huit galères Chrétiennes, 
ils se battirent avec la même opiniâtreté que 
ceux de la capitane. Les Chrétiens forcèrent enfin 
la victoire à se déclarer en leur faveur : mais ils 
l'achetèrent fort cher : et , outre un grand nom- 



DES CnEVALIEHS DE MALTE. 89 

brede soldats, on y perdit Antoine. Dôria , un "T 

des officiers-généraux , l^ chevalier Copez , et d'Omfdes. 
plusieufs autres du^même Ordre*, qui furent tués 
o« blessés dans cecoiiibat. * 

Le général de l'empereur, ayant appris que 
dix galères de France étoient parties du port de 
Marseille, pour porter, à Cpnstantinople, un am- 
bassadeur du roi Franijois I, se rangea sous le 
cap du Passaro pour les surprendi*e. Le général 
de la religion , pour observer une exacte neu- 
tralité entre ces princes, se sépara du cc^rps de 
la flotte; courut, pendant ce tems-là, les cèles 
de la Calabre ; donna la chasse à deux grosses 
galioles, et une fuste de corsaires, dont il se 
rendit maître ;. délivra quatr'e cents esclaveë 
Chrétiens qu'il conduisit dans le port de Malte , 
avec les prisonniers qu'il avoit faits. Tout le 
monde courut le féliciter-sur l'heureux succès de 
ses premières -armes; et oa en tira d'heureux 
préjugés, qu'il justitia, depuis, par les grandes' 
actions qu'il fit, tant sur l'Océan que dans la 
Méditerranée. A peine ce jeune général avoit-il 
désarmé, qu'il apprit que Philippe Strozzi, son 
père, avoit^ été fait prisonnier,, d^^is un combat, 
par le jeune Gostne de Médicis, duc de Florence ; 
que ce prince l'a voit fait conduire dans cette 
ville, chargé de chaînes ^t qu'on lui faisoit ac^ 
tuellement son procès, comme à un criminel 
d'État et à un rebelle. Le prieur de Capoue, ac- 
cablé par une si triste nouvelle, demanda , au 
Conseil, son congé j et , après l'avoir obtenu , il 
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'^ fréta , à'se§ dépens , uo lirigantin , et partit , sur- 

d'Ouéou. le-champ, pour passçr en Italie. 

Pour llnt^Uigence de ce [foint d'histoire , qui 
influe beaucoup dans tout ce que nous serons 
obligé^ de rapporter au sujet de ce prieur , un 
des plus grands Capitaines de sofi siècle , il faut 
se souvenir dq tout cç que nous avons dit dans 
le livre précédent, touchant la guerre quge Tem- 
pereur Charles-Quint avoit fait au Papjp Clé- 
ment VII, de la Maison de Médicis. Pendant 
cette gfuerre et la prison de ce pontife , le» ci- 
toyens de Florence étoient partagés en deux 
parti^ : les uns , attachés à la Maison de Médicis , 
tâchoient de la porter ^ur le troque ^ et la rendre 
souveraine ; les autres soutenoient lancien gou- 
vernement , et vouloient conserver leur liberté , 
et FÉtat Républicain. Tant que le Pape Clément 
fut brouillé avec lempereur, ce prince avoit 
maintenu hautement les républicains : ils comp- 
toient absolument sur sa protection ; et les Mé- 
dicis avoient été chassés de Florence, comme des 
tyrans et des ennemis de la liberté publique. 

Mais Tempereun, dont les résolutions chan- 
geoient suivant ses intérêts, s'étant raccommodé 
avec le Pape , la confiance des Florentins dimi- 
nua, et leur liberté fut fort ébranlée: par le 
traité fait entre le P^e et Charles^Quint , les 
Médicis dévoient être rétablis, ^ Florence, dans 
tous leurs biens, et dans les dignités dont ils 
étoient en possession, avant leur bannissement ; 
et, par un article secret, Tempereur setoit en- 
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gagé à étaMir, comme prince et gouverneur per- "^ 

pétael de cette République , Alexandre de Médi- d'Omédsi . 
cis , bâtard de Laurent , duc d^Urbain ;. d'autres 
disent qu'il étoit fils de Clément même. Tel fut 
le sujet du siège que les troupes du Pape et de 
lempereur mirent , de concert , devant cette 
plac^ ; et, après s en être rendus les maîtres, pour 
ne pas effaroucher le parti républicain , Tempe*- 
reur voulut que le nouveau prince ne prit sim- 
plement que le titre de gouverneur de la Répu- 
blique de Florence. Mais Alexandre , trop jeune 
pour être modeste , et se voyant, depuis , devenu 
gendre de lempereur par son mariage avec Mâr^ 
guérite d'Autriche , fille naturelle de ce prince , 
affectoit des manières de souverain , et gouver- 
noit cet État avec une hauteur et une indépen- 
dance qui le rendirent odieux^ non - seulement 
à ses concitoyens, mais encore à ses propres pa* 
reus. Il se forma , contre la vie de ce prince , une 
dangereuse conspiration ; Philippe Strozzi, mari 
de Glarioe de Médicis , sœur du Pape Léon X , 
se mit à la tète des conjurés ^ et il eut l'adresse 
d'engager dans le même parti , Laurent de Mé^^ 
dicis, cousin d*Alexandre, son plus proche héri^ 
tier, et même son favori. Peut-être qu'outre le 
motif et le prétexte de défendre la liberté publi- 
que , il envisageoit une si grande succession ; et 
qu'il étoit plus ennemi du prince, que de la prin- 
cipauté. 

Ce perfide , le ministre ordinaire des plaisirs 
du duc Alexandre , sous prétexte d'un rendez^ 
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' VOUS qu il lui avoit ménagé, à ce quil lui dit , 

'Omédes. avec une dame Florentine, l'attira dans sa mai- 
son , et le poignarda. Mais , au lieu de s'emparer 
du Palais, et d'exciter le peuple, par l'espérance 
et l'appât de la liberté , à prendre les armes en 
sa faveur, le trouble, l'étonnement et 'la peur, 
succédèrent à une action si cruelle : il s'enfuit ; 
et les partisans de la Maison de Médicis, reve- 
nus de leur surprise, et qui ne pouvoient se 
maintenir sans un chef, mirent , en la place du 
duc Alexandre, Cosnoke de Médicis, quoique d'une 
branche éloignée, jeune homme à peine âgé de 
seize ans, mais d'un esprit déjà formé, et qui, 
dans une conjoncture si délicate , ne montra pas 
moins de courage que d'ambition. Il étoit fils de 
Jean de Médicis , un des plus fameux Capitaines 
d'Italie, et de Marie Salviati, femme illustre par 
la noblesse de son origine^ et par la sagesse de 
sa conduite. Depuis la mort de Jean de Médicis , 
elle avoit vécu dans un veuvage austère : renfer- 
mée dans sa maison , elle n'avoit paru occupée 
que de l'éducation du. jeune Cosme. Aux pre- 
mières novvelles qu elle eût qu'on vouloit faire 
occuper, à son fils, la place du duc Alexandre, 
soit que , par un sentiment de mère , elle craignît 
pour lui un poste si dangereux , soit aussi , com- 
me des historiens l'ont avancé, que cette géné^ 
reuse femme préférât la liberté de sa patrie à 
l'élévation de son fils , elle employa ses prières 
.et ses larmes pour le détourner de cette entre- 
prise. Mais Cosme, plus ferme ou plus ambi- 
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tieux , sans écouter ses remontrances^ se livra ' 
aux partisans de sa Maison : par leur crédit , il d'Ohédu. 
fut reconnu, dans une assemblée publique, pour 
gouverneur de la République. L'empereur, averti 
de la mort funeste de son {j^endre, confirma cette 
disposition. Cosme prit les rênes du gouverne- 
ment; et, dans un âge si peu avancé, il se con- 
duisit avec tant de prudence, qu'il ne seroit pas 
aisé de décider s'il fut plus redevable de la prin- 
cipauté de Florence à la fortune , qu'à son 
habileté. 

Strozzi et les partisans de l'État Républicain, 
voyant que le parti de Médicis prévaloit dans la 
vilfe, en sortirent; délivrèrent, secrettement , 
des commissions pour lever des troupes, et se 
mettre en état d'y rentrer, les armes à la main. 
Us se flattoient que le jeune Cosme, occupé des 
premiers- soins du gouvernement , ne sêroit pas , 
sitôt, en état de les poursuivre. Mais ce prince, 
qui avôit des espions fidèles , dans toutes les ca- 
bales, fut bientôt averti de leur armement; et , 
pour ne leur pas donner le tems de le grossir, il 
sortit de Florence, à la tète de ses amis, et des 
troupes que le gouvernement entretenoit en tout 
tems. Fortifié de l'autorité des lois , dont il étôit 
dépositaire, il marcha droit aux Strozzi, q,ui 
étoîent proscrits, publiquement, par le magis- 
trat. Les deux partis se rencontrèrent proche de 
Marono, village peu éloigné de Florence. Oii en 
vint bientôt aux mains; mais ce fut moins un • 

combat qu'une déroute. La plupart des conjurés^ 
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craignant de tomber dans les mains de letirs eii*^ 
n'OuiDEs. nemis, prirent la fuite. Strozzi, et quelques anais 
fidèles, qui ne voulurent pas labandonner, fi- 
rent fenae^ et se battirent en désespérés , et 
comme des gens qui se vouloient faire tuer : ils 
n en purent venir à bout. Cosme, qui avoit un si 
grand intérêt de connoitre , à fond , les forces et 
les relations secrettes de ce parti , avoit ordonné 
qu on les épargnât. Il fut obéi ; on se contenta 
de les envelopper; ils furent désarmés, chargés 
de chaînes , et conduits dans les prisons de Flo- 
rence , où ott commença à instruire leur procès. 
Ce fiit sur d aussi tristes nouvelles que le prieur 
de Capoue partit de Malte, et passa en Italie 
pour travailler à la liberté de son père. Mais , 
étant arrivé à Naples , il apprit qu'il s'étoit tué , 
lui-même, dans sa prison, soit pour éviter Fi- 
gnominie* du supplice, soit, comme quelques 
historiens Font publié , par la crainte que la vio- 
lence des tortures et de la question ne lui arra- 
chât le nom des partisans secrets qu il avoit dans 
la ville. Cet homme, que Fantiquité payenne 
, eut adoré, mais que Rome Chrétienne condamne, 
se tua dune épée quon avoit laissée dans sa 
chambre. On trouva, sur le manteau de la che- 
minée, ce vers de Virgile, qu'il y avoit gravé, 
auparavant, avec la pointe de cette épée : 

Exoriare aliquis nostris ex ossibus ultor, 

Qa*il sorte de ma cendre an généreux Tengeur. 

Ses enfans , fidèles à la mémoire de leur père, 
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se dévouèrent à sa vengeance; maisd'^ne ma- . 
nîère noble et autorisée par les lois.- Comme ils d'Omédes. 
regavdaieot lempereur'comrae'le destructeur de 
la liberté de leur patrie , et Tauteur- indirect de 
la mort de leur père , ils s attachèrent à la Frttnce, 
et ^servirent dans^ses armées. Pierre -5trozzi , 
Tainé, parvint, ^ar sa va^leur, à'ia dignité de 
maréclial ; ^t le prieur de Capoue se distingua 
dans le service de nier, où il commanda en qua- 
lité de général des galères. Il n en fut pas moins 
utite à Sf^ Ordre : la suite de cette histoife fera 
connoître^ïès services in^portans qu'il rendit à ïa 
rëUgiqp. Il ejvauj:o«t, même /depuis, i^mpli la 
première dignité , si on n avoit craint que, pour 
satisfaire h(i ressentiment pSeirticulier, iPneût 
donné atteinte à la neutralité dont, les Grapnds- 
Maitres, et tû^t^rOrdre, font profession, à Té- 
gard de^^pi^înx^es CbréliehsV' « » ^ 

En son agence , et pendant son séjour *en Ita- 
lie , le /chevalier Paul Siméoni , prieur de Lom- 
bardie , qdi avoit eu tant de^. part à la prise de 
Tunis , fut fait général des galènes , et regiit ar- 
dre, pesa après, de se trouver, avec le maK^quis 
de 'Çerre^Neuve ,'*def ant le port et Suze , en Afri- 
que , qui s eloifr'Sbustraite de l'obéissance de Mu- 
ley Hascen , roiile Tunis, et que ce prince vou- 
loit assiéger, 

Suze a été bâtie sur iin rocher, proclie la mer, 
à huit ou nèut lieues de Tunis^ au^delèùdii Cap- 
Bon. Le port en est sûr, et défendu, comme la 
place , par un ancien château , fortifié et* entouré 
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de fossé^ avec une'esplajiade autour. Depuis que 
d'Omedes. lerapereur fur de retour de la conquête de T«- 
nis, les Turcs se saisirent de la plùpar|( de^ pièces 
qui sont le long de la eôte^ ej resserrèrent Muley 
Hascen dans sa capitale. Cç prii]^e,*pour se ré- 
tablir eatièremeot dans sec États, et en chasser 
les u^rpat€urs*, eut. racours À t^pdre de "Saint- 
Jean. Il envoya, à Malte, ua ambaâ§ade«ir, ap- 
pelle Camûfji , poui? implorer le secQurs des 
che^iers. Et, pour fes intéresser daps cette en- 
trepriie, ce ministre leur représenta oi^J tes cor- 
saires avoient fortifié Taphiora; qu'ils y avoient 
jette' une. puissante garniso», sous Je conç^nan- 
demeat.de Morat Aga, un dés principaux capi- 
tainé/de Çarberousse; <|u'on attendoUi^e géçéral 
des oorsaires avec une flotte nombfseuse ; et que, 
si -on ne prévenoit âes desseins-', la religion ne 
pourroit jamiMs conserver Tripoli, te ^Grand- 
Maître jugea à propos de faire passe;* ces avis à 
Feijipereur., qUi,'^ê troutant plus iatéresj^é, lui- 
même, à la déï&nkse de Muley, son.vasâal, que la 
reUgiop, exhorta le Grand-Maître à joindre ses 
* forcée à celles de Sicile pour chasser les corsaires 

de la côte de Qi»rbarie; et*^il ordonna, à i&on 
vice-roi, de fournir, à Muley, tout Je secours dont 
il pourroit avoir Besoin pour 4aire Iç siège de 
Suze. 

Le Grand-Maître et le vice-roi mirent en mer 
quatorze galères , chargée? d'un bon'nombre de 
chevaliers, etxjes troupes que la religion tenoit 
à sa solde , auxquelles le vice-roi , pour sa part , 
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joignit trois mille hommes d'infanterie , sous les ' " 
ordres du marquis de Terre-Neuve > seigneur Si- d'Omédeii 
cilien , qui devoit commander les troupes de 
débarquement ^ pendant que le général des ga-* 
1ères de la religion tiendroit la mer^ 

Cette escadre, ayant traversé le canal de Malte, 
aborda proche de l'endroit où Muley avoit formé 
son camp. Après que le marquis de Terre-Neuve 
et les chevaliers eurent débarqué leurs troupes^ 
et un train d artillerie, dont le roi de Tunis 
manquoit , on ouvrit la tranchée ; et on dressa 
des batteries qui commencèrent à foudroyer 
lendroit le plus foiblede la ville; on Fauroit in- 
failliblement emportée , si le marquis, trompé 
par un renégat, n eut changé son canon de placer 
Ge renégat , feignant de s'être échappé , et affec- 
tant une sensible douleur d'avoir quitté sa reli-^ 
gion et son pays, se jetta aux pieds du marquis, 
répandit un torrent de larmes , et lui demanda 
pardon de sa désertion et de son apostasie. Le 
marquis, séduit par les apparences de son repen- 
tir, lui promit un asyle dans son armée, et y 
après la prise de Suze , de le repasser en Europe. 
U interrogea, ensuite, ce renégat sur l'état delà 
place ; ie traître lui en fit un rapport concerté , 
auparavant , avec le gouverneur. Il lui dit , sur- 
tout, avec un air de sincérité , que l'endroit que 
son canon battoit étoit le plus fort de la place ; 
que la. muraille étoit terrassée; et que, quand 
même on pourroit la ruiner et l'abattre, on 
trouveroit, derrière, de profonds retranchemens, 
4. \ 7 
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— T^^ fortifiés de flancs et de redans , et garnis d'un 
»*Omébes. grand nombre de mousquetaires qui en défen- 
doient lapproche; que le gouverneur, le voyant 
attaché à cette attaque, s'étoit vanté qu'il y fe- 
roit périr tous les Chrétiens. Le marquis, inquiet 
et chagrin , lui demanda quel étoit le poste le 
plus foible de^ la place : le renégat, Fayant amené 
nu point qu il souhaitoit , lui indiqua lendcoit 
le plus fort. Le marquis, séduit par les conseils 
de ce perfide, changea sa batterie de place, et 
porta tout FefFort de ses armes contre certaines 
tours qui flanquoient le château. A en croire le 
renégat, elles dévoient crouler aux premiers 
coups de canon : on consomma toute la poudre 
qu'on avoit apportée de Malte et de Sicile , sans 
y avoir pu faire qu une brèche assez étroite. Ce- 
pendant, comme les. munitions de guerre man- 
quoient , le marquis, toujours trompé par le 
renégat , voulut qu on tentât un assaut. Cent 
trente chevaliers, et quatre cents soldats, à la 
paye de la religioa, y montèrent les premiers. 
Quoiqu'ils ne pussent s'avancer qu'à*^îa file , ils 
ne laissèrent pas de gagner le haut de la brèche : 
leur dessein étoit d y faire un logement ; mais ils 
trouvèrent, devant eux, des retranchemens si 
hauts et si profonds, et il partit, des flancs, tant 
de coups de mousquets et d^rbalétes , qu ils fui- 
rent obligés' de se retirer. On proposa détourner, 
d'un autre côté , l'attaque et les batteries ; le dé- 
faut de poudre empêcha l'exécution de ce projet. 
Ce fut avec une violente douleur que le marquis 
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sé vît réduit à lever le siège. Avant que de se ■ 

rembarquer , il vouloit décharger sa colère sur d'Omédu 
le renégat ; mais , celui-ci , content de Theureux 
succès de sa tromperie , étoit entré dans la ville 
pour en recevoir la récompense. Les chevaliers , 
après avoir laissé , au pied des murailles et sur la 
brèche , un grand nombre de leurs camarades et 
de leurs soldats , retournèrent , tristement , à 
Malte, où ils se plaignirent que lempereur eut 
sacrifié les forces de la religion , sous un général 
si peu digne de les commander. 

Le commandeur Botigella joignit ses avis à 
dé si justes plaintes : il revenoit de Tripoli , dont 
il avoit été gouverneur; et, après son tems fini , 
onlui avoit donné, pour successeur, Fernand de 
Bracamond, commandeur d'Écolca ; et Alphonse 
Cordan , chevalier d'une grande réputation , de- 
voit commander la cavalerie de la place. Boti* 
gella, à son tour, prit occasion du n>auvais suc** 
ces du ^iége de Suxe, pour représenter, au Grand- 
Maitre^et au Conseil, que l'expérience devoit 
leur avoir'appris que les Chrétiens ne feroient 
jamaisde conquêtes fixes et durables Surins côtes 
d^ Afrique, et parmi les Maùres,soit par laver- 
sion qu'inspire la différence des religions , soit 
par l'inconstance et la légèreté naturelle de ces 
peuples, qui n'étoient pas même plus fidèles aux 
souverains de leur nation , qu'aux étrangers -^ 
que y depuis le retour de Charles-Quint, la plû- , 
part des villes qui sont le long des c6tes d'Afri- 
que , ts'étoient révoltées plus d'une fois; que cet 

7- 
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guerres et les arméniens que la religion faîsoit 
b^Oméde*. en faveur de l'empereur, épuisoient TOrdre de 
ses meilleurs sujets , et lui coûtoienLdes sommes 
immenses ; que la cession que ce prince a voit faite 
de Tripoli, et, pour mieux dire , que la condition 
onéreuse de se charger de la défense d une pa- 
reille place^qu'il ayoît attachée au transport qu'il 
avoit fait de Tisle de Malte , devoit être regardée 
comme un présent fatal à la religion ; et qu il 
falloit la remettre, au plutôt, à ce prince; ou, 
s'il prétendoit que les chevaliers y restassent , 
exiger qu il la mit lui*mème en état de défense , 
et quil y fit construire, à ses dépens, dés forti- 
fications , et d autres ouvrages nécessaires pour 
soutenir un siège. 

Quelque déférence qu'eût le Conseil pour le 
sentiment de Botigella , il jugea à propos , sur 
une affaire aussi importante, de consulter les 
chevaliers les plus habiles en fait de fortifica- 
tions , et sur-tout ceux qui avoient commandé 
dans cette place. Tous, d'un môme avis, con- 
clurent quelle n'étoit pas tenable; et, sur leur 
rapport^, le^ Conseil dépêcha , à lempereur^ le 
bailli Grolée, qui, étant arrivé à sa <^our^ lui 
représenta qu'il étoit impossible de conserver 
Tripoli , si on ne fortifioit cette place par des 
murailles de la hauteur et de la largeur néces- 
saires ; qu'il y falloit creuser dès fossés , y ajouter 
4es boulevards ; que , sans cette précaution , 
c étoit exposer à la boucherie les chevaliers qui 
fry enfermeroient ; que, la viUe prise, le cbè-- 
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teau, bâti à Tan tique, ne dureroit que peu de — — — 
Jours; qu'il seroit peut-être plus utile, pour le d*omédw. 
service de sa majesté , d'abandonner une aussi 
xnéchante place, den faire sauter le château, et 
de combler l'embouchure du port. Mais l'empe- 
reur, qui ne vouloit ni faire la dépense néces- 
saire pour fortifier cette place , ni se priver d'un 
port qui lui servoit d'entrée dans l'Afrique, et 
dont la défense ne lui coûtoit rien , chargea le 
l>ailli de dire , de sa part , au Grand-Maitre et au 
Conseil , qu'il n'oublieroit rien pour mettre Tri- 
poli en état de défense; qu'il exhortoit l'Ordre à 
y entretenir toujours une forte garnison, et 
qu'en cas que les infidèles en formassent le siège, 
il alloit envoyer incessamment des ordres très- 
précis, au vice^roi de Sicile, pour y jetter tous les 
secours dont on auroit besoin. Ce prince ajouta 
qu'il espéroit , dans peu, de chasser tous les corsai- 
res Turcs des côtes d'Afrique ; et qu'en attendant 
qu'il pût tourner ses armes de ce côté-là , là re- 
ligion lui feroit plaisir de joindre ses galères à la 
flotte qu'il aVoit envoyée dans la Méditerranée. 
Le bailli, à son retour, ayant rendu compte, 
au Conseil, du succès de son ambassade, on 
arma aussitôt quatre galères; deux cents cheval- 
liers s'y embarquèrent sous le commandement 
de Siméoai , bailli de Lombardie, qui joignit, à 
Messine , l'armée Chrétienne , commandée par 
André Doria , prince de Melphe , et grs^nd-amiral 
de l'empereur. Ce général étoit Génois, d'une 
Maison noble, mais' qu'il illustra par sa valeur 
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"T incomparable. Le roi François I, et le Pape Clé- 

p'Omédbs. ment VII, lui confièrent, l'un après lautre, le 
commandement de leurs flottes. U quitta, depuis, 
la solde du roi , et se mit à celle de l'empereur. 
Ce prince , dont l'intrigue étoit encore plus re- 
doutable que l'épée , et si habile à corrompre les 
généraux de ses ennemis, séduisoit le Génois 
par les offres qu'il lui fit faire d'une, pension de 
soixante mille ducats, et de douze galères entre- 
tenues , avec la liberté de Gènes , sous la protec- 
tion de l'empereur ; et que Savonne seroit rémise 
sous la domination deû Génois. Doria , ayant fait 
son traité, publia, pour justifier son cbange- 
mentde parti , que le roi de France ne lui payoit 
pas l'entretien de ses galères ; qu'il l'a voit frustré 
de la rançon du prince d'Orange , son prisonnier 
de guerre ; et que , quelques offices qu'il eût em- 
ployés auprès des ministres de François I,en 
faveur des Génois , ses compatriotes , il n'avoit pu 
obtenir qu'on les traitât moins durement. 'On 
prétend qiîe ce dernier sujet de plainte eut plus 
de part à son changement de parti, que tous les 
autres; que ce général, avide de gloire, s'étoit 
flatté de s'en acquérir une immortelle , en déli- 
vrant sa patrie de la domination des Français. 
Peutrètre envisagea-t-il , en même-tems , qu'à la 
feivéur dé la protection de l'empereur , et sous 
ombre de cette liberté , il y établiroit sa propre 
autorité pour règle du gouvernement. 

Quoiqu'il en soit de ces différens motifs, la 
France ne pouvoit guères faire de perte plus con- 
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sidérable; ni lempereur, d acquisition plus utile. 

H sen servoit également contre Soliman et con- d'Omédm. 
tre François I ; et , dans loccasion dont nous 
parlons, il.commandoit non-seulement les vais- 
seaux de Charles - Quint ^ mais il avoit encore 
Fautorité suprême, en qualité de généralissime, 
sur toute la flotte de la ligue Chrétienne. 

Le Pape étoit entré dans cette ligue avec 1 em- 
pereur et rOrdre de Malte : il étoit question d y 
engager les Vénitiens : mais ces républicains 
évitoient , avec soin , tout sujet de rupture avec 
Soliman , prince redoutable , et dont les États 
étoient voisins de ceux de la République. Doria , 
pour les rendre suspects à Soliman , et comme 
si ces républicains eussent agi de concert avec 
lui , écrivit à Girolamo Pezaro , leur général , 
quil falloitquil attaquât les Turcs, avant que 
leurs difFérentes escadres fussent jointes. Il en-^ 
voya sa lettre par une petite barque, qui ne 
manqua pas, comme c étoit son dessein^ de 
tomber entre les mains des infidèles. Elle fut en- 
voyée aussitôt à Soliman, qui en fit des plaintes 
très-aigres au baile ou ambassadeur de la Répu- 
blique. En vain ce minijstre protesta que sa Ré* 
publique n avoit aucune intelligence avec Char- 
les-Quint : tous ses sermens et toutes ses protes* 
tations ne faisoient pas grande impression sur 
lesprit de Soliman : « Et il n y a , lui dit ce prince, 
tt qu un seul moyen de justifier vos maîtres, c'est 
u qu'ils signent actuellement une ligue, avec moi, 
li contre l'empereur, et qu'ils joignent leurs vais- 
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« seaux à ma flotte pour attaquer ses États ». Le 

p'Qmépes. sénat ^ dont la neutralité est la maxime fonda- 
mentale , rejetta cette proposition ; et il arriva , 
dans le même tems , un accident qui fournit le 
sujet ou le prétexte à une rupture. 

La galère impériale du sultan , écartée par la 
tempête , étant tombée^ de nuit, dans la flotte des 
Vénitiens ^ Alexandre Contarini , provéditeur 
général de Farmée , croyant , à cause des ténè- 
bres, que ce fut un vaisseau de corsaires, latta- 
qua f tua le rais ou commandant, tailla en pièces 
trois cents janissaires , et s en rendit maître. So- 
liman en fit de grandes plaintes / et demanda 
que Contarini lui fut livré pour être puni. Mais,^ 
n ayant pu obtenir cette satisfaction , il déclara 
la guerre aux Vénitiens. 

Quelque part que les chevaliers ayent eue dans 
cette guerre , le détail n est point de mon sujet : 
je remarquerai seulement que les flottes Chré-* 
tiennes , et celle du Turc se rencontrèrent pro- 
che du golfe de la Mer Adriatique; quelles se 
canonnèrent furieusement ; mais que celle des 
Turcs, moins forte, et commandée par Barbe- 
rousse, se jetta dans le golfe d'Arta , pour éviter 
le combat ; qu il se passa plusieurs actions parti-^ 
culières , mais peu décisives ; enfin que Doria , 
quoique sollicité puissamment par le patriarche 
d'Alexandrie, qui commandoit lescadre du Pape, 
et p£^r les chevaliers de Saint-Jean , sous prétexte 
que ses vaisseaux manquoient de vent, refusa 
opiniâtrement d'Êjvancer sur les ennemis; et 
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qu'il vît tranquillement échapper Barberousse , 
de peur de faire périr le seul général ennemi , o'Omédcs. 
redoutable à son maître, et qui, tant quil vi- 
vroit, le rendroit lui-même nécessaire à lempe- 
reur : politique qui s'observa réciproquement 
entre Barberousse et Doria , qui , sans aucune in- 
telligence concertée entreux , ne poussoient ja- 
mais leur avantage contre leurs propres intérêts , 
et jusqu a se défaire d un ennemi , qui , tout rival 
qu'il étoit , servoit à faire valoir leur capacité et 
leurs talens. 

Les armes des Chrétiens furent encore moins 
heureuses par terre, quelles ne Tavoient été sur 
mer. La conquête de la Hongrie avoit toujours 
feit partie du vaste projet, ou, pour mieux dire, 
de la chimère d'une monarchie universelle, qu'on 
a attribuée à Charles-Quint. Ferdinand , roi des 
Romains , et frère de ce prince , de concert avec 
lai, ou, pour mieux dire, par ses ordres, tenoit 
actuellement la ville de Bu de assiégée; et Rocan-> 
dorf , un de ses généraux , poussoit ce siège avec 
beaucoup de vigueur. Soliman, jaloux de la- 
grandissement de la Maison d'Autriche, et, sous 
prétexte que Sépuse, dernier roi de Hongrie, 
Tavoit nommé, par son testament, tuteur dun 
fils qu'il avoit laissé encore à la mamelle , en- 
voya Mahomet ; un de ses hachas , pour jetter 
. du secours dans la place. Le général Turc atta- 
qua les lignes des Autrichiens , les força , tailla 
en pièces plus de vingt mille hommes , mit en 
fuite ou fit prisonniers les restes malheureux de 
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"T cette armée ; et Soliman , arrivant peu après eti 
D Qmédes. Hongrie , entra dans la Bude , y mit une puis- 
sante garnison, sous pi'étexte de prévenir les 
desseins de Ferdinand ; et , pour couvrir son 
usurpation^ il déclara publiquement quàla ma* 
jorité du jeune roi, il lui rcmettrôit cette place. 
Malgré une promesse solemnelle , dont les 
princes ambitieux ne trouvent que trop de pré- 
texte de se dispenser, les Hongrois ne furent pas 
moins allarmés que les Allemands de lentreprise 
du Grand -Seigneur. Personne ne doutoit que 
lempereur n'armât puissamment pour se défaire 
d'un voisin si redoutable; çauroit même été un 
spectacle digne de lattention de tous les autres 
souverains de voir ces deux grands princes , tous 
deux si puissans et si ambitieux, aux prises l'un 
contre lautre, et se disputer, les armes à la nqiain, 
la possession entière de la Hongrie. Mais, soit 
que Charles-Quint ne voulût pas confier sa gloire 
à la fortune , soit qu il se flattât d un succès moins 
douteux dans une autre entreprise, ce prince, 
toujours impénétrable dans ses projets, aban- 
donna la défense de la Hongrie au roi, son frère, 
pour porter ses armes en Afrique et dans les 
États de Barberousse. L'éloignement de ce roi 
corsaire, qui étoit passé à Gonstantinople , lui 
fit croire qu'il ne trouveroit que de foibles obs- 
tacles à la conquête d'Alger; et il espéra qull ne 
seroit pas moins heureux au siège de cette place, 
qu'il l'a voit été à celui de Tunis. Dana cette vue, 
it donna ses ordres en Espagne, à Naples et en 
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Sicile , afin qu on y fît des préparatifs, conformes — — 
à la grandeur de cette entreprise. Ferdinand Cor- d'Omédu. 
tez , cet Espagnol qui avoit acquis tant de gloire 
à la découverte et à la conquête du Mexique, 
fat chargé de larmement qui se devoit faire en 
Espagne. Fernand de Gonzague, et dom Pe- 
dro de Tolède, vice-roi de Sicile et de Naples , 
n y travaillèrent pas avec moins d'ardeur dan^ 
ces deux royaumes. On tira, de TAUemagne et de 
la comté de Bourgogne, un corps de cavalerie; et 
Camille Colonne, Augustin Spinola, et^ntoine 
Doria, revêtus de la commission de colonels, 
firent des levées d'infanterie dans toute Fltalie. 

Le Grand-Maître de Malte reçut ^ en même- 
tems, une lettre de l'empereur, qui^ dans les tçr- 
niesles plus obligeans, invitoit les chevaliers à 
joindre leurs armes aux siennes dans une guerre 
si sainte, et qui n'avoit pour objet, leur di3oit-il , 
que la ruine des corsaires et des ennemis de la 
religion. Il se présenta, pour cette expédition, un 
si grand nombre de chevaliers , que Malte et le 
couvent seroient restés déserts, si le Grand-Maî- 
tre, par sa prudence, n'avoit restreint ce secours 
à quatre cents chevaliers. Ils s'embarquèrent sur 
quatre galères de la religion, chacun suivi de 
deux valets bien armés; et Georges Schilling, 
grand-bailli d'Allemagne, et général alors des 
galères de la religion, fut nommé pour com- 
mander cette escadre. Il joignit, dans le port de 
Bonifaœ , une partie de la flotte de l'empereur, 
qui la commandoit en personne, àixyix on se rei}<* 
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—"j dit à Majorque, où les vaisseaux et les {^àlèrés 

D*OMÉot». avoieot ordre de se trouver, avant la fin de sep- 
tembre. 

Personne u auguroit bien d'une entreprise faite 
dans une saison si avancée; mais, comme lem- 
pereur en poursuivoit lexécution avec beaucoup 
d ardeur, le courtisan, toujours flatteur, aavoit 
garde de publier une vérité , contraire à Imcli- 
nation du prince. 11 n'y eut qu André Doria, 
grand-amiral , et le marquis Delvasto y général 
des armées de terré, qui osèrent lui représenter 
les périls où il sexposoit; et Doria, le plus grand 
. homme de mer qui fut dans ce siècle , lui dit 
que, dans une pareille saison, il ny avoit point 
de pilote qui osât, sans une extrême nécessité, 
tenir long-tems la mer; que celle de Barbarie 
étoit alors fort orageuse; et quil craignoit qu'un 
coup de vent ne dissipât sa flotte, et n empêchât 
le succès de ses armes. Ce vénérable vieillard 
ajouta avec son style guerrier: «Souffrez, lui 
« dit-il , qu'on vous détourne de cette entreprise; 
«car, pardieu, si nous y allons, nous périrons 
« tous. » A quoi l'empereur répon^lit , en riant : 
« Vingt-deux ans d'empire pour moi, et soixante* 
tt douze ans de vie pour vous, nous doivent suf- 
ttfire, à tous deux, pour mourir contens n ; et, 
sans vouloir changer de résolution , il s'embar- 
qua, mit la proue vers Alger; et, après avoir 
essuyé une tempête assez violente, il gagna la 
rade de cette v^le , où il arriva le 34 > d'autres 
disent le 26 d'octobre. 



DES CHEVALIERS DE MALTE. I09 

Qaoique le vent fût appaisé, la mer étoit en- — 
core di émue, que, pour ne pas obliger les soldats d'Omédss. 
à se mettre dans leau jusqua la ceinture, on 
dilFéra de deux jours le débarquement. Il se fit 
ensuite, sans beaucoup de résistance de la part 
des infidèles. Soixante galères mirent leurs trou* 
pes à terre; et les gros vaisseaux firent passer les 
leurs dans les chaloupes. Le débarquement étant 
achevé, 1 armée de terre se trouva composée de 
vingt mille hommes de pied , et de six mille che* 
vaux. Lempereur, pour prévenir les jalousies 
ordinaires entre différentes nations, partagea 
ses troupes en trois corps : le premier fut com- 
posé d'Italiens, auxquels ce prince joignit les 
chevaliers et les soldats de Malte, commandés 
par le grand-bailli, et qui ne prenoient Tordre 
que de reropereur. On mit , dans le second corps , 
lea Espagnols , tous vieux soldats ; les Allemands , 
les Bourguignons; et un grand nombre de vo- 
lontaires , faisoient le troisième. Les Espagnols 
av oient lavant-garde; les It£jiens, le corps de 
bataille oii étoit lempereur; et les Allemands 
avoient été mis à l'arrière-garde. Chacun de ces 
corps avoit trois pièces de campagne, à sa tête, 
pour combattre les Arabes, qui , sans garder au- 
cun ordre, attaquoient, tuoient et revenoient 
contiauellement à la charge. 

L empereur ordonna que le bataillon de Malte 
s étendit , à la gauche du corps de bataille , pour 
repousser. ces coureurs; les chevaliers étoient à. 
pied , armés de cuirasses , le pot en tête , et lsi 
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— ^ pique OU le spontoa à la main. L'auteur d une 

D Omédes. relation envoyée au Pape , remarque que ' leur» 
subreveste&étoient, toutes, de damas ou de ve-* 
lours cramoisi , sur lequel brilloient leurs croix 
blanches, et quils faisoient paroitre un certain 
air de grandeur et de fierté , qui jettoit la terreur 
parmi les barbares qui osoient en approcher. I^e 
quartier de l'empereur ftit marqué entre deux 
torrens ; et il fit entourer une petite colline de 
gros canons, qui battoient, en même-tems, la 
campagne et la ville. 

La ville d'Alger est bâtie , en forme d'amphi- 
théâtre , sur la pente d'une montagne qui regarde 
le port : on en attribue la fondation au fils de 
Juba , roi de Mauritanie. Barberousse , en par- 
/ tant pour Constantinople, y avoit laissé, pour 
gouverneur, un vieil eunuque appelle Hascen , 
aga , renégat de l'isle de Sardaigne , grand homme 
de mer, et qui avoit toute sa confiance. L'empe- 
reur, avant que d'attaquer la place, lui dépêcha 
im gentilhomme, ppur le porter à lui en ouvrir 
les portes. Cet envoyé, pour l'y déterminer, lui 
représenta la puissance de Tempereur, ses forces, 
son armée de terre et de mer. Il y, ajouta des 
offres de sommes considérables ; et il conclut son 
discours par lui représenter qull devoit profiter 
de cette occasion pour retourner dans sa patrie, 
et pour rentrer, en mème-tems, dans le sein de 
l'église, dont le malheur de sa fortune l'avoit 
arraché. L'eunuque écouta paisibleuient tout ce 
discours, et, pour toute réponse, il lerfrdit: « Que 
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«cétoît être fou que de se mêler de conseiller — ' 

«son ennemi; maî^ que cetoit encore être plus dOméou. 
tf fou que de s'arrêter aux conseils qu un ennemi 
«donne >jy et, là -dessus, il congédia ce gentil- 
homme. 

Ce gouverneur avoit, dans sa place , huit cents 
Turcs, vieux soldats, et fort aguerris, avec en- 
viron six mille habitans , par\ie Maures , et par- 
tie Grenadins, tous portant les armes , et qui se 
seroient fait tuer, jusqu'au dernier, plutôt que 
de retomber sous la domination des Espagnols. 
Lagaavoit envoyé, en même-tems, de largent 
et des présens à difïerens capitaines des Arabes, 
pour les obliger à se répandre dans la campagne, 
et à harceler le camp des Chrétiens; et ils ny 
étoient que trop disposés, par le génie de cette 
nation , qui ne su^bsiste que de ses courses et de 
ses brigandages. Toute la plaine en fut bientôt 
couverte. La plupart portoient de longues za- 
gaies, quils lançoient avec tant d adresse, que 
les Chrétiens avoieht bien d^ la peine à en parer 
les coups. 

Pendant que ces coureurs continuoient leurs 
escarmouches, il s éleva, à l'entrée de la nuit, 
une furieuse tempête , mêlée d*une pluie extrê- 
mement froide , et qui remplit d eau tout le camp 
des Chrétiens. La pluie avoit tellement détrempé 
la terre, qu'on ne marchoit plus que dans la 
boue; d'ailleurs, comme on n avoit pas encore 
eu le tends de débarquer les tentes et les équipa- 
ges, toute l'armée n'avoit que le ciel pour cou- 
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' • vert. Les mèches des soldats étoient éteintes , et 
p'Ohédes. les poudres de leurs fourniolens mouillées. Ld 
gouverneur, pour profiter de ce désastre , fit faire 
une sortie, au point du jour, par une partie de 
la garnison. Us tombèrent d abord sur trois corn-" 
pagnies qu on avoit postées sur, un pont . de 
pierre, qui aboutissoit à une des portes de la 
ville : les infidèles, trouvant ces soldats transisi 
de froid, les taillèrent en "pièces. Ce petit suc- 
cès les porta jusqu'à se jetter sur lé quartier de 
l'empereur; mais les colonels Colonna et Spi- 
nola y accoururent à la tète de leurs régimens t 
ils furent soutenus par les chevaliers de Malte, 
qui , quoiqu'à pied , se mêlèrent si furieusement 
avec la cavalerie des Turcs et des Mesures , qu'ils 
en tuèrent un grand nombre, et en démontèrent 
plusieurs. L'auteur qui m'a fourni, en partie, cette 
relation (i), rapporte qu'un chevalier' Français , 
appelle frère Nicolas de Villégagnon , se jettant^ 
avec l'impétuosité naturelle à sa nation , au mi« 
lieu des infidèles^ ftit blessé, au bras gauche, 
d'un coup de lance, que lui porta un cavalier 
Maure ; mais que ce chevalier , ayant manqué 
contre lui son coup de pique, comme. le Maure 
tournoit son cheval, pour lui donner un second 
coup, le chevalier , /jui étoit d'une haute taille, 
et d'une force proportionnée à sa grandeur, 
sauta sur la croupe du cheval de son' ennemi , le 

(i) Relation du sïéf^e d'Alger, adressée au Pape Paul llf 
par le secrétaire de son légat. 
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poignarda , et le jetta à terre. Ses camarades ne 
montrèrent pas mohis de courage; tout se rallia d'Omédfj. 
sous FEnseigne de la religion; et Fernand de 
Gonzague, un des lieutenans-généraux de lem- 
pereur^ adressant la parole au grand-bailli de 
rOrdre : « Courage , lui cria-t-il , généreux corn* 
« mandeur : ce n est pas assez que de battre ces 
«chiens, il faut les poursuivre, et entrer avec 
« eux dans Alger : ce n'est quà vos chevaliers qu'il 
« appartient de finir la guerre avant qu elle soit 
« commencée ^ et de prendre une place aussi 
«forte, sans artillerie et sans armes y». Les che- 
valiers , qui ne tiroient leurs forces que de leur 
courage, n'avoient pas besoin detre animés par 
ces discours; et, pleins d ardeur et de feu, ils 
poursuivirent les infidèles jusqu'à la porte de la 
ville. Ils étoient près de se jetter^dans la place , 
lorsque le gouverneilr, sacrifiant à la fureur des 
Chrétiens ce qui restoit de ses soldats hors de la 
ville, en fit fermer la porte. Le même écrivain 
que je viens de citer, rapporte que le chevalier 
Ponce de Savignac, Français de nation, et qui 
portoit l'Enseigne de l'Ordre, planta son poi- 
gnard dans la porte , comme une preuve qu'il 
en avoit approché, d'aussi près qu'il se pou voit. 
Comme la pluye avoit cessé dès le matin, le vieux 
gouverneur, ayant reconnu , de dessus les mu- 
railles, que les soldats, dans cette sortie, n'avoient 
eu à combattre que contre les chevaliers et quel^ 
ques compagnies d'Italiens , il fit braquer contre 

eux l'artillerie, qui étoit de ce rô té-là, sur les 

4. . J» 
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' remparts de la ville : pour empêcher, en même- 

d*Omédes. tems, leur retraite, il fit une seconde sortie, avec 
les meilleures troupes de sa garnison, armées 
d arbalètes de fer, dont on ise servoit utilement 
dans des tems de pluye. On en vint derechef aux 
mains : la plupart des Italiens , nouveaux sol- 
dats, qui navoient jamais vu de guerre, transis 
de froid , ou prenoient la fuite , ou se laissoient 
égorger sans se défendre. L'empereur, averti du 
péril où les chevaliers étoient exposés , envoya , à 
leur secours, quelques compagnies d'Allemands. 
Le bailli Schilling, de la même nation , se mit à 
leur tête, chargea de nouveau les infidèles, les 
poussa une seconde fois jusqu'aux portes d'Al- 
ger, et ramena sa troupe, couverte de gloire et 
de blessures. Les infidèles se servoient de traits 
empoisonnés; tous ceux qui en forent atteints, 
moururent depuis, entr autres frère Ponce de 
Savîgnac, Enseigne de la religion, ce chevalier 
qui avoit enfoncé son poignard dans la porté 
(VAIger, commje nous venons de le rapporter. 
Malgré une large blessure que lui avoit faite un 
coup d'arbalète, et , quoiqu'il sentit que le poison 
lui gagnbit le cœur, il eut le courage et la force, 
appuyé sur un soldat , de tenir toujours, de sa 
main, son étendard levé; et cène fut qu'en expi- 
rant qu'il l'abandonna. Outre ce chevalier et celui 
de Viîlars, de la langue d'Auvergne, qui demeura 
, estropié de sa blessure, on prétend que la reli- 
gion, dans ces deux occasions, perdît plus de soi- 
xante quinze chevaliers, parmi lesq^uels oncomp- 
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toit frère Diego de Coûteras, Espagnol, frère ' 

Lopez Alvarez, Navarrois, frère Jeao di Pennas, D'OMéoft. 
Castillan, frère Pierre de Bessay, Jean Babo, 
Charles de Gueval, Jean Pinard, tous Français; 
frère Joseph de la Gosa , et frère Marie Catra- 
canti, Italiens, trois chapelains de TOrdre, et 
près de quatre cents hommes à la solde de la re* 
ligion. 

Mais cette perte étoit peu considérable par 
rapport à celle que lempereur fit^ le même 
jour^ de la plus grande partie de sa flotte. Des 
nuages obscurs commencèrent à dérober la lu-* 
mière du soleil , et furent suivis d'une tempête si 
furieuse, quil sembloit que les vents , la mer, la 
terre, les éclairs, le tonnerre, la pluye, et tous 
les élémens, confondusensemble , concourussent 
pour faire périr Farinée Chrétienne. Les vais- 
seaux, arrachés, par la violence des vents, de 
dessus leurs ancres, paroissoient quelquefois éle- 
vés, par des montagnes d'eau , jusqu'aux nues; 
et , un moment après , ils retomboient dans les 
abymes, et jusqu'au fond de la mer. Quelques-^ 
uns, agités par la violence des vents; sans que 
les pilotes et les matelots pussent les gouverner, 
se brisoient les uns contre les autre$; d'autres, 
portés, par l'effort de la tempête, le long de la 
côte , échouoient contre les écueils , qui les met- 
toient en pièces; en sorte qu'en moins d'une 
demi-heure^ il périt quinze galères et quatre- 
vingt-six vaisseaux. Ce qui reridoit cette perte 
encore plus sensible , c est que ces navires étoient 

8. 
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*T chargés de vivres, et qu'en les perdant, l'arméiî 

«Oméoes. de terre perdoit encore Fespérance de pouvoir 

subsister, surtout dans un pays désert , et occupé 

par des barbares , qui triomphoient de la disgrâce 

et du malheur des Chrétiens. 

Dans cette extrémité , quelques officiers de ga- 
lères, qui voyoieni leur perte inévitable, par un 
coup de désespoir, tâchoient dechouer le long 
de la côte, dans la vue que la tempête les jette- 
roit dans quelque endroit plus près de terre, cl 
d'où les plus heureux , soit à la nage, ou sur les 
débris de leurs vaisseaux , pourroient se sauver. 
Plusieurs prirent ce parti, et périrent mijérâPble- 
ment , ou furent tués par les Arabes , qui bor- 
doient le rivage, et qui, sans vouloir faire d'es- 
claves, égorgeoient impitoyablement ces mal* 
heureux , comme nous 1 apprenons de Fhistorien 
Dlloa, dont le père s'étôit trouvé à cette funeste 
expédition. Cet auteur rapporté que le vaisseau 
de dom Antoine Carriero , chef d'escadre , ayant 
été mis en pièces, une jeune Espagnole, d une rare 
beauté , qui étoit dans ce vaisseau , et qui servoit 
à ses plaisfrs, ayant été jettée, parles flots, sur le 
rivage, un Arabe, à la vue de la richesse de ses 
habits, et des pierreries dont elle étoit couverte, 
accourut aussitôt pour en faire sa proye; et que, 
sans se laisser toucher aux prières , aux larmes, et 
même aux charmes de cette jèune personne, il 
la massacra inhuipainement. 

La mer étoit couverte de navires brisés , de 
pièces de bois flottantes , de corps d'hommes et 
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4e chevaux» La galère de Jannetia Doria , le cher 
neveu du grand-ainiral , ayant voulu échouer DX)MfiDE84 
contre terre, sengrava au bord de la mer; et il 
alloit être tué, comme les autres par les Arabes, 
$i 1 empereur , triste spectateur de ce naufrage , 
n y eut envoyé dom Antoine d'Arragon , avec 
quelques compagnies Italiennes , qui le tirèrent 
des mains de ces barbares. On dit que l'amiral, 
ayant appris le péril quil avoit couru, s écria, 
les larmes aux yeux: « Il falloit que mon neveu 
« fut exposé à cette disgrâce, pour m'apprendre, 
« avant que de mourir , à pleurer sur mer. » 
Douze galères, qui appartenoient en propre à 
cet amiral; quatre, commandées par Virginie 
desUrsins; plusieurs galères, de Naples et de Si- 
cile, et trois cents colonels, capitaines de vais- 
seaux, ou officiers de terre et de mer, et plus de 
huit mille soldats, ou matelots, périrent dans 
cette occasion. 

Les matelots d'une galère de Malte, appellée 
la Bâtarde , ayant tenté de la faire échouer con- 
tre quelque plage où ils pussent se sauver, frère 
François d' Azevedo , qui la commandoit , s'étant 
apperçu de leur dessein , s'y opposa avec une fer- 
meté invincible ; et , sur ce que ces n^ariniers , 
devenus plus hardis par le péril commun, lui 
représentèrent que l'Ordre ne perdoit pas beau-^ 
coup en perdant le corps de cette galère, qui 
servoit depuis plus de vingt ans, et qui avoit été 
plusieurs fois réparée et radoubée, le comman- 
deur y mettant l'épée à la main , leur dit : « Cette 
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« galère m'a été confiée par la religion ; je tuerai 
d;om£oes. « le premier qui se mettra en état de la détruire; 
tf et il faut périr ici , ou la sauver ». Une résolu- 
tion si héroïque, le courage et la fermeté de ce 
chevalier en inspirèrent à son équipage. A son 
exemple , et par largent qu'il répandit avec pro- 
fusion , tout le monde mit la main à la pompe ; 
et , malgré la grande quantité d'eau qui y entroit, 
il conserva sa galère. Une autre, de la religion , 
appellée la Catarinetta, commandée par Jean 
Barientos, pensa périr par un autre malheur. 
Son timon ayant été rompu, par un violent coup 
de vent, le vaisseau, sans gouvernail, et porté 
par la tempête , alloit se briser contre des ro- 
chers; mais deux hardis matelots, attachés avec 
des cordes, se firent descendre, tous nus, dans 
la mer, remirent un autre timon qu'on a voit de 
réserve; et, sans d'autres outils que leurs mains, 
ils firent entrer l'aiguille dans l'œil du timon , et 
sauvèrent cette galère. 

L'armée de terre n'étoit pas dans un moindre 
danger , sans tentes et sans équipages , sans mu- 
nitions, sans vivres, pas même pour un jour, et 
sans les remèdes nécessaires pour panser les bles- 
sés. L'auteur de la relation que j'ai suivie, dit, 
en parlant au Pape Paul III , à qui il l'avoit en- 
voyée : « Je puis assurer votre Sainteté que j'ai vu 
« cinq chevaliers de Malte, et plus de trente gen- 
«tilshommes volontaires, languir, et perdre 
«tout leur sang dans la boue, sans qu'on pût 
«leur donner aucun secours. Par ordre de iem- 
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«pereur, on tua tous les chevaux de larmée; et ' 

« on les distribua aux soldats^ par compagnies ». d'Omépu. 

Ce prince leva, ensuite^ le siège, et tint, à son 
retour, le même ordre et la même route qu'il 
avoit observés à son débarquement. Les cheva- 
liers de Malte, quoique la plupart blessés, occu- 
pèrent le poste d'honneur, et furent mis à lar- 
rière-garde, avec les soldats de la religion et 
ceux de larmée, qui étoient les mieux armés. 
L'auteur de la relation ajoute, quils eurent à 
soutenir les attaques du gouverneur d'Alger , 
qui, à la têtç de sa cavalerie, et pour traverser 
la marche de larmée, leur faisoit des charges 
continuelles. Enfin les Chrétiens gagnèrent, sur 
le soir , le bord d'un torrent appelle Alcaras , 
mais qui , grossi par la pluye , ne se trouva pas 
guéable. Il fallut camper dans cet endroit, et y 
passçr la nuit, que les ouvriers de l'armée em- 
ployèrent à dresser un pont avec les débris des 
vaisseaux qui se trouvèrent sur la plage , et sur 
lequel l'armée passa , le lendemain. Après trois 
jours de marche, elle arriva proche du camp de 
Matafus, où les malheureux restes de la flotte 
étoient abordés. L'armée s'y rembarqua avec la 
joye de quitter ce rivage. 

A peine y avoit-il trois heures qu'on étoit à la 
voile, qu'il s'éleva une nouvelle tempête : la flotte 
fut dispersée de nouveau ; plusieurs vaisseaux pé- 
ri rent , un entr'autres , où il y avoit sept cents sol- 
d ats Espagnols : il fit naufrage , à la vue de l'empe- 
reur , sans qu'on le put secourir. Enfin les Chré- 
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* tîen$, parmi tant de périls, et dans la crainte 

d^Omédes, continuelle d'être abîmés dans la mer, arrivè- 
rent au port de Bugie, dont les Espagnols étoient 
maîtres , depuis la conquête qu en avoit faite 
dom Pèdre de Navarre ,, général des rois Catho- 
liques. Muley Hascen, roi de Tunis, s y rendit 
avec des vivres et des rafraîchissemens pour 
l'empereur et pour son armée. Ce prince le reçut 
bien , et l'assura de sa protection ; et , après que 
le calme fut revenu, il en partit, le 1 6 de no- 
vembre, pour Garthagène, où il arriva le 25 du 
même mois. Avant que de se rembarquer, il con- 
igédia, avec de grands témoignages de satisfac- 
tion, le bailli d'Allemagne, et tous Ie3 chevaliers, 
qui , sur trois galères , à diemi-brisées , regagnè- 
rent , avec beaucoup de peine, le port de Malte. 
Pendant que les vaisseaux et les galères de la 
religion étoient retenus en Afrique , au siège 
d'Alger , le canal de Malte étoit, souvent, rempli 
de corsaires , qui en tenoient le port bloqué, in- 
sultoient les côtes de l'isle , et celles du Goze , et ed 
enlevoient les habitansqui étoient assez malheu- 
reux pour tomber entre leurs mains. Le grand- 
bailli, à son retour, n'eut pas plutôt fait radouber 
ses galères, qu'il se mit en mer, leur donna la 
chasse, purgea le canal de ces pirates, les pour- 
suivit jusques sur les côtes d'Afrique, prit plusieurs 
tais ou capitaines , et répandit, dans ces mers, la 
terreur de son nom, et la crainte de ses armes. 

Le gros tems l'ayant obligé de se retirer dans 
le port de Tripoli, il apprit, par un envoyé de 
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Muley Hascen, roi de Tunis, que ce prince en- — — 
voyoit au gouverneur de la place, que Barbe-- o^omrde». 
rousse , irrité de trouver les chevaliers à la tête 
de toutes les entreprises que les Chrétiens fai* 
soient contre les Turcs d'Afrique, soUicitoit à 
la Porte un ordre pour faii'e le siège de Tripoli ; 
que Morat Aga , son lieutenant , en faisoit les 
préparatifs à Tachiore ; qu il avoit même fait 
construire une redoute , dans le village d'Adabus, 
voisin de Tripoli, oii il avoit mis un corps 
avancé , qui , de ce côté-là , tenoit Tripoli comme 
bloqué. Il ajouta que les liaisons de Hascen avec 
Fempereur et les chevaliers, avoient rendu son 
maitre odieux aux Turcs , et aux autres princes 
de sa religion; que plusieurs même des princi* 
pales villes de son État, comme Sousa, Monàs- 
ter, Mehedia ou Africa, Assacos et Calibie s'é- 
toient révoltées > et que les unes avoient reçu les 
Turcs, et d autres prétendoient se maintenir, 
par leurs seules forces , dans une entière indé- 
pendance ; qu un grand nombre de Tunisiens 
mécontens setoient retirés, dans Alger, sous la 
protection de Barberousse , depuis la déroute de 
Fempereur ; que l'on ne doutoit pas qu'on ne vît, 
dans peu, ce redoutable corsaire , à la tête d'une 
armée , faire le siège de Tripoli et de Tunis; que 
Hascen devoit partir , incessamment , pour aller 
trouver l'empereur qui étoit alors en Italie , et 
lui demander des secours qu'il avoit lieu d'espé- 
rer, d^un prince qu'il reconnoissoit pour son sou- 
verain. 
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— ' Nous avoDS déjà dit que les chevaliers avoient 

li'OuÉDEs. sollicité Fempereur de mettre Tripoli en état de 
défense , ou qu'il leur fût permis d en combler le 
port , de faire sauter le château , et d abandonner 
une vilJe si à charge à TOrdre. Le grand - bailli , 
après avoii" visité, tout de nouveau, la place, 
tint, ensuite, un Conseil de guerre, avec le gou- 
verneur et les principaux chevaliers de la garni- 
son; et, dun commun avis, après avoir eu le 
consentement du Grand -Maître et du Conseil^ 
on renvoya, à Charles-Quint, d autres ambassa- 
deurs, qui lui firent de nouvelles instances, et 
qui lui représentèrent qu on ne pouvoit conser- 
ver cette place, ouverte de tous côtés, sans en 
relever les murailles , et les fortifier par des pu- 
vrages avancés ; que le pays ne fournissoit ni 
chaux ni pierres, pour ces différens travaux; 
quon nen pourroit tirer de Malte sans une 
grande dépense, outre que les chevaliers étoient 
embarrassés à s y fortifier; mais que, si sa ma- 
jesté impériale trouvoit à propos qu ils restassent 
dans une aussi méchante place, il étoit néces- 
saire qu'il ordonnât, à son vice-roi de Sicile , dy 
envoyer , incessamment , de l'argent , des ou- 
vriers et des matériaux; que, pour prévenir le 
siège dont on étoit menacé , et pendant qu'on 
travailleroit aux fortifications , on y fît entrer 
quelques compagnies des troupes de Sicile \ que 
les galères de ce royaume , avec celles de ia reli- 
gion , tinssent la mer pour empêcher les infidèles 
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de faire des descentes , et de traverser les ouvra- "7! 

. , , Jean 

ges qu'on ne pouToit se dispenser d'entreprendre D'OMtou. 
pour la sûreté de cette place. 

Cette ambassade n eut pas un succès plus heu- 
reux que la première. L empereur ,' qui craignoit 
que les Turcs ne s attachassent à la conquête de 
la Sicile, mais qui prévoyoit, en mème*tems, 
qu'ils ne tourneroient jamais leurs armes de ce 
Goté-là, tant que les chevaliers ser oient majtres 
de Tripoli , ëtoit bien aise que ces guerriers , au 
prix de leur sang, et à leurs dépens, occupassent, 
en Afrique , les forces de ses ennemis : ainsi , il 
fit dire , par ses ministres , aux ambassadeurs de 
la religion, que, conformément au traité de 
Tinféadation de Malte, il souhaitoit que les che- 
valiers se maintinssent dans Tripoli ; il ajouta 
des promesses magnifiques d un puissant secours 9 
si la place étoit assiégée ; mais il s excusa d ac^ 
corder des troupes et lai^nf qu'on lui deman- 
doi);,sur le pressant besoin qu'il en avoit, di- 
soit-il , pour résister aux armes des Français et 
des Turcs, qui attaquoient , en même-tems, 
ses Etats,* ou ceux du roi des Romains, son 
frère, tant en Flandre, en Italie, qu en Hon- 
grie. 

Le grand-bailli fut sensiblement touché de 
voir revenir ces ambassadeurs , sans autres se- 
cours que de vaines promesses. Cependant, 
comme c etoit un homme d'un grand courage , 
quoique tout lui mapquàt , il ne se manqua pas 
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à lui-même et à son Ordre; et, avant que de 
9'0méde8, partir de Tripoli , il résolut de mettre cette place 
en état, si elle étoit assiégée, de pouvoir atten- 
dre du secours de Malte ou de Sicile. Dans cette 
vue, il employa la chiourme de ses galères à 
creuser et à élargir les fossés en quelques en- 
droits ; on haussia les murailles; et on ajouta , au 
château, quelques ouvrages de terre pour en. éloi- 
gner les approches : lui-même et tous les cheva* 
liers de son escadre et de la garnison servoient 
les ouvriers, et semployoient, à l'envi, dans ces 
travaux militaires. Mais comme, après tout, de 
pareilles fortifications, faites à la hâte, ne pou- 
voient, au plus, que reculer, de quelques jours, la 
perte de la ville , le grand-bailli , qui ne déses- 
péroit pas que lempereur , infiniment jaloux de 
sa gloire, ne fit des efforts extraordinaires pour 
inaintenir Muley Hascen dans un royaume qu il 
regardoit comme sa conquête, écrivit à ce roi 
Maure, et, par sa lettre, il lexhortoit de presser 
son départ, et de se rendre incessamment à la 
Cour de lempereur. Il se flattoit que les secours 
qu il tireroit de ce prince , serviroient également 
à la conservation de Tripoli, comme à celle de 
Tunis; et que les Turcs, voyant une armée de 
Gharle^-Quint sur les côtes d'Afrique, ne hasar- 
der oient pas, en sa préâence, de faire le siège de 
Tripoli. 

Muley, suivant ces avis et son propre intérêt, 
se disposa à passer en Italie ; et , en son absence , 
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il' laissa le gouvernement de son État et de sa ~ 

capitale à un Maure , appelle Mahomet Temtes , d'Ohédis. 
ou le Bègue. Un renégat , Corse de nation , 
nommé Gaid Ferrath , devoit commander dans 
le château; et, comme ]e roi de Tunis redoutoit 
rhumeur inquiète du prince Muley Hamida , son 
fils aîné, pour l'occuper, il lenvoya du côté du 
cap Bon , avec quelques compagnies d'Arabes ^ 
dans le dessein de soumettre quelques chevaliers 
ou seigneurs , qui refusoient de payer les tributs 
auxquels ils étoient assujettis. ^ 

Muley , après avoir établi cet ordre dans ses 
États, en partit, passa par la Goulette pour y 
voir le prince Mahomet , son fils , qui y étoit en 
otage avec plusieurs Maures ; et, après avoir con- 
féré du sujet de son voyage avec dom Francisco 
de Touar, il lui confia ses pierreries, et ce quil 
avoit de plus précieux. Il chargea son vaisseau 
de présens magnifiques pour l'empereur et pour 
ses ministres; il s'embarqua ; et , soit par une ceni 
taine ostentation , inséparable du trône , ou pour 
sa sûreté, et pour se défendre, si, dans la tra- 
verse, il étoit attaqué par des corsaires, il se fit 
escorter par cinq cents hommes, officiers de 
guerre, ou simples courtisans, et qui luiservoient 
de garde. Sa navigation fut heureuse ; il arriva , 
sans obstacle , en Sicile , d où il passa à Naples : il 
y fut reçu , avec beaucoup de magnificence, par 
le vice-roi. Il dépêcha ensuite des courriers, pour- 
demander une entrevue à l'empereur ; mais ce 
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■ prince, qui étoit pressé de passer en Allemagne, 

*0méde8. ^^ ^^ mouvemens , excités par les Luthériens , 
Tappelloient , envoya des ordres au vice-roi de 
conférer avec le prince Maure du sujet de son 
voyage , et ensuite de lui en rendre compte. 
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LIVRE ONZIÈME. 



Pendant que le roi de Tunis et le ministre de T^ 
Charles-Quint conféroient ensemble sur les D'OMÉDEf. 
moyens de s'opposer à Barberousse et aux autres 
corsaires y la fortune suscita, à Muley, un ennemi 
dont il ne s'étoit pas assez défié , et qui lui en* 
leva sa couronne. Le prince Hamida , fils aine 
de Muley, avoit un favori, appelle Mahomet, 
qui, parla voye ordinaire des courtisans, la flat* 
terie et une complaisance servile , s'étoit rendu 
maitre de toute sa confiance. Ce favori cachoit , 
au fond de son cœur , une haine mortelle , et 
des désirs violens de vengeance contre le roi , 
qui avoit fait mourir son père. L absence de ce 
prince lui parut une occasion favorable pour sa- 
tisfaire son ressentiment. II jetta, dans lesprit 
d'Hamida , des soupçons, au sujet du voyage du 
roi, son père, en terre Chrétienne. 11 lui dit 
qu il devoit craindre que Muley ne voulût lais- 
ser, après sa mort, sa couronne au prince Ma- 
homet , son second fils ; que c'étoit peut-être le 
motif des conférences qu'il avoit eues avec le 
gouverneur de la Goulette ; qu'on n'ignoroit pas 
qu il lui avoit remis tous ses trésors ; et que vrai- 
semblablement il n'étoit allé trouver l'empereur 
que pour lui faire agréer cette disposition , et en 
tirer, comme du prince souverain, une investi- 
ture en faveur de son frère. Hamida , jeune am- 
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- bitieux, et brûlant du désir de régner, prît feu à 
d*Oméj)es. ces discours ; et , de concert avec son favori , il fit 
répandre, dans Tunis, des bruits sourds, que le 
roi , son père, étoit tombé grièvement malade à 
Naples; et qu'avant que de mourir, il avoît voulu 
recevoir le baptême , et s'étoît fait Chrétien. 

A la faveur de ces bruits dont il étoit l'auteur 
secret , et comme s'il n^eut pas douté de la mort 
du roi , il se rendit à Tunis , et monta au Palais 
pour en prendre possession. Mais le vice -roi, 
vieillard austère et ferme , lui reprocha son excès 
de facilité à croire de méchantes nouvelles ; et , 
après lui avoir dit qu'il rendroit compte à Muley 
de son empressement à lui succéder, il l'obligea de 
sortir de la capitale. Hamida"^ confus du mauvais 
succès de son artifice, et inquiet de l'avenir, se 
retira dans une maison de plaisance / à quelques 
milles de Tunis. Il ne fut pas plutôt sorti de cette 
place, que le vice-roi se jetta dans une barque, 
se rendit au château de la Goulette pour sçavoir 
du gouverneur quelles nouvelles il avoit reçues 
de Sicile et de Naples ; et , sur ce qu'il apprit que 
le roi, son maître, étoit en parfaite santé , il s'en 
revînt, avec beaucoup de joye, dans son gour 
vernement. 

Mais le favori d'Hamida , tirant avantage de 
son voyage, répandit, parmi le peuple, de nou- 
veaux bruits : Que la mort de Muley n'étoit que 
trop certaine; que ç'avoit été le sujet du voyagp 
que le vice-roi venoit de faire , avec tant de pré- 
cipitation à la Goulette ^ qu'on n'ignoroit pas 
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que son frère Adulzes , et le jeune Ferrath , fils — 
du gouverneur du château de Tunis, étoient d'Omkdes. 
élevés auprès de Mahomet, et en otage, comnie 
lui, dans le fort de la Goulette; que le vice-roi 
n'en avoit fait le voyage que pour conférer, avec 
eux et avec le gouverneur Chrétien, des moyens 
les plus sûrs pour placer Mahomet sur le trône 
de Tunis; et qu'infailliblement on verxoit, au 
premier jour^ les Espagnols, les armes à la 
main , ramener ce jeune prince à Tunis , et l'en 
faire proclamer souverain. 

Le peuple, toujours avide de la nouveauté ^ 
ajouta une foi entière à ces bruits qui augmen- 
tèrent encore , en passant de bouche en bouche, 
et qu on chargea de plusieurs circonstances fabu- 
leuses. A en croire sur-tout les partisans d'Ha- 
mida , ils publioient que le. jeune Mahomet , son 
frère, élevé chez les Chrétiens, avoit embrassé 
secrettement le Christianisme, comme le gage le 
plus sûr qu'il pourroit donner^ à l'empereur, de 
sa fidélité. 

La crainte d'avoir un Chrétien pour souve- 
rain , allarma toute la ville. On s'assemble ; on 
cabale, et on députe enfin, à Hamida, pour l'ex- 
horter à venir au secours d'un peuple qui youloit 
lui mettre la couronne sur la tète. On le trouva 
se promenant dans des jardins, enseveli datis 
une profonde mélancolie, détestant la fausse 
démarche que son favori lui avoit fait faire ^ et 
croyant bien que le roi , son père , à son retour, 
ue lui pardonneroit pas le fatal empressement 

4. 9 
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~ qu'il avoît fait paroîtrepourmonter sur le trône. 

dT)mèdes. La nouvelle de lemotioia du peuple fit succéder 
la joye à ces tristes pressentimens ; il rainasse 
ses partisans, et, à leur tète, et à la faveur du 
peuple, il entre dans Tunis, surprend le vice-roi 
et le g^ouverneur du château, les fait égorger, 
massacre les plus zélés sujets de Muley , s'empare 
du Palais; et, pour prémices de sa puissance, ce 
jeune tyran , par un inceste détestable , contraint 
les femmes les plus chéries de son père d'entrer 
dans son lit. 

Le roi de Tunis , ayant appris de si fâcheuses 
nouvelles, et dans la crainte que son fils, pour 
se maintenir sur le trône , ne se fortifiât de la 
protection et du secours de Barberousse, résolut 
de retourner incessamment en Afrique. Du con- 
sentement du vice-roi , il lève jusqu'à deux mille 
hommes qu'il ramasse parmi les bandits et les 
exilés ; met à leur tête un ancien officier du pays , 
appelle rOfredo ; s'enibarque et arrive à la Gou- 
lette , où les nouvelles et les différentes circons- 
tances de la révolte d'Hamida lui furent confir- 
mées. Le gouverneur lui conseilloit de ne point 
sortir de sa place qu'il ne fût instruit des forces 
de son ennemi , et de la disposition de ses sujets; 
mais Muley , prévenu que son fils n'oseroit sou- 
tenir sa présence , et encouragé par FOfredo qui 
se flattoit de s'enrichir à la prise de Tunis, se mit 
en chemin. Ce qui acheva de le déterminer à 
prendre un parti si dangereux , sur-tout avec si 
peu de forces , c est que de$ traîtres , par des or- 
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drés secrets d'Hamida, se présentèrent sur son — 
chemin comme des fidèles sujets qui venoient d'OmIdpj. 
se ranger sous les étendards de leur légitime sou- 
verain ; et ils lui dirent qu ils avoient laissé son 
fils fort consterné des nouvelles de son retour , 
incertain du parti qu il avoit à prendre , et qu on 
disoitqu il étoit résolu de se réfugier dans le fond 
des terres, chez quelques Arabes, ses amis. 

Muley , séduit par les discours de ces perfides , 
hâta sa marche. En approchant de Tunis, il en 
\it sortir d'abord quelques escadrons, qui, à 
leur contenance mal assurée , sembloient ne 
s'être avancés que pour reconnoitre ses forces. 
On ne laissa pas den venir à de légères escar- 
mouches ; mais , pendant que les rebelles amu- 
soient Muley, il en vint un plus grand nombre 
qui engagèrent le combat. Les troupes se mêlé* 
rent ensuite; la bataille fut sanglante; Muley, 
emporté par son courage, et encore plus par sa 
colère, poussoit vivement les troupes qui lui 
étoient opposées ; mais, en combattant à la tête 
dun escadron, il reçut une blessure que ses sol- 
dats crurent mortelle : ce qui rallentit, leur .ar- 
deur. Dans le même instant, il sortit de la fcfrêt 
des Oliviers , voisine de Tunis , un grand corps 
d'infanterie composé d'Arabes', quHamida avoit 
pris à sa solde. Les Chrétiens s en virent bientôt 
enveloppés ; et , malgré leur courage et leur fer- 
meté , les infidèles , supérieurs en nombre , les 
taillèrent en pièces. Quelques-uns, en tâchant 
de se sauver à la Goulette par Tétang, se noyè- 

.9- 
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""' rent; et le malheureux Muley, abandonné àé^ 

b'Omédes. Chrétiens et des Maures, fut pris. On le conduisit 
aussitôt à son fils; mais ce. perfide, auquel il 
restoit quelque sorte de honte dé son crime , ne 
voulut pas le voir. Il lefit jetter, chairgé de chaî- 
nes, dans un cachot ; et, le lendemain, il lui en- 
voya des bourreaux, qui ne lui laissèrent que le 
' choix de la mort , ou d'être aveuglé. Il prit ce 
dernier parti ; et on lui 'enfonça uufi lancette ar- 
dente dans les deux yeux. 

Une révolution si surprenante dans un royaume 
voisin de Tripoli , et allié avec l'Ordre de Saint- 
Jean , consterna les chevaliers. Ceux sur-tout qui 
se voyoiént à Tripoli , éloignés de Malte , envi- 
ronnés des infidèles, dans une place sans forti- 
fications , et commandée de plusieurs endroits , 
ne doutoient pas de se voir assiégés au premier 
jour. Fernand de Braquemont, qui en étoit gou- 
verneur, désespérant de s'y pouvoir maintenir , 
et sous prétexte qu'il n'y avoit point d'honneur 
' à acquérir dans la défense d'une place si foible , 
fit de grandes instances auprès du Grand-Maître 
pour être rappelle, et obtint , à la fin , son congé. 
Il eVit, pour successeur, Christophe de Solertar- 
fan, grand -chancelier, duquel, dans la suite, 
on n'eut pas plus de sujet d'être content. Cepen- 
dant, comme, dans un poste si important, on 
avoit besoin d'un gouverneur plçin d'expérience, 
et aussi sage qu'intrépide , le Grand-Maître et le 
Conseil jugèrent à propos de le rappeller; et on 
substitua, en sa place, le commandeur de la 
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Valette , chevalier de la Ianp[ue de Pro^nce , """""^ 
et qui , depuis qu'il avoit pris Fhabit à Malte , dOmedm. 
n en étoit sorti que pour aller en course contre 
les infidèles. Il essuya, dans ces expéditions, 
Tune et Tautre fortune , mais toujours avec le 
même courag[e et la même fermeté. Tantôt vain- 
queur , et quelquefois vaincu , il se vit même 
dans les fers des infidèles ; mais il n en étoit pas 
plutôt sorti , quil armoit de nouveau. Son nom 
seul portoit la terreur dans les mers d'Afrique 
et de Sicile; et , parmi ce grand nombre de che- 
valiers qui faisoient la course, les infidèles n'a- 
voient point d ennemi plus redoutable. Il ne fut 
pas plutôt arrivé à Tripoli , qu'il fit faire la re- 
vue des officiers et des soldats. Chrétiens ou 
Maures, alliés de la religion. Il les pourvut tous 
de bonnes armes, cassa ceux qui ne lui parurent 
pas propres à les porter, ou ceux qui furent 
convaincus , faute d'argent , dé les avoir jouées, 
et punit sévèrement les blasphémateurs. Il mit , 
ensuite, hors de la ville et du château, toutes les 
bouches inutiles ; fit un grand amas de vivres ; 
ajouta de nouvelles fortifications à la place, au- 
tant que sa mauvaise situation et le peu d'ar- 
gent qu'il avoit , le purent permettre ; et , après 
en avoir fait lever un plan exact , et de toute la 
côte d'Afrique, il l'envoya, par un chevalier, à 
l'empereur , pour lui faire voir de quelle impor- - 
tance il lui étoit , pour ses États d'Italie , et même 
d'Espagne, que Tripoli,ne tombât pas entre les 
m^ins des infidèles y et sur-toùt de Dragut , alors 
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— — chefide tous les corsaires de Barbarie , qui avoît 
d'Om^oes. succédé à Barberousse dans cet emploi , et qui 
netoit occupé que du dessein^ de chasser, les che- 
valiers des côtes d'Afrique. 

Dragut , dont nous venons de parler , étoit né 
dans un petit villag[e de la Natolie , situé vis-à-vis 
4'isle de Rhodes. Son père et sa mère étoient Ma- 
hométans, gens pauvres, et qui ne subsistoient 
que de la culture des terres', et du travail de leurs 
mains. Cette vie obscure et pénible ne conve- 
nant pas à rhumeur vive et inquiète du jeune 
Dragut, il prit parti, dès lage de douze ans, avec 
un officier d'artillerie., qui servoit sur les galères 
du Grand-Seigneur. D'abord mousse , et simple 
matelot, ensuite pilote, et, depuis, à l'école de 
son patron , il devint excellent canonnier. Pen- 
dant plusieurs années il servit , en cette qualité , 
sur différens vaisseaux; et, ayant fait quelque 
profit , il parvint à être de part dans un brigan- 
tin de corsaires. Il eut bientôt, à lui seul , une ga- 
liote , avec laquelle il fît des prises considérables. 
Il grossit ensuite son armement , et se fit redou- 
ter dans tout le Levant. Parmi les infidèles, il n'y 
avoit point de pilote , qui eût vne connoissance 
si parfaite des isles , des ports et des rades de la 
Méditerranée, Mais , comme tout ce qui navi- 
guoit dans les mers de Turquie , dépendoit , en 
quelque manière , de Barberousse y alors amiral 
du Grand-Seigneur, Dragut rechercha sa pro- 
tection, et se rendit à Alger pour lui offrir ses 
services. 



. I 
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La réputation de ce corsaire lavoit précédé ; 



Barberousse étoit instruit de sa valeur , et sur- d OMfîw. 
tout de sa capacité dans la conduite des vais- 
seaux. Il fut ravi de pouvoir s'attacher un hom- 
me de ce mérite. Pendant plusieurs années, il le 
chargea de différentes expéditions ^ dont il s ac- 
quitta à la satisfaction de son général y et avec 
un entier succès. Barberousse, après lavoir fait 
passer par tous les degrés de la milice , en fit son 
lieutenant , et lui donna le commandement 
d une escadre de douze galères. 

Depuis ce tems-là , il ne se passoit point d'été 
que ce redoutable corsaire ne ravageât les côtes 
de Naples et de Sicile ; aucun vaisseau Chrétien 
n osoit même s'exposer à passer d'Italie en Es- 
pagne, qu'il ne fût aussitôt enlevé ; et, quand la 
mer ne lui fournissoit pas de proye , il s'en dé- 
dommageoit par des descentes le long des côtes; 
pilloit les bourgs et les villages , et faisoit escla- 
ves les habitans. 

L'empereur, fatigué des plaintes qu'il en rece- 
voit de tous côtés, ordonna à André Doria , son 
amiral , de le chercher ; de tâcher, à quelque prix 
que ce fût, de s'en défaire, et d'en purger la 
mer. 

Doria, ayant reçu les ordres de l'empereur, 
arma aussitôt ce qu'il trouva de vaisseaux et de 
galères en état d'aller en mer; et, comme ce 
vi^ux général étoit rassasié de gloire , pour en 
faire acquérir à Jannetin Doria , son neveu , il le 
chargea de cette expédition. Le jeune Doria par- 
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— r"~* tit aussitôt, chercha Dragut, et fut enfin assez 
p Omédm. heureux pour le rencontrer, le long des côtes de 
Tisle de Corse , dans le port ou la cale de Gira- 
late , château situé entre Calvi et Layazzo. Le 
corsaire , qui ne sçavoit point que la flotte de 
l'empereur fut en mer, se croyoit en sûreté dans 
cette anse ; mais il s'y vit bientôt enfermé et fou- 
droyé par le canon du château et par l'artillerie 
des vaisseaux. Il se défendit, d'abord, avec son 
courage ordinaire ; mais le feu supérieur des 
Chrétiens fit taire le sien; et il vit, en mème- 
tems, toute la côte de l'isle bordée des habitans 
en armes, gens féroces, qui accoururent pour 
contribuer à sa défaite , et pour se venger de ce- 
lui qui avoit, taiit de fois, ravagé leurs campa-- 
gnes , et pillé leurs maisons. ' «^ 

Dans cette extrémité, Dragut n'eut point d'autre 
parti à prendre que d'arborer le drapeau blanc ; 
• il demanda à entrei^ en négociation , et qu'on lui 
fit bonne guerre. Mais toute la composition qu'il 
obtint, fut de racheter sa vie au prix de sa liberté : 
il fut obligé , avec ce qu'il avoit alors de galères , 
de se remettre au pouvoir du général Chrétien. 
On le fit passer, avec ses'oflficiers , sur la capitane 
à la vue du jeune Doria qui n'avoit pas encore 
de barbe. Ce vieux corsaire , outré de rage, s'é- 
cria : ft Faut-il qu* à mon âge je me voye dans les 
i<ters d'un petit efféminé)). Les historiens du 
tems prétendent qu'il se servit même d un terme 
bien plus offensant, que la pudeur ne permet 
pas de rapporter j et que Jannetin , irrité d'une 
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injure si atroce, lui donna quelques gourmades, — 7"""" 
et le fit encbatner. d'Omédes. 

Il resta dans resclavag[e pendant quatre ans 
entiers ; et , quoiqu'il offrit la carte blanche pour 
8a rançon , on n etoit pas résolu de lui rendre sa 
liberté. Mais les Génois, allarmés, depuis, de voir 
le fameux Barberousse avec cent galères dans la 
rivière de Gênes , demandèrent Dragut à Doria ; 
et , pour empêcher qu'on ne ravageât leur terri- 
toire, ils le renvoyèrent, avec des présens, à la- 
miral du sultan. 

Barberousse le rétablit aussitôt dans son em- 
ploi, et lui confia, à Fordinaire, un détache- 
ment de ses galères. Les mauvais traitemens qu il 
àvoit requs pendant qu'il étoit dans les chaînes , 
augmentèrent sa haine naturelle contre les Chré- 
tiens. Il courut toutes les côtes du royaume de 
Naples , prit et saccagea Gastel-Lamare , et la 
plupart des villages de la côte , fit un grand nom- 
bre d esclaves; et, peu de jours après, il enleva 
une galère de la religion , qu un gros tems avoit 
séparée de son escadre , et sur laquelle ce cor- 
saire trouva soixante dix mille écus , qui étoient 
destinés pour les ^rtifîcations de Tripoli : perte 
irréparable à l'égard de cette place, et pour ceux 
à qui elle appartenoit. Barberousse étoit retourné 
à Gonstantinople , oii , quoiqu*âgé de plus de 
quatre-vingts ans, il passoit les jours et les nuits 
avec ses plus belles esclaves. Mais , ayant poussé 
la débauche trop loin , on le trouva mort dans 
iion lit de ses excès. Soliman sentit vivement sa 
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perte; et, pour le remplacer, il ordonna, à tous 
d'Omédbs. les corsaires de ses Étals , de reconnoitre Draçut 
pour général : mais sans le revêtir de la dignité 
d'amiral. Cependant il ne laissa pas de lui confier 
toute son autorité du côté du midi , et à legard 
dés côtes d'Afrique. 

L'ambition de Dragut crût avec son pouvoir ; 
et, à l'exemple de Barberousse, il résolut de s'em^ 
parer de quelque place forte, et dun bon port^ 
où, sous laveu et la protection de Soliman, il 
pût retirer ses prises, et s'en faire comme un pe- 
tit État , et une principauté particulière. Plein 
de ces vues , et avant que les ordres de la Porte 
eussent décidé des opérations de la campagne , 
il ramassa, pendant Thyver. même, ce qu'il y 
avoit, dans ees mers, de corsaires. S'étant mis à 
leur tête , il chassa , d'abord , les Espagnols des 
villes de Soufa , de Monaster et de Fagues : toutes 
places qui faisoient partie , autrefois, du royaume 
de Tunis, mais qui, pour être ouvertes, et sans 
aucune fortification , recevoient , indifférem* 
ment , dans leurs ports , le parti le plus puissant, 
et celui qui tenoit la mer : en sorte qu'elles avoient 
passé, successivement, et plus d'une fois, de la 
domination des Maures , et des princes naturels 
du pays, à celle des corsaires Turcs, et, depuis, 
sous la domination des Espagnols. 

Dragut s'en étoit rendu maître avec la même 
facilité ; mais, comme il prévit qu'il ne pourroit 
pas s'y maintenir contre toutes les forces de l'em- 
pereur , et qu'au retour du printems, il s'y verroit 
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assiégé par les galèrei de Naples et de Sicile , il -— ^— - 
jetta les yeux sur la ville d'Africa, autrement ap- d'Oméom. 
pellée Méhédia, et connue, du tems des Rocnains, 
sous le nom d'Adrufuette. Cette place, située 
entre Tunis et Tripoli , étoit bâtie sur une lan- 
gue de terre qui avance dans la mer. On l'appel- 
lokla petite Afrique, comme une des plus con- 
sidérables de cette troisième partie de notre 
continent. Elle étoit fortifiée régulièrement ; ses 
murailles très -élevées , terrassées en dedans , 
d une épaisseur extraordinaire , garnies de tours 
et de boulevards ; lartillerie en étoit nombreuse^ 
et en bon état. On trouvoit , au-dessus de la 
ville, sur une éminence qui la dominoit, un fort, 
ou une espèce de château , qui lui servoit de cita- 
delle. Le port étoit grand, sûr, et à labri de tous 
vents. Il y en avoit un particulier et plus petit, 
pour les galères, et qui étoit fermé par une bar- 
rière de fer : les flots de la mer battoient le pied . 
des murailles , et environnoient cette place de 
tous côtés , excepté par l'endroit seul qu elle te- 
noit à la terre-ferme. 

Les babitans, tous Maures^ et Mahométans, 
après s'être soustraits de la domination des rois 
de Tunis, leurs princes naturels, avoient érigé 
leur gouvernement en forme de République; et, 
de peur de surprise, et qu on ne donnât atteinte 
à leur liberté, ils n admettoient , datis leur ville , 
tii Turcs ni Chrétiens ; et si , par la nécessité du 
commerce, ils souffroient, dans leur port, quel- 
ques vaisseaux étrangers , cetoit toujours en 
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*"■ petit nombre, et avec des^ précautions qui les 

d*Omédes. mettoient hors detat d'en être surpris. 

Cette place , telle que nous la venons de re- 
présenter, devint Tobjet des désirs anibitieux de 
Dragut. Mais, comme il navoit pas de troupes 
suffisantes pour l'attaquer à force ouverte ,. et 
qu'il n'étoit pas même assuré que le Grand -Sei- 
gneur trouvât bon qu'il y employât ses armes , il 
résolut de faire suppléer l'artifice à la force , et 
. de tâcher, en formant quelque intelligence dans 
la place, de s en rendre maître ; persuadé que les 
princes ne désavouent guères les entreprises , 
même les plus injustes , quand , par le succès , 
elles tournent à leur profit. Dans cette vue , et 
pour reconnoître la place de plus près , il entroit 
quelquefois dans le port ; mais seulement avec 
un léger brigantin , ou quelque galiote ; et il 
contenoit ses soldats dans une modestie , rare 
parmi les corsaires. Insensiblement, il fit con- 
noissance avec un des principaux magistrats, 
appelle Ibrahim-Barat , et qui commandoit dans 
une des principales tours qui flanquoient les 
murailles de cette placée Dragut cultiva cette 
nouvelle amitié par des présens de ce qui se 
trouvoit de plus rare dans ses prises : seul moyen, 
parmi les barbares, et, souvent même, parmi 
les Chrétiens, pour en attirer la confiance. Il 
commença par lui laisser entrevoir qu'il i'asso- 
cieroit volontiers dans les prises qu'il faisoit tous 
les jours ; et il lui fit connoitre, ensuite, le profit 
immense qu'il tireroit de cette société^ mais, en 
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mème-tems, il lui fit envisager que, pour rendre 
cette société plus durable, et leur liaison plus d'Omédes. 
sure, il étoit à souhaiter qu il pût être admis, 
dans la ville , en qualité de citoyen. Le Maure , 
gagné par l'espérance du gain , se chargea d en 
faire la proposition au Conseil ; mais la profes- 
sion du corsaire la fit rejetter par tous les ma- 
gistrats ; et Ibrahim fut même repris sévèrement 
den avoir fait la première ouverture. Le dépit et 
le chagrin de se voir rebuté , menèrent ce Maure 
plus loin qu il n avoit, peut-être, pensé d^abord : 
il parut à Dragut qu il étoit capable de tout en- 
treprendre pour s'en venger. Le corsaire , pour 
profiter de la chaleur de son ressentiment , lui 
proposa de le recevoir dans cette tour de la ville, 
dont il avoit le commandement , et il lui fit 
goûter cette nouvelle proposition par des som- 
mes considérables. L'avare Maure ne put y résis- 
ter : il s'abandonna entièrement à Dragut ; leur 
marché fut bientôt conclu ; ils convinrent que 
le corsaire partiroit incessamment; que, pour 
faire oublier ses vues, et dissiper l'ombrage que 
les magistrats en auroient pu prendre , il laisse?- 
roit couler quelque tems sans reparoitre; qu'il 
prendroit, ensuite, toutes les troupes qu'il avoit 
dans Soufa et daîns Monaster ; qu'il les feroit filer, 
le plus secrettement qu'il pourroit, du côté d'A- 
frica ; qu'il s'approcheroit , jusqu'au pied de la 
tour, pendant une nuit, et à une heure que le 
Maure lui assigna; et que, par le poste où il 
commandoit, il lui faciliteroit l'entrée dans la 
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"■"T ville. Ce perfide complot fut exécuté avant que 
d'Omédes. les habitans s en apperçùssent : Dragut, à la fa- 
veur des ténèbres, entra dans la tour, et , de-Ià , 
dans la Ville, et en occupa les principaux postes. 
Le j our découvrit , aux citoyens , leur malheur ; ils 
ne laissèrent pas de prendre les armes ; on en 
vint aux mains ; mais, comme tout étoit rempli 
de trouble et de confusion , ils se battirent avec 
plus d'impétuosité que de conduite, f^s corsaires 
en taillèrent en pièces une partie , et obligèrent 
les autres à mettre les armes bas , et à recou- 
noitre, pour maître et pour souverain, celui 
quils avoient refusé dadmettre pour citoyen. Il 
introduisit , depuis , dans la place , de nouvelles 
troupes , qui faisoient reciouter son autorité , et 
qui servoient à la maintenir; et, après avoir éta- 
bli, sur des fondemens aussi solides, sa nouvelle 
domination , il confia le gouvernement de cette 
ville à un jeune corsaire, son neveu , appelle le 
rais , ou capitaine Essé. 

Il partit, ensuite, d'Africa, sur des ordres de 
la Porte, pour continuer ses courses contre les 
Chrétiens; mais, avant que de s embarquer, il 
ordonna à son neveu de se défaire, en son ab- 
sence, de ce Maure qui lavoit introduit dans la 
plade, de peur que le repentir d avoir trahi sa 
patrie, ou, peut-être, Fespoir dune plus grande 
récompense, ne rengageât à une nouvelle trahi- 
son. Le gouverneur, dès qu'il fut parti, ne man- 
qua pas d exécuter ses ordres ; et Ibrahim reçut 
la récompense que méritoit sa perfidie. 
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Les nouvelles de la conquête d'Africa allarmè- 
rent toutes les côtes de la Sicile , et donnèrent 
beaucoup d'inquiétude à lempereur. Ce prince 
prévit que le corsaire en alloit faire sa place d ar- 
mes; que le port lui serviroit, à l'avenir, de re- 
traite pour ses vaisseaux,, et qu'il lui seroit aisé 
d'infester, de-là, toutes ces mers, et même de dé- 
soler les côtes de Naples et de Sicile. Pour préve^ 
nir ses desseins, et avant que sa domination fut 
plus affermie , il résolut de faire le siéçe de cette 
ville. L'affaire ayant été mise en délibération, 
son Conseil fut d'avis de reprendre Soufa , Mo- 
naster et les autres places voisines , d'où les cor- 
saires auroient pu tirer du secours , afin de 
trouver moins de difficulté dans le siège d'A- 
frica. 

Doria, par son ordre, mit en mer la. flotte 
qu'il comroandoit; le Pape y joignit les galères 
de l'église, et le Grand-Maître, à la prière de 
Fempereur, envoya, pour cette expédition , celles 
de Malte , sous le commandement du bailli de la 
Sangle. Il y avoit, dans cette escadre particu- 
lière, ceçt quarante chevaliers, et un bataillon 
de quatre cents hommes de troupes , que la re- 
ligion entretenoit à sa solde. Toutes ces forces 
étant réunies, la flotte Chrétienne mit à la voile, 
tint la route des côtes d'Afrique; et, sur des avis 
que Doria reçut que Dragut étoit dans le port de 
Monaster, il fut l'y chercher. Mais le corsaire 
étdit trop habile et trop défiant pour s'enfermer 
dans^une si mauvaise place; il prit le large, tint 
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r""^ Ift mer; et, étant bien instruit que Doria n'avôit 
d'Omédes. pas assez de troupes , sur sa flotte , pour former 
le siège d'Africa, soit pour éviter sa rencontre, 
soit pour faire diversion , en attendant qu il fût 
éclairci de ses desseins , il courut les côtes d'Es- 
pagne , où il continua ses ravages ordinaires. 

Doria, de son côté, pour suivre les ordres de 
lempereur, débarqua ce qu'il avoit de troupes au 
Cap Bon ; s'empara du fort de Calibie, l'ancienne 
Clupée des Romains, d'où il s'avança, ensuite, 
jusqu'aux portes de Monaster. A l'approche des 
troupes Chrétiennes, qui ne paroissoient pas en 
grand nombre, les Turcs, joints aux habitans 
qui avpient pris les armes en leur faveur, firent 
unç sortie , moins pour combattre que pour re- 
connoître les forces de leurs ennemis. Les che- 
va.lier^, qui avoient la tête de l'attaque, et qui 
étoient soutenus par un Terce Espagnol , les joi- 
gnirent ; engagèrent le combat, malgré les Mau- 
res; en tuèrent un grand nombre; tournèrent le 
reste en fuite j et les suivirent de si près , qu'ils 
entrèrent , avec eux , dans la ville , et s'en rendi- 
rent maîtres. Une partie des habitans, qui ne s'é- 
toient point trouvés à cette sortie, et les Turcs 
qui purent échapper à la première fureur des 
victorieux, se réfugièrent, avec le gouverneur, 
dans le château. Doria, après avoir fait sommer 
le commandant de se rendre , sur son refus , fit 
dresser ses batteries ; le fort fut foudroyé à coups 
de canon. A peine eut-on fait brèche, que l'àmi- 
rai Chrétien , sans examiner si elle étoit assez 



DES CHEVALIERS DE MALTE. l45 

grande, et qui aaroit cru se déshonorer, en atta- 
quant une si petite place selon les règles ordi- bOm^ues. 
naires , ordonna qu on se préparât pour Vassaut. 
Les habitans eusseût bien voulu capituler; mais 
le gouverneur, vieux corsaire, et qui avoit plu- 
sieurs de ses compagnons avec lui, en rejetta fiè- 
rement la proposition. Son audace, et la préci- 
pitation de Doria , furent cause que 1 attaque et 
la défense furent également vives et meurtrières : 
la religion y perdit la plupart de ses chevaliers; 
et cette action avoit déjà duré plus d'une heure 
et demie , sans qu on pût juger quel en seroit le 
succès, lorsque le gouverneur fut tué, sur la 
brèche, dun coup de mousqueton. Ce coup, 
comme s'il eut porté sur tous les soldats de la 
garnison, leur «fit perdre courage; et on arbora 
le drapeau blanc. Les corsaires , pour sauver leur 
vie, consentirent à perdre leur liberté ; et les ha- 
bitans, qui, par zèle pour leur religion, avoient 
pris les armes en leur faveur, ne furent pas mieux 
traités. 

L'empereur, tirant un bon augure de ce pre- 
mier avantage, ordonna, à Doria, de disposer 
tout pour le siège d'Africa , et il lui fit sçavoir que 
les vice-rofs de Naples et de Sicile avoient ordre 
de lui fournir tous les secours de troupes et de 
munitions dont il auroit besoin. L'amiral écrivit 
aussitôt à dom Pèdre de Tolède, vice-roi de Na- 
pies, et à dom Juan de Véga, qui commaudoit 
en Sicile , de lui envoyer, au plutôt , ce qu'il$ 

avoient de galères et de vaisseaux , chargés de 

4. 10 
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"~—*^ munitions de guerre et de bouche , et les troupes 
s'Omédes. de débarquement. En les attendant , et pour em- 
pêcher qu dai ne fît entrer des troupes dans Afri- 
ca, il fut se poster aux isles Cunlilières ou Conî*- 
glières , plus proches encore de cette place que 
Monaster, quoique cette dernière n'en fût qu'à 
trois milles. Le vice-roi de Naples lui fit sçavoir 
quil lui prépàroit un puissant secours, qui se- 
roit commandé par dona Garcie, son fils : celui 
de Sicile Tassura de la même chose; et il ajouta 
que tous les peuples de son gouveriïement, 
comme plus voisins d'Africa, ayant un si grand 
intérêt de chasser les corsaires de cette place, il 
prétendoit conduire, lui-même, ses troupes. Mais, 
comme le secours qu il prépàroit , n'étoit pas en- 
core prêt, et que, d'ailleurs, Dragut, avec diffé- 
rentes escadres , couroit ces mers , pour surpren- 
dre les vaisseaux Chrétiens y- et traverser l'entre- 
prise , ce vice-roi exigea , de Tamiral , qu'il fixât le 
rendez-vous général de toute la flotte Chrétienne 
à Drepano, en Sicile, afin de mettre en sûreté 
les côtes de ce royaume. Il lui mandoit qu'il étoit 
résolu de s'y rendre, lui-même, avec ce qu'il avoit 
de vaisseaux et de galères ; et qu'après avoir joint 
leurs escadres, et mis en un seul corps toutes les 
forces maritimes de l'empereur, ils pourroient 
tous aller, sans inquiétude , et de concert , faire 
le siège d'Africa. ' ' 

L'amiral, qui, des isles Cumilières , tenoit le 
port de cette place comme bloqué, prévit que, 
s'il quittoit son poste ^ Dragut ne manqueroit pas 
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de S en prévaloir^ et d'y jetter du secours; mais^ ' 
comme il lui étoit venu des ordres secrets de n a- d'Omedfj. 
gir, dans la conduite du siège, que par les avis 
de dom Juan de Véga\ ancien officier et géné- 
ral habile, Dorîa fut contraint de le venir trou- 
ver à Palerme. De-là , ils se rendirent ensemble à 
Drepano , où ils trouvèrent les galères et les trou- 
pes de Naples et de Malte. 

Le secours de Naples consistoit en vingt-qua- 
tre galères, et plusieurs bâtimens chargés de 
troupes. Dom Garcie de Tolède , comme nous le 
venons de dire, commandoit cette puissante es^ 
cadre; et, comme Doria ne quittoit guères la 
mer, ce jeune seigneur, se flattoit de conduire le 
siège, et den avoir tout Thonneur; mais, ayant 
appris que le vice-roi de Sicile avoit déclaré qu'il 
marcheroit en personne, le chagrin de se voir 
privé de la gloire qu'il espéroit acquérir, le fit 
rembarquer, comme s'il eut voulu partir, et se 
Réparer du reste de l'armée. Pour couvrir son 
mécontentement d'un prétexte spécieux, il dit à 
Doria que le vice-roi, son père, ayant reçu des 
ordres de l'empereur de mettre toutes ses galères 
en mer , pour chercher Dragut, et le combattre, 
il ne pouvoit pas se dispenser de suivre son in- 
struction. 

Doria vit , avec douleur, que cette division en* 
tre les chefs, causée par une jalousie pour le 
commandement, feroit échouer l'entreprise; et 
que dom Garcie, quoique jeune officier, mais 
indépendant du vice-roi de Sicile, $e prévaloit 

10. 
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j^^^ du besoin qu on avoit du corps qui étoit à ses 
u'Oméoes. ordres. Il fit ce qu il put pour tâcher de le rete- 
nir, et pour lempècher de partir : Faffaire fut 
mise en négociation. Le bailli de la Sangle , qui 
cominandoit les galères de Malte , en fut chargé 
par Doria. Ce sage chevalier portoit les paroles 
de chaque côté; mais, quelques propositions 
qu on fît à dora Garcie , il ne voulut jamais se 
relâcher. U soutenoit que , commandant en chef 
une flotte et un corps d armée, rien ne Fobli- 
géoit, sans des ordres exprès de Tempereur, de 
servir, en qualité de subalterne ; qu a la vérité , 
tant quil seroit en mer, il sçavoit le respect qui 
étoit dû au pavillon de lempereur et à son 
grand -amiral ; mais que, sur terre, et sur-tout 
dans une terre étrangère , il ne préndroit jamais 
d'ordre d un général y qui y de droit , n avoit au- 
cune autorité sur les troupes Napolitaines. Cette 
contestation fut vive, et dura plusieurs jours : 
enfin le bailli de la Sangle , qui étoit d un génie 
conciliant, les fit convenir que, sur terre, ils au- 
roient, tous deux, une égale autorité; que cha- 
cun commanderoit les troupes qu il auroit ame- 
née$ au siège ; que le Conseil de guerre , à la plu- 
ralité des voix, décideroit des attaques; et que 
les ordres seroient donnés au nom de lempe- 
reur, et comme s'il commandoit lui-même, en 
personne, au siège. Ces contestations étant heu- 
reusement terminées , toute la flotte mit à la 
voile , prit la route d'Âfrica ; et on débarqua les 
^i^Q. troupes , au levant de cette place , le 26 de juin. 
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Pendant que Doria étoit passé à Drepano , — J 

Drag[ut, comme Tavoit bien prévu cet habile o'Omkdm. 
amiral , n avoit pas manqué de jetter un puissant 
secours dans la place ; il y avoit fait entrer tous 
ses meilleurs officiers avec des vivres et des mu- 
nitions de guerre; en même-tems il tenoit la 
mer pour traverser les convois quon pourroit 
envoyer à larmée Chrétienne. Le gouverneur de 
la Goulette , officier plein de valeur , et d'une 
grande réputation, sur des ordres exprès de 
1 empereur, se rendit au siège; et le Grand- 
Maitre de Malte , qui n'ignoroit pas la perte que 
la religion avoit faite à lassant du château de 
Monaster, envoya une nouvelle recrue de che* 
valiers , pour remplacer les morts. 

Après que les généraux eurent débarqué leurs 
troupes, leurs munitions et leur artillerie, on 
ouvrit la tranchée; on dressa des batteries; et 
1 artillerie commença à tirer contre la place. Les 
magistrats et les principaux habitans , tous bons 
négocians, voyant une armée si redoutable au 
pied de leurs murailles , détestoient les brigan- 
dages de Dragut, qui leur avoit attiré cette guerre: 
ils p4loient méme^ tout haut, de traiter avec les 
Chrétiens ; mais le rais Essé , neveu de Dragut , 
et gouverneur de la place , soldat déterminé , les 
menaça, s'il entendoit parler de capitulation, de 
les poignarder tous lés uns après les autres , et 
de .mettre ensuite le feu dans la ville. Après leur 
avoir reproché leur lâcheté , il leur demanda , 
avec plus de douceur , si , en se livrant aux Chré- 
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tiens ^ ils étoient assez dupes pour croire que 

,;ï^^' leurs ennemis mortels , devenus leurs maîtres , 

dOmedes. ' . 

^ leur laisseroient 1 exercice de leur religion, et. la 
possession de leurs biens ; qu ils songeassent que , 
dans cette guerre , il s agissoit de ce que tous les 
hommes ont de plus cher; et quils avoient à 
défendre leur vie, leur liberté, leur religion, 
leurs femmes et leurs enfans. En même-tems , 
pour les rassurer, il leur représenta la force de 
la place , son artillerie nombreuse , ses armes et 
se» munitions. Il ajoutaqu ilavoit sous ses ordres 
dix*sept cents hommes d'infanterie, et six cents 
cavaliers que son oncle avoit choisis parmi ses 
meilleures troupes, et tous résolus, comme lui, 
de s ensevelir sous les ruines de la place, plutôt 
que de la rendre aux Chrétiens. Les magistrats, 
plutôt intimidés par ses menaces, que rassurés 
par ses promesses, se disposèrent, malgré eux, 
à soutenir un siège qu ils ne pouvoient empêcher. 
Mais le petit peuple , furieux de zèle , et d'autant 
plus jaloux de sa religion , qu'il ne la connoissoit 
guère^s, ne répondit, au discours du gouverneur, 
que par des imprécations contre les Chrétiens. 
Tous , à lenvi, sexhortoient à mourir po^jUleur 
religion ; en sorte que le préjugé et lentètement 
leur tinrent lieu de fermeté et de courage. 

Le gouverneur, pour les fortifier dans ce senti- 
ment , et pour leur faire voir qu'il ne craignoit 
pas les Chrétiens , fit sortir de la place sa cava-» 
lerie, avec trois cçnts arquebusiers, qui occu- 
poient une colline voisine, et d'où , avec leurs 
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mousquets, et quelques pièces de campagne, ils — — — 
battoient le camp de lempereur. Dom Garcie , d'Oméd b. 
dont le quartier étoit proche, s'avança aussitôt 
à la tête d une partie de ses troupes , pour les 
déloger de ce poste. Lescarmouche fut vive et 
opiniâtre , comme il arrive ordinairement dans 
les premières actions , dont 1 événement semble 
former un préjugé pour le succès de toute 1 en- 
treprise. Le gouverneur, pour soutenir ses gens , 
fit encore sortir, à leur secours , six cents Maures 
armés de mousquets, qui firent une furieuse dé- 
charge, et qui maltraitèrent extrêmement les 
Napolitains. Quoique le vice-roi de Sicile n eût 
pas été peut-être fâché de voir dom Garcie battu 
et repoussé, cependant le service de l'empereur, 
et Yintérèt de la cause commune le portèrent à 
exhorter les chevaliers à marcher au secours des 
Napolitains. Le bailli de }a Sangle, qui com- 
mandoit le bataillon de Malte , marcha aussitôt, ^ 
joignit les Maures , les chargea lepée à la main ; 
et ces infidèles , peu faits à combattre de pied 
ferme, se débandèrent. L'infanterie regagna les 
portes de la ville , qui furent ensuite fermées ; 
pour la cavalerie, elle se dispersa dans la plaine, 
et, à course de cheval, se jetta dans une forêt 
d'oliviers , où elle se perdit. 

Le canon avoit commencé par battre la fausse 
braye, et le pan de muraille qui fermoit cette 
langue de terre , dont nous avons parlé. La brè- 
che paroissant raisonnable , on envoya quelques 
officiers pour la reconnoitre> A leur retour , ils 
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rapportèrent qu'ils avoient apperçu, derrière la 

d'Oméom. brèche , de profonds retranchemens bien flan- 
qués, dont le fond étoit garni de pointes de fer^ 
et qu'on perdroit infailliblement toutes les trou- 
pes qu'on y enverroit. Mais le vice-roi de Sicile , 
soupçonnant que la peur pouv oit avoir beaucoup 
de part à ce rapport , ou du moins qu'il étoit 
fort exagéré, fit résoudre l'assaut» pour le ven- 
dredi suivant ; et , dans l'intervalle , on redoubla 
la batterie , afin d'élargir la brèche. Le vendredi, 
deux heures avant le jour , le vice-roi , qui vou- 
loit avoir tout l'honneur de cette entreprise , 
malgré la possession où étoient les chevaliers 
d'être à la tète de toutes les attaques , fit avancer 
ses troupes au pied de la muraille. 

Ces Siciliens, trouvèrent la brèche de la fausse 
braye bordée d'ennemis^ qui firent une furieuse 
décharge, et tuèrent un grand nombre de Chré- 
tiens. Ijes assaillans^ sans s'épouvanter „ et peut- 
être sans connoitre le péril , gagnèrent le haut 
de la brèche ; et les plus braves se jettèrent , à 
corps perdu , dans le fossé qui étoit entre la fausse 
brayé et le fort. Mais ils y périrent tous , à l'ex- 
ception d'un seul que les infidèles épargnèrent 
pour tirer quelque connoissance des desseins des 
Chrétiens. D'autres troupes, qui s'avançoient 
pour soutenir ce premier corps , n'eurent pas un 
sort plus heureux : elles trouvèrent par^tout de 
profondes coupures et des retranchemens entas- 
sés les uns sur les autres , et d'où il partoit une 
grêle continuelle de cano|i et de mousqueterie. 
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Tout ce qui paroissoit étoit foudroyé par le feu ""^ 

des assiégés. Getasi^ut coûta, aux généraux, leurs d'Omédu. 
]dtis braves soldats ; et , pour ne pas perdre plus 
de monde, on fit. sonner la retraite. L'officier, 
comme le soldat , rebutés d une attaque si péril- 
leuse, se jettèrent avec précipitation dans leurs 
tranchées. Ce mauvais succès rallentit extrême- 
ment lardeur des assiégeans. Si le soldat , mé- 
content et rebuté, n osa pas encore parler de 
lever le siège, on jugea bien cependant qu'il traî- 
neroit en longueur. Pour surcroit de disgrâce , 
les vivres commencèrent à, manquer ; et ensuite 
des maladies contagieuses , causées par la fati- 
gue et la mauvaise nourriture , attaquèrent Tof- 
ficier comme le simple soldat. Le bailli de la 
Sangle , qui comptoit pour le premier de ses de- 
voirs celui de Thospitalité , dressa sous ses tentes 
une espèce d'hôpital et d'infirmerie, où il fai- 
soit traiter, avec grand soin , les soldats malades. 
Les chevaliers , par son ordre , et à son exemple, 
les servoient tour-à-tour; et toute l'armée n'ad- 
miroit pas moins leur charjité que leur valeur. 

Dragut, toujours attentif à la défense d'une 
place qui lui étoit si importante , tâcha d'y faire 
entrer du secours; il mit à terre huit cents hom-" 
mes de ses troupes ; et , ayant encore ramassé 
trois mille Maures , bons arquebusiers, qu'il avoit 
levés à prix d'argent , il s'enfonça dans la forêt 
des oliviers , voisine d'Africa, et où les Chrétiens 
avaient coutume d'aller chercher des fascines. 
Son dessein étoit d'atta(fder les lignes, le jour de 
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- Saint-Jacqqes , patron des Espagnols , dans les- 
d*0méde8. pérance d'en trouver les soldats ou ivres , ou du 
moins débandés et en désordre ; et il avoit fait 
avertir le gouverneur , pour faciliter l'entrée du 
secours, de faire, en même - teins , une sortie 
avec toute sa garnison. Mais le hazard fit décou- 
vrir son embûche , et avança le combat. Le vice- 
roi de Sicile , accompagné du bailli delà Sangle, 
du gouverneur de la Goulette , etavec une grosse 
escorte de chevaliers, étant allé dans la foi*èt 
pour faire couper des fascines , Dragut , qui y 
étoit caché, après les avoir laissé approcher, se 
leva tout-d'un-coup avec ses gens , fît d'abord une 
furieuse décharge, et vint fondre ensuite, le sa- 
bre à la main , sur les chevaliers. Le bailli , quoi- 
que surpris par l'ennemi , eut bientôt remis en 
ordre de vieux guerriers , et capables de le pren- 
dre d'eux-mêmes. Ce bataillon se forma sans 
peine. Ce. fut moins une escarmouche, qu'un 
combat de pied ferme et opiniâtre : on se battit 
long-tems avec différens succès. Les Turcs et les 
Maures, par des décharges fréquentes , tuoient 
beaucoup de Chrétiens; et on regretta sur-tout 
Louis Perés de Vargas , gouverneur de la Gou- 
lette , et plusieurs chevaliers des plus braves. Ce 
ne Tut pas sans peine que le vice-roi débarrassa 
sa troupe de la forêt , et gagna la plaine. Dragut 
le poursuivit quelque tems^ et revint, plusieurs 
fois, à la charge; mais, trouvant toujours les 
mêmes hommes, et des guerriers, qui , quoiqu^en 
petit nombre, faisoient ube bonne contenance, il 



DES CHEVALIERS DE MALTE. l55 

fit sonner la retraite. Les Maures , qui connois- - 
soient le pays, se jettèrent dans la forêt, se disper- d'Omsdm. 
sèrent à leur ordinaire , et ne se rallièrent qu au- 
près de Faques , qiii étoit leur rendez-vous. 

Au retour du vice-roi , les généraux tinrent 
Conseil; et, par leur ordre et leurs soins, on 
continua avec la même furie , les décharges de 
toutes les batteries , et on en dressa même de nou- 
velles. Mais les murailles étoient si épaisses 
et si bien terrassées , que le canon ne faisoit , 
pour ainsi dire, que les effleurer; et les brèches 
parurent si petites , et couvertes par des retran- 
chemens si fortifiés, quon n'osa hazarder un 
nouvel assaut. On commençoit même à croire 
qu'on seroit obligé de lever le siège ; mais dom 
Garcie , plein de feu , toujours en action , et oc- 
cupé uniquement du succès de l'entreprise , for- , 
ma un dessein qui lui en procura le principal 
honneur. Il avoit appris, par quelques trans- 
fuges, qu'un, endroit des murailles, battu des 
eaux de la mer » étoit plus foible , et même né- 
gligé par les assiégés , qui ne croyoient pas que 
les gros vaisseaux en pussent approcher, à cause 
des bancs de sable que les flots avoient poussés 
de ce côté-là. Dom Garcie, après avoir commu- 
niqué son projet à l'amiral et au Conseil , prit le 
corps de deux vieilles galères, qui ne tiroient pas 
beaucoup d'eau ^ qu'il attacha étroitement l'une 
et l'autre, et sur lesquelles il fit dresser une bat- 
terie avec ses parapets et ses embrasures. Cette 
machine, à la faveur de la nuit , fut remorquée 
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"" par des esquifs et des chaloupes, et conduite 

i»*0méde8. vis-à-vis de rendroit où il vouloit faire ouver^ 

ture ; et il assura ces deux galères avec quatre 

ancres, deux du côté de terre et du mur, et les 

deux autres vers la pleine nier/ 

On commença , au point du jour, à battre le 
pan de muraille opposé à cette plate-forme ; et 
le canon tira avec tant de furie, quWe grande 
partie de cette muraille tomba en peu de llems. 
Au jugement des ingénieurs, il y eut bientôt iine 
ouverture raisonnable , et qui détermina les gé-* 
néraux à tenter un assaut. Les chevaliers de 
Malte, suivant lusage et le privilège attaché à 
un Corps si illustre, eurent la pointe. Le bailli 
de la Sangle régla leur marche et Tordre de lat- 
taque ; il ordonna que le commandeur de Giou , 
escorté par deux files des plus anciens cheva- 
liers, porteroit, à leur tête , letendard de la re- 
ligion. Le chevalier de Guimeran, et, en cas 
qu'il fût tué , le chevalier Copier deyoit soutenir 
ce premier Corps, avec toute la jeunesse de l'Or- 
dre , et plusieurs volontaires , de différentes na- 
tions, qui avoient demandé à combattre sous 
TËnseigne deSaint-Jean. On avoit mis, à la queue, 
quatre compagnies des soldats de Malte, chacune 
commandée par des officiers de TOrdre ; et le 
bailli, avec quelques anciens chevaliers qu'il 
avoit retenus auprès de lui, devoit fermer la 
marche , pour se porter ensuite dans les endroits 
qui auroient le plus besoin de sa présence et de 
son secours. 
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Le vice-roi de Sicile , ^vec ses troupes , et dQin 
Garcie, avec celles de Naples, pour faire diver- d*Omébu. 
sion , se chargèrent , chacun de leur côté , des 
autres attaques ; et ces deux généraux , qui aspi- 
roient, Tun et l'autre, à la gloire d'arborer, le 
premier, son Enseigne sur le haut de la brèche , 
promirent , à leurs soldats, des récompenses ma-» 
gnifiques. Les chevaliers ^ n ayant pas besoin de 
ces motifs intéressés, entrèrent dans des esquifs . 
et de légères chaloupes , sitôt qu un coup de ca- 
non eut donné le signal de Fattaque : et , qnoi- 
quelles ne tirassent presque point deau, la 
plupart de ces braves chevaliers , se voyailt arrê- 
tés, à tous naomens, par des bancs de sable, se 
îettèrent , Tépée à la main, dans la mer; et, leau 
jusquà la ceinture, et, souvent , jusqu aux épau- 
les, ils gagnèrent le pied de la muraille. Les in- 
fidèles parurent sur le haut de la brèche ; pour 
empêcher les Chrétiens d en approcher , ils ero- 
ploy oient, en mème-tems, le feu du canon, celui 
de la naousqueteric , les coups de flèches , de 
pierres, les feux d'artifice et l'huile bouillante: 
ik se faisoient des armes de tout ce qui se pré- 
sentoit sous leurs mains. 

Lfes chevaliers, sans s'étonner du nombre de 
leurs morts, stiçmontèrent tous ces obstacles, ga^- 
gnèrent le haut de la brèche, du côté d'une tour 
attachée au coin de cette muraille. Le comman- 
deur de Giou arbora, aussitôt, l'Enseigne delà 
religipn^; mais il fut, au même instant, renversé 
4'un coup de mousquet. L'Enseigna fut relevée 
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' ■ ' ' par le commandeur Copier, qui, pendant toute 
*OuÉDEs. l'action , et au milieu du feu et d'une nuée de traits 
d'arbalètes , la tint toujours élevée. Cependant les 
coups de canon , qui partoient de la tour voisine^ 
et le feu de la mousqueterie , qui venoit des re- 
tranchemens, foudroyoient les chevaliers, sans 
qu'ils pussent avancer , ni faire reculer les infi- 
dèles. Un grand nombre de chevaliers, d'illustres 
volontaires , qui combattoient sous leur Ensei«« 
gne, et la plupart des soldats de Malte; périrent 
dans cette occasion. Le commandeur de Giii-^ 
meran , qui étoit resté à la tête de l'attaque, étoit 
au désespoir de voir tuer ses frères , à ses côtés ; 
cependant il ne pouvoit se résoudre à abandon* 
jier son poste. Heureusement, en jettant les yeux 
de tous côtés, il découvrit, sur la gauche, et au 
travers des ruines , un petit sentier qui conduis 
soit dans le corps de la place; d'autres preten* 
dent que c'étoit le débris d'une galerie 4e com- 
munication. Quoiqu'il en soit , le commandeur, 
à la tète de ses camarades, fait un effort, pousse 
tout ce qui se présente devant lui, s'ouvre un 
passage, se jette dans cette galerie, où il ne res- 
toit plus que des poutres et quelques solives; et, 
marchant dessus avec autant de fermeté qu'il 
auroit fait sur un pont de pierre, il pénètre jus- 
ques dans la ville. 
Au bruit de ce qui se passoit, les habitansac- 
^ coururent : excités par les cris de leurs femmes 
et de leurs enfans , ils se barricadèrent dans les 
rues, et percèrent les maisons, d'où ils faisoient 
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un feu terrible. Les^hpvalielrs se virent, de nou- 
veau , arrêtés ; il aimit fallu , pour ainsi dire , d*Omedu. 
faire autant de siég[es qu'il y avoit de retranche- 
mens dans chaque quartier. Mais, pendant qu on 
s y battoit, les Turcs et les Maures, qui étoient 
opposés aux Napolitains et atix Siciliens , ayant 
appris que les Maltois étoient dans la place , en 
abandonnèrent la défense , pour accourir au se- 
cours de leurs maisons et de leurs familles. Les 
Chrédens se répandirent, aussitôt, dans la ville, 
et leur firent bien voir que ce netoit qu'en se 
maintenant, chacun dans leurs postes, qu'ils au- 
roient pu conserver leurs fortunes particulières. 

Ces malheureux habitans, après une assez 
foible résistance, qu'ils firent, dans quelques 
quartiers , voyant l'ennemi maître de la place , 
cherchent leur salut dans la fuite. Les uns tâ- 
chent de gagner la plaine et la forêt; d'autres se 
jettent dans des nacelles ; il y en eut qui , par dé- 
sespoir , se précipitèrent au fond de la mer ; et 
les soldats de Dragut, qui craignoient plus ses 
reproches que la mort même, la furent chercher 
dans la pointe des armes des Chrétiens ; tous se 
firent tuer : aucun ne voulut demander quartier. 
Le butin fut très -considérable: outre sept mille 
esclaves de tout âge et de tout sexe, le soldat 
trouva la ville remplie de magazins de marchan- 
dises très-ridies, avec de l'or, de l'argent et des 
pierreries , dans les maisons des principaux ha- 
bitans. 

Mais le plus riche butin fut la place même , la 
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plus forte qu'il y eut, alonttlsur les côtes d'Afri- 
b'Omsdu. que. Le vice-roi de Sicile , ^i n avoit plus besoin 
du secours des Napolitains, s'attribua, haute- 
ment , tout rhouneur de cette conquête ; y mit 
son fils pour g^ouverneur, et y laissa, pour gar- 
nison , six compagnies d'fnfanterie. Les brèches 
furent réparées avec soin , les fossés nettoyés ; et, 
après qu on eut purifié et béni la principale mos- 
quée, on y enterra les chevaliers et les princi- 
paux officiers qui avoient été tués an siège. Lem^ 
pereur , ayant été , depuis , obligé d'abandonner 
cette place , leurs cendres furent transportées ea 
Sicile , dans deux caisses séparées, et déposées 
dans 1 église cathédrale de Montréal ; et, par op- 
dre du vice*roi , on leur dressa un mausolée , où 
il fit graver cette épitaphe : 

tt La mort a pu mettre fin à la vie de ceux dont 
ttles cendres reposent sous ce marbre; mais le 
«souvenir de leur rare valeur ne finira jamais, 
a La foi de ces héros leur a donné place dans le 
« ciel , et leur courage a rempli la terre de leur 
« gloire ; de manière que le sang qui est sorti de 
« leurs blessures, pour une vie passagère, leur a 
« procuré deux vies immortelles » . 

Dragut, outré de la perte de la ville d'Africa, 
de ses trésors et de ses esclaves, qui y étoient en- 
fermés, Tattribuoit principalement aux cheva- 
liers de Malte ; il en porta ses plaintes au Grand- 
Seigneur. Son agent, à la Porte, représenta, à 
ce prince et à tout le divan , que lempereur, par 
cette conquête, tenoit, en son pouvoir^ une des 
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principales clefs de TAfrique ; qu'il étoit mattre 
de la forteresse de la Goulette, et de la plupart n'OaiéDCfl 
des places qui dépeiidoient du royaume de Tu^ 
iiis; que les chevaliers de Malte, dévoués aux 
iotérêts de ce prince ^ sétoient fortifiés dans Tri*- 
poli; qu il étoit à craindre que les Arabes, g[rands 
ennemis des Turcs, ne leur facilitassent^ au tra« 
vers des déserts , le passage dans TÉgypte ; et que 
ces chevaliers , sous prétexte de délivrer Jérusa^ 
lem et la Palestine de la domination des Otto- 
mans, ne pénétrassent dauM^es contrées ; qu ils 
ne fissent revivre Fancien esprit des croisades, et . 
quils n attirassent, dans leur parti, les forceades 
princes Chrétiens^ toujours redoutables, quand 
ils sont unis* 

Des présens magnifiques, l'interprète le plus 
sûr pour être écouté à la Porte , et que Dragut 
fit répandre parmi les principaux hachas , les en'- 
gagèrent à représenter, au Grand^Seigneur, que 
cetoit moins Dragut, que sa Hautesse même qui 
étoit intéressée dans la perte d'Africa; que cette 
entreprise étoit un attentat contre la foi de la 
trêve qui subsistoit encore avec les Chrétiens; 
quil ne pouvoit pas se dispenser d en tnarquet* 
son ressentiment y et qu'il falloit , sur-tout, chas- 
ser de toute l'Afrique, comme il avoit déjà fait 
de l'Asie^, les clievaliers , ennemis déclarés et 
perpétuels'de l'alcoran. 

Dans ce haut degré de puissance où la nais- 
sance et les conquêtes de Soliman l'avoient élevé, 

on n'eut pas grande peine à exciter son indigna- 

4. II 
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•~~-"" tion et son ressentiment : mais, comme ce prince, 
ft'OMÉDEs. contre la coutume de la plupart de ses prédéces-^ 
seurs, se.piquoit d observer religieusement les 
traités , avant que de prendre les armes , il en^ 
voya , à lempereur, un chiaou pour lui deman- 
der la restitution de Soufa , de Monaster et d^A- 
frica. 

Charles-Quint répondit, à cet envoyé, que ce8 
places étoient des dépendances du royaume de 
Tunis, qui relevoit de la couronne de Castille^ 
et qu'indépendamj|^nt de ses droits de haute 
souveraineté, ses généraux navoient fait, en 
cela, que ce que tous les souverains, de quelque 
religion quils fussent, dévoient pratiquer à. 1 Re- 
gard dun corsaire, odieux à Dieu et aux hom- 
mes; que, pour lui, sans prétendre rompre la 
trêve qu'il avoit avec sa Hautesse, il poursuivroit 
■ce pirate dans tous les lieux oii il se retireroit. 

Soliman , trop puissant^pôur être équitable , et 
qui mesuroit ses raisons au poids seul de ses for- 
ces, fut irrité dune réponse aussi fière : il réso- 
lut d en tirer raison par quelque entreprise d e- 
clat. Dragut reçut ordre de ramasser et de met- 
tre en corps tous les corsaires qui naviguoîent 
• sous l'Enseigne du croissant; de les tenir prêts 
pour se joindre à la flotte Ottomane, que le sul- 
tan vouloit employer dans cette guerre; et, afin 
d'ôter, à Charles -Quint, le prétexte, de traiter 
Dragut de corsaire, il lui envoya , comme à un 
de ses officiers , un brevet de sangiac de l'isle de 
Sainte-Maure. Le dessein du Grand-Seigneur 
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étoit de commencer la campagne par le siëpe 

des places que Doria et les autres généraux de d^Omedes. 
lempereur venoient de conquérir : mais Dragut 
lui fit représenter que les chevaliers de Malte le 
traverseroient infailliblement dans toutes ses en^ 
trepriscs; que leurs^vaisseaux enlèveroient sou- 
vent les convois qui passeroient le long des côtes 
de Tripoli, ou proche de Malte; qu'il falloit por- 
ter le fer et le feu dans cette isle et à Tripoli, et 
employer toutes ses forces pour exterminer ces 
chevaliers , qui , quoiqu en petit nombre , se mul^ 
tiplioient, pour ainsi dire , quand il étoit ques- 
tioa de faire la guerre aux musulmans. 

Le Grand-Seigneur, qui nenténdoit parler 
que des prises faites sur ses sujets, par les cheva- 
liers de Malte, et qui les regardoit comme des 
corsaires, uniquement occupés à ruiner le com- 
merce de ses États, entra dans les vues* de Dra- 
gut. Il falloit, pour cela, une puissante flotte: 
par son ordre, on travailla, sans relâche, dans 
tous les ports de son empire, à construire et à 
armer des galères et des vaisseaux de toute gran- 
deur. Le bruit d'un si grand armement parvint 
bientôt à Charles-Quint : il ne douta pas que 
cette guerre ne fut l'ouvrage de Dragut, et que 
ce corsaire , pour ses intérêts particuliers , ne fut 
bien aise d'attirer les armes de son rftaître, et 
d'étendre sa puissance dans l'Afrique. Pour con- 
jurer l'orage, il n'eut falliJ que faire périr ce pic- 
rate , ou se rendre maître , encore une fois , de sa 
personne* Charles-Quint, persuadé que , si le sul- 
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"""j tan se Voyoit privé d'un général si habile, et 

jr'o&iËU£8. qui, depuis tant d'années, naviguoit dans ces 
mers, il tourneroit, d'un autre côté, l'effort de 
ses armes, ordonna à Doria de le chercher, de 
le combattre , fort ou foible, et de ne rien négli-* 
ger pour se défaire d'un ennemi si redoutable. 

Doriîi , en exécution des ordres de l'empereurj 
au retour du printems , se mit en mer, avec vingt- 
deux galères , sans les galiotes et les brigantins , 
et arriva , dans le mois de mars , sur les côtes d'A- 
frique. L'amiral Chrétien, ayant appris que Dra- 
gut, qu'il cherchbit, avoit relâché dans le havre 
ou canal de Fisle de Gelves, y aborda; et, pour 
en fermer la sortie^ il jetta lancre à son embou- 
chure, dans un endroit appelle la Bouche de 
Cantara. Le corsaire , surpris par l'arrivée des 
vaisseaux Chrétiens, pendant toute la nuit, nt 
construire un rempart de terre à l'embouchure 
de ce canal , d'où il battit , ensuite, les galères de 
Doria, qui fut obligé de s'éloigner de la portée 
du canon. Mais l'amiral Chrétien , persuadé que 
sa proye ne lui pouvoit échapper, dépêcha , en 
diligence, des brigantins en Sicile^ à Naples, et 
à Gènes, pour en faire venir un renfort de 
troupes.* 

Son dessein étoit que , pendant qu'avec sa 
flotte ^ il çarderoit , pour ainsi dire , le corsaire à 
vue, et qu'il tiendrait l'issue du canal bloquée, 
ces troupes^ qu'il avoit envoyé chercher, débar- 
queroient dans l'isle, brùleroient les galères de 
Dragut, et le feroient prisonnier. Dragut, qui 
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prévit son dessein , et qu'il alloit être investi par 

terre et par mer, pour se tirer d'un si grand pé- «omede». 
ril, forma un projet aussi hardi qu'extraordi- 
naire , et dont l'histoire fournit peu d'exemples. 
Pour entretenir la confiance de l'amiral Chré- 
tien, et lui faire croire qu'il étoit résolu de dé-» 
fendre, jusqu'à l'extrémité, l'entrée du canal, il 
fit construire, le long de ses bords, et des deux 
côtés , différeps retranchemens , g[<irnis d'artille-r 
rie et de mousquetaires, qui , dès que le moindre 
vaisseau Chcétien approchoit, faisoient un feu 
. continuel : mais, en même-tems , l'habile cor^ 
saire, parle moyen de ses soldats, des esclaves 
de sa chiourme, et avec le secours des Maures 
qui habitoient cette isle,fit aplanir un chemin 
qui commençoit à l'endroit oii ses galères étoient 
mouillées, et sur lequel on éleva un exhausse-* 
ment, composé de plusieurs pièces de bois, qu il 
fit recouvrir de planches frottées de graisse, pour 
faciliter le passage à tout ce qu'il voudroit faire 
glisser dessus. Onguinda, ensuite, par la force 
des cabestans , ses galères sur ce plancher ; et , 
avec des rouleaux de bois, on les fit avancer jus^ 
qu'à un endroit de Fisle dont le terrain étoit 
beaucoup plus bas, et où. il avoit fait creuser un 
nouveau canal du côté de l'isle, opposé au ca-* 
nal de Gantara, et par lequel ses galères passè- 
rent d'une mer à l'autre. Doria n'en apprit la 
nouvelle que par la perte de la capitane de Si- 
cile, queDragut, comme pour le braver, enleva, 
presqu'à sa vue. Ce corsaire prit ensuite la route 
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' • de ConstaDtinople, pour hâter, par sa présence, 

d'Ouédes. le départ de la flotte destinée contre Tripoli, et 
les autres places qui appartenoient aux chevaliers 
de Saint-Jean. L amiral Chrétien, étonné, et plus 
confus que s il eut perdu une ^ande bataille , 
revint dans le port de Gènes; et, pour se dis- 
penser de la poursuite du corsaire, il se servit du 
prétexte honorable de commander, lui-même, 
les g^alères qui dévoient passer, dltalie en Espa- 
gne , dom Philippe d'Autriche , fils unique de 
remjpereur. Il conduisit ce jeune prince à Barce» 
lone, doù il ramena, depuis, Maximilien, roi 
de Bohême, cousin-germain de Philippe, et fils 
de Ferdinand, roi des Romains, que son père 
avoit rappelle , en Allemagne , auprès de lui. 
Doria employa tout l'été à faire ces voyages. 
. Les vice-rois de Naples et de Sicile , destitués de 
son secours^ avoient joint leurs forces mariti- 
mes. Malgré cette jonction, ne se trouvant pas 
encore assez forts pour tenir la mer, ils avoient 
envoyé, à Malte, demander le secours des ga- 
lères de la religion. Par la même raison , et par 
la crainte d'un siège, 1^ Grand-Maître ne devoit 
pas les laisser sortir de ses ports : mais , en ce 
tems-là , et sous un Grand-Maître Espagnol , la 
religion étoit toute Autrichienne ; les prières , et 
même de simples demandes , que faisoient lem- 
péreur, ou ses généraux , étoient des ordres abso- 
lus pour le Grand-Maître. Cependant , il se trou- 
va, dans le Conseil, quelques commandeurs, 
qui se plaignirent assez hautement de ce qu'à la 
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veille d'être attaqués par les infidèles , on se pri- ■ 

voit des forces de la religion , et d un secours si d'Oméoes. 
nécessaire (i). D'Omédes, pour empêcher que le 
reste du Conseil ne fit attention à de si justes 
raisons , déclara qu'il avott des çivis certains que 
la flotte des infidèles ne devoit être employée, 
cette année, que pour servir le roi de France 
contre lempereur. Sur sa parole, et encore plue 
par son crédit et son autorité > les (galères eurent 
ordre de joindre, incessamment, celles de lem^ 
perenr. Pour adoucir ceux qui murmuroient*de 
cette di$position , le Grand*Mattre ordonna au 
chevalier Pierf-rfe-/er, général des galères, lors- 
qu il fut prendre congé de lui , qu en cas qu il 
s'apperqût que la flotte des infidèles tint la route 
de Malte ou de Tripoli, il eut à revenir, en toute 
diligence, dans les ports de la religion. Mais, 
pour exécuter de pareils ordres , il falloit que ce 
général des galères eût, sur* sa route, un sauf- 
conduit de la mer, des vents, et même de la floue 
ennemie. 

Le rehde2;*vous général étoit dans le port de 
Messine. A peine les différentes escadres qui cotn- 
posoient la flotte Chrétienne, y étoient entrées, 
quon reçut plusieurs avis du Levant, que ceUe 
dii Grand-Seigneur étoit en n^er, et qu un arme- 
ment si redoutable tenoit la proue vers les cotes 
de Naples et de Sicile , mais sans qu on pût juger 

(i) De Belio MeUtetisi ad Garolum Gaesarem^ Nicolai Vil- 
lagagnonis Commentarius ^ i653. 
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• de quel côté tomberoit l'orage. Cette flotte étoit 

p^Oméoe$. composée de cent douze galères , qu'on appelloît 
royales, de deux grandes galeasses, de trente 
flûtes, et de plusieurs brigantins, et de vaisseauK 
de transport. Le. bâcha Sinam en étoit général : 
il âvoit, pour lieutenans, Dragut, et un autre 
fameux corsaire, appelle Salarais; et bn avoit 
embarqué, sur cette flotte, douze mille hom'mes, 
la plupart janissaires, et un grand nombre de 
pionniers, d'outils, et de machines pour un 
siège. Le chevalier Georges de Saint-^Jean , qui 
avoit couru toutes les côtes de la Morée, revint, 
en ce temslà , dans le port de Malte , et rapporta 
que , dans tout le Levant*, on parloit ,' assez pu* 
biiquement, du siège de Tripçli, ou de celui de 
Malte méifie: et, ce qui augmenta l'inquiétude 
du Conseil, c'est que le commandeur de Ville-» 
gagnon , qui arriva , alors , de France en Sicile , 
écrivit, de Messine, au Grand-Maitre, et à ses amis 
particuliers, que l'armement du Grand«^Seignéur 
ne regardoit que les États de la religion; et qu'il 
étoit parti , exprès, de son pays pour en apporter 
des nouvelles certaines, et rendre, à l'Ordre, les 
services qu'il lui devoit par sa profession. Comme 
ce chevalier étoit alors également considéré en 
France et dans son Ordre , peut-être qu'il ne sera' 
pas inutile de le faire connoitre un peu particu- 
lièrement. 

Frère Nicolas Durand de Villegagnon étoit né 
Français, de la province de Brie, d'une ancienne 
MaisoUt C'étqit un des hommes de son siècle le 
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mieux fait, lesprit orné de rares connoissances, — — — 
et d'une valeur révérée , même ]par les plus bra- b*Omédu. 
ves Capitaines de son tems. Nous avons déjà 
parlé de la manière avantageuse dont il setoit 
distingué au siège d'Alger, et de la gloire qu il y 
acquit , à la vue de tant de nations différentes , 
qui composoient larmée de Gharles-Quint. Il ne 
setoit pas moins signalé, sur mer, pour le service 
de son prince , et en qualité de vice-amiral des 
côtes de Bretagne. Ce généreux chevalier, au pre* 
mier bruit de larmement du Turc, et du siège 
dont Malte étoit menacée^ sans attendre une ci-* 
tation générale, demanda son congé, au roi 
Henri II , quitta la Cour et ses espérances, arriva 
en Sicile , et communiqua , au vice-roi , les nou-» 
velles quil portoit au Grand-Maitre. Il lui re-> 
présenta, ensuite, avec beaucoup de zèle , le peu 
de troupes et de munitions quil y avoit à Malte, 
au Goze, et à Tripoli; il lexhorta à ne pas Rirs-^ 
ser sans secours des isles feudataires de la cou- 
ronne de Sicile, et qui lui servoient même de 
boulevard. 

Le vice-roi , prévenu que les côtes de Naples et 
de Sicile avoient plus à craindre des infidèles, 
que les places de la religion, se contenta de lui 
dire, qu autant que l'intérêt de Tisle, dont il avoit 
le gouvernenient , pourroit le lui permettre , il 
n oublieroit rien pour contribuer à la défense de 
Malte. Cette réponse , en des termes si vagues et 
si généraux, ne contentant pasYillegagnon, il 
s embarqua dans un brigantin, et arriva , peu de 
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• jours après, à Malte. A son débarquement, une 
»*OuÉoi8. troupe de chevaliers 4 entoure, et le conduit au 
Grand-Maitre. Après qu'il lui eut rendu ses pre- 
miers devoirs, ce prince fit assembler le Conseil , 
Fy fit appeller, et lui demanda ce qu on pensoit , 
en France, de larmement du Grand-Seigneur, 
Le commandant Français lui répondit , qu on y 
étoit persuadé que toutes les forces de Fenxpire 
Ottoman alloient tomber sur les États de la re- 
ligion, qua son départ, et en prenant congé du 
connétable de Montmorency, premier ministre 
du royaume , ce seigneur lavoit chargé de l'aver- 
tir, de sa part, quil alloit être incessamment at- 
taqué; que le Grand-Seigneur, chagrin de trou- 
' ver, dans toutes les armées soit de lenopereur 

ou des Vénitiens , un grand nombre de cheva- 
liers, mais, sur-tout, irrité de la part quils 
avoient eue à la prise d'Âfrica, avoit dessein de 
le? Aiasser de Tripoli , et des îsics qu ils occu- 
poient ; qu'il lexhortoit à ne pas se laisser sur- 
prendre; qu'il devoit ces avis aux sentintens d'es- 
time et d'affection qu'il conservoit pour un Or- 
dre illustre, et que le Grand-Maître de l'Isle- 
Adam, son oncle, avoit gouverné, dans des 
tems si difficiles , avec f approbation générale de 
tous les souverains de la Chrétienté (i). 

Ces nouvelles allarmèrent le Conseil; on fit 
de vives instances au Grand-Maitre pour mettre 
les places de la religion en état de défense ; et 

(i) Idem. Viliegagnon. ibid. 
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tout le monde opina qu'il falloit envoyer inces- — — — - 
sammeat du secours à Tripoli, place peu forti* dOméde». 
fiée y et qui n avoit , pour garnison , que de vieux 
chevaliers, et des infirmes, qui, à cause de la 
bonté de Fair, s'y étoient retirés; que la petite 
isle du Goze n'étant pas tenable, il en falloit ra- 
ser le château, de peur que les Turcs ne se lo- 
geassent dans une place si voisine de Malte, 
transporter lés habttans de cette isle en Sicile , 
prier le vice-roi de leur y donner retraite, et 
demander, en échange, quelques compagnies 
d 'infanterie , pour les envoyer à Tripoli. 

Le Grand-Maitre écouta ces différens avis avec 
beaucoup de froideur; et, après avoir témoigné 
à Villegagnon qu'il étoit bien obligé, au conné- 
table, de l'intérêt qu'il prenoit à son Ordre, il le 
congédia ; et , retenant les grands-croix et les pi- 
liers du couvent : « Ou ce Français , leur dit-il , 
« avec un souria moqueur, est la dupe du conné« 
« taUe, ou il nous veut prendre pour la sienne. » 
Affectant, ensuite, un air plus sérieux et convena'» 
ble dans une affaire de cette importance , il leur 
dit qu'on ne lui persuaderait jamais que Soliman 
eût fait les frais d'un si grand armement, seules 
ment; pour s'emparer^de Malte; qu'un si petit ob- 
jet, et la conquête d'un rocher, ne le dédomma? 
geroit pas de la prodigieuse dépense qu'il vcnoit. 
de faire pour mettre une si puissante flotte en 
mer; mais que ce prince , un des plus grands po* 
litiques de son siècle, avoit de 'bien plus hauts 
desseins; que, de concert avec le roi de France, 
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T " il alloit attaquer le royaume de Naples ; que sa 
b'Omédes. flotte, qui les allarmoit si fort, étoit attendue 
dans le port de Toulon ; quelle devoit se joindre 
incessatnment à celle de France ; et même qu il 
avoit des avis bien certains que le roi y avoit 
envoyé cinq mulets, chargés d'or et dargent , 
pour la solde des infidèles ; qu après tout, avant 
que de s engager dans des dépenses peut-être 
: inutiles, il étoit à propos d attendre des nouvelles 
plus positives. 

Une réponse si indifférente remplit d'indigna- 
tion quelques seigneurs du Conseil. Ce que Yil- 
legagnon avoit avancé, au sujet de la nécessité 
de fortifier Tripoli, ne pouvoit jamais être re- 
gardé comme une dépense inutile; mais on ne 
sçavoit que trop, à Malte, que d'Omédes, uni-» 
quement attaché à lagrandissément de sa fa-* 
mille, comptoit pour perdu tout largent qui ne 
tournoit pas au profit de ses neveux ; et que le 
plus foible prétexte, pourvu quil pût servir à 
éloigner quelque dépense, si nécessaire quelle 
fut, lui paroissoit toujours une raison solide, et 
un îprofit certain. Ainsi quelques commandeurs 
lui répartirent, avec vivacité , qu a l'approche'de 
la flotte Ottomane^ et à la yûe dun si grand pé- 
ril , il n etoit pas de la prudence du Conseil, sur 
la foi incertaine de quelques espions, de demeu- 
rer dans Finaction; quil falloit incessamment, 
par une citation générale, convoquer tous les 
chevaliers qui étoient en différentes contrées de 
la Chrétienté, fortifie^ les endroits foibles de 
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risle de Malte , et qui pouvoient faciliter la des- — -— — • 
cente des infidèles, raser le château du Gà2e, en d'Omédes. 
transporter les habitans en Sicile , tâcher d obte- 
nir du secours du vice-roi, et, sur-tout, tirer les 
anciens chevaliers de Tripoli, et les remplacer 
par un corps d autres , plus jeunes et plus capa- 
bles de soutenir les fatigues d un siège. 

Le Grand- Maître, toujours avide d argent , 
leur dit qu'il ne seloigneroit pas de puUier la 
citation , pourvu que , dans un Conseil complet, 
et en attendant un Chapitre général, on aug- 
mentât les responsions et les taxes auxquelles 
chaque commanderie étoit assujettie, afin de 
sub^venir à la dépense que larrivéed'un si grand 
nombre de chevaliers alloit coûter. Il ajouta 
qu il ne pouvoit consentir qu on abandonnât le 
château du Goze , situé sur la pointe d'un rocher ; 

1 qu'il pourroit servir de retraite aux femmes et 
aux enfans des habitans de l'isle ; et même que les 

' Gozitains, à la vue de gages si chers , en com- 
battroient avçc plus de courage ; d'ailleurs qu'il 
feisoit un grand fond sur la valeur et l'expérience 
du chevalier d'Essé , qui en étoit jgouverneur. À 
l'égard du changement qu'on proposoit de faire 
dans la garnison de Tripoli, il s y oppoâa , sur le 
prétexte qu'il n'étoit pas de la prudence d'affoi-* 
blir Malte pour fortifier une place éloignée ; que, 
pour la secourir, il suffisoit de tirer de Sicile 
quelques compagnies d'infanterie, et qu'il en 
alloit écrire, incessamment, au vice-roi. 
Quelque foibles que fussent ses raisons , rien 
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*— ■ De put vaiDcre son entêtement, et le faire reve- 

i»OMéDEâ. Dir de âa prévention ; et ce qu'il y eut de plus fâ- 
cheux , c est que son sentiment , par ]a comj^lai- 
sance des commandeurs Espagnols et Italiens , 
prévalut dans le Conseil. On abandonna même 
le dessein d une citation générale sur ce que , si 
les Turcs avoient ordre d'attaquer les États de la 
religion , ils seroient devant Malte avant que la 
citation eût passé la mer : ainsi , après qu on eut 
fait de légères fortifications dans les endroits où 
on pouvoit faire des descentes , le GrandrMattre 
demeura dans une inaction aussi étonnante , 
que sil eut eu communication des ordres du 
général des Turcs , ou qu il se fut entendu avec 
lui. Cependant, à sa prière, le vice-Boi de 
Sicile , qui n'ignoroit pas de quelle importance 
étoit, pour la Sicile, la cons^ervation de Malte, 
lui envoya une recrue de deux cents Calabrois , 
* qui lui étoient venus du royaume de Naples, 
tous pâtres ou artisans , et qui n avoient point 
porté les armes ; mais on se flatta , quand ils se- 
roient arrivés à Tripoli , que , sous les ordres et 
à lexemple des chevaliers , ils se formeroient, in- 
sensiblement, dans la discipline militaire. 

On se disposa à les faire partir; mais, quand 
il fut question de les embarquer, la crainte de 
se trouver dans une place éloignée, et menacée 
d'un siège, leur fit perdre cœur. (i). La plupart 
se cachèrent : ils se plaignirent que le Grand- 

( I ) Idem y Villegagnon. 



DES CHEVALIERS DE MALTE. 17$ 

Maître, pour épargner les chevaliers et ses pro- ' 
près soldats, les envoyoit à la boucherie; et on d*Omsdei. 
ne put venir à bout de les faire passer en Afri- 
que, qu'en mettant, à leur tête, vingt-cinq cheva- 
liers, tous jeunes gens, qui, pour quelque muti* 
nerie quils avoient faite, avoient été mis aux 
arrêts , et dont le Grand-Maître n etoit pas fâché 
de se débarrasser. 

Ce fut tout le secours quon put tirer de ce 
prince, en faveur de là ville de Tripoli. Les Gozi- 
tains en furent encore plus abandonnés ; et , 
comme s'il eut été persuadé que , pour leur dé- 
fense, il sortiroit de la terre des bataillons ar- 
més, on n'en put arracher ni troupes , ni même 
des canonniers ; et les malheureux habitans de^ 
cette petite isle , qui vouloient , au moins, mettre / 
en sûreté leurs femmes et leurs enfans, les ayant 
envoyés à Malte , sur deux barques , le Grand- 
Maitre, pour se dispenser de fournir à leur sub- 
sistance^ ne soufïrit point qu'on les débarquât. 
Il menaça même de lefs couler à fond, si elles 
approchoient du port. Toutes ces femmes , avec 
leurs petits enfans , furent contraintes de re- . 
tourner au Goze ; et d'Omédes couvrit un si grand 
fond de dureté dun rafinement de politique, et 
du prétexte, dont nous avons déjà parlé, que ces 
habitans ayant sous les yeux des gages si chers , 
en combattroient avec plus de courage et de fer* 
meté. On apprit , peu de jours après , que la flotte 
du Grand-Seigneur avoit paru le long des côtes 
de Sicile j que les Turcs avoient fait des descentes 
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"^^—-^ et de grands ravages en différens endroits; qûa-» 

p^Omédib. près avoir tenté le siège de Catane, ils setoient 
i55i. arrêtés à Augusta ; que cette place et le château 

i3 juillet. n'ayi3Îent tenu que peu de jours; que les infidèles 
y avoient commis toutes sortes d'excès ; et que le 
bruit commun étoit qu'ils se disposoient à faire 
voile , droit à Malte. 

De si tristes ixouvelles donnèrent beaucoup 
d^inquiétude au Conseil , et allarmèrent tous les 
habitans. Le Grand-Mattre , pour les rassurer : 
u Ce n est point à nous , leur dit-il , que les Turcs 
« en veulent; et ils n'ont pris la route du midi,- 
-«qui semble les approcher de Mal te, que parce que 
tt ce chemin est le plus .court pour aller en Pro- 
« yence». Pour fortifier son sentiment par lavis 
des plus habiles pilotes, il en fit venir, dans le 
Conseil, des plus anciens, qui, soit par com- 
plaisance , ou que ce fût la vérité , convinrent 
qu'effectivement , supposé que les Turcs eussent 
ordre d'aborder aux côtes de Provence » la route 
par le midi étoit la plus courte de deux cents 
milles. 

16 juillet. Mais , enfin , un si funeste aveuglement se dis- 
sipa; le Grand -Maître^ trois jours après, des 
fenêtres de son Palais , vit arriver la flotte Otto* 
mane, qui , poussée par un vent favorable, parut ^ 
en bonne ordonnance, devant l'isle de Malte. Les 
ordres que Soliman avoit donnés à son géné- 
ral, portoient, qu'il tenteroit, en passant, et 
selon la disposition qu'il y trouveroit, de se ren- 
dre maître des isles de Malte et du Goze; et que, 
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si cette entreprise lui paroissoit de trop difficile ■ " 

exécution, il s'attachât uniquement à celle de ^'Ohédes. 
Tripoli , dont la conquête , dans la vue de re- 
prendre Africa , lui paroissoit plus nécessaire. Le 
Grand-Seigneur ajouta que, connoissant Texpé- 
rience de Dragut, il souhaitoit que Sinam neu'^ 
treprit rien d'important sans la participation de 
ce corsaire. Le général Turc, en exécution de ces 
ordres , se présenta , d abord , devant un des ports 
deVisle, appelle Marsa Musciete^ qui nest sé"^ 
paré du grand port que par une langue de terre, 
ou , pour mieux dire , par un rocher fort élevé. 

A l'approche d'une armée si formidable , une 
terreur générale se répandit parmi les habitans 
de Visle ; chacun , pour se soustraire à la fureur 
des Turcs , cherchoit uti azyle et une retraite , les 
uns dans les antres que formoient des rochers , 
et d'autres^ dans les places fortifiées. Il n'y en 
avoit que deux dans toute cette isle ; lune située 
au pied du château Saint-Ange, appelle com- 
manénoient le J^ourg, et la résidence ordinaire, 
en ce tems-là , de tout le couvent; et l'autre dans 
le fond des terres , et au milieu de l'isle, éloignée 
du Bourg et du grand port d'environ six milles : 
on la Dommoit Ibl Cité notable^ ou la ville de 
Malte , du nom commim à toute l'isle ; c'étoit la 
capitale, et même, à proprement parler , la seule 
ville qu'il y eut alors. 

La plûpartdes habitans de la campagne , hûm- 
mes , femmes et enfans , chargés de leurs petits 
meubles , et traînant , à leur suite , des vaches et 
4. ^^ 
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^ des chèvres, nécessaires à la subsistance de leurs 



11 Omédes. enfans,se réfugièrent dans ces deux places. Mais , 
comme il n y avoit pas assez de maisons pour 
loger tout ce peuple , la plupart furent réduits à 
demeurer dans les places publiques et dans les 
rues : ce qui étoit de plus fâcheux , ils y étoient 
exposés, pendant la canicule, à Fardeur du so* 
leil, insupportable dans ces climats brùlans. Lln-^ 
fection et la puanteur qui exhaloit des excré- 
mens de ces malheureux entassés les uns sur les 
autres , auroit bientôt produit des maladies con- 
tagieuses; et, ce qui augmentoit la peine et le 
désespoir de tout ce peuple, c'est que, dans Tune 
et lautre place , il n'y avoit ni puits ni fontaines : 
il se trou voit même peu d'eau dans les citernes; 
en sorte que, si, par malheur, les Turcs sopi- 
niâtroient à faire le siège d'une de ces deux pla- 
ces , il faudroit se résoudre à en chasser les bou^ 
ches inutiles, et livrer tout ce peuple à la cruauté 
des barbares , ou prendre le parti de capituler : 
deux extrémités dont l'Ordre , par sa charité et 
par sa valeur, étoit également incapable. 

Par l'entêtement du Grand-Mattre , les cheva- 
liers manquoient de tout , hors de courage : mais 
ils ne se manquèrent pas à eux-mêmes, ni à la 
religion : jamais ils n'avoient fait paroitre plus 
de résolution. C'étoit toujours la même valeur 
de ces anciens chevaliers , . auxquels l'Ordre de- 
voit son institution militaire et ses premières 
conquêtes. 
; Il sembloit que ce fussent encore les mêmes 
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hommes , et qu il n y eut que Je$ noms de chaii'- ' 
gés. Le chevalier tlpton , commaocleur Ânglois^ i>*OMiDE», 
et UD des plus braves chevaliers de TOrdre , à la 
tète de trente autres, et suivi de quatre cents 
habitans de Fisle, tous à cheval , se présenta fié-* 
rement au bord de la mer, du côté du Bourgs 
pour s'opposer aux descentes que les Turcs pour* 
roient tenter. Le commandeur de Guimeran , 
Espagnol, sortit^ en même-tems, par un autre 
côté, avec cent chevaliers à pied, et trois cents 
arquebusiers; et, ayant passé, dans des esquifs, 
du Bourg sur le Mont Sceberras, ce rocher qui 
séparoit les deux plus, grands ports, il s'y tint 
caché , ventre contre terre , pour observer les 
desseins et la contenance des infidèles. Il n'y eut 
pas été long-tems, qu'il vit paroître le général 
Turc dans sa capitale , suivie de quelques galè- 
res, qui s avancèrent, dans le grand port, pour 
reconnoitre Fendroit le plus propre à faire des 
descentes; et^ comme le côté du Bourg étoit le plus 
exposé à lartillerie du château Saint-Ange, pour 
s en éloigner, il rangeoit celui du Mont Sceberras. 
Mais, approchant de cet écueil , le commandeur 
de Guimeran , le voyant à portée de ses arque- 
busiers, fit faire une salve si furieuse, particuliè- 
rement Sur la capitc(;ie, que toute la chiburme , 
en désordre , en abandonna les rames. La colère 
du général Turc succéda bientôt à la surprise; 
et son orgueil , blessé de se voir attaqué , le pre- 
mier, par des gens qu il croyoit surprendre , et si 
inférieurs en forces , pour s en venger, lui en fit 
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jurer la perte. II fit tourner les proues contre 
d'Omâoes. terre, aborda dans une plage où la descente pa- 
roissoit aisée, mit à terre son escorte, et s avança 
pour chercher les chevaliers et les combattre. 
Mais le commandeur, content de son avantage, 
et fort inférieur en troupes , après avoiiC fait sa 
décharge , fit rembarquer ses soldats , et les ra- 
mena heureusement dans le Bourg, sans avoir 
perdu un seul homme. 

Sinam, les ayant cherchés inutilement, monta, 
avec ses principaux officiers, sur l'endroit du 
Mont Sceberras , le plus élevé, d'où considéraint 
le château Saint-Ange , sa situation sur la pointe 
d un rocher, et les boulevards dont il étoit forti- 
fié: «Est-ce là ce château, dit-il, avec colère, à 
«Dragut, que tu as représenté, au Grand-Sei- 
«gneur, si facile à emporter? Certainement, 
« continua le hacha , i aigle ne pouvoit jamais 
«choisir, pour placer son aire, une pointe de 
« rocher plus escarpée ». Un vieux corsaire, frère 
de cet Airadin, autrefois seigneur de Tacbiora, 
dont nous avons parlé, soit par aversion pour 
Dragut, ou par complaisance pour son géné- 
ral: «Vois-tu, dit -il à Sinam, ce boulevard, 
« qui s'avance du côté de la mer , et sur lequel les 
« chevaliers ont arboré le grand étendard de la 
« religion ? Il faut que tu sçaçhes. Seigneur, qu'é- 
« tant esclave à Malte , j'ai porté , sur mes épau- 
«les, ces grosses, pierres qui ont servi à le cons- 
« truire ; et qu'avant que tu puisses ruiner cet 
ii ouvrage, Thyver arrivera, ou, ce qui est de plus 
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tt à craindre, quelques puissans secours, en faveur — — — 
« des assiégés » . d'Omédm. 

Dragut, tout de feu, et qui navoit jamais 
connu de péril, étoit au désespoir de trouver 
tant de froideur et de défiance dans son géné- 
ral ; et , pour le déterminer à faire promptement 
le siège du Bourg , il lui représentoit que cette 
place tiroit toute sa force du château Saint-Ange, 
et quen ruinant, avec son artillerie, ce château, 
il prendroit, comme d un coup de filet, le Grand- 
Maitre^ et tous les chefs de l'Ordre, qui setoient^ 
disoit-il, renfermés, imprudemment, dans une 
mauvaise place. 

Sinam en jugeoit autrement: il n ignoroitpas 
que , pour se rendre maître d une place , défen- 
due par les chevaliers, il ne sufBsoit pas den 
avoir ruiné les fortifications; qu il falloit encore , 
avant que d y pouvoir entrer , avoir fait périr 
tous ces guerriers, jusqu'au dernier : ainsi, pour 
ne pas s'engager, mal -à- propos, dans cette en- 
treprise , il assembla le Conseil de guerre. Soli- 
matk n'avoit point de général si timide , en appa-* 
rence, quand il s'jigissoit de délibérer; quoique 
intrépide dans l'action, il ne s'y engageoit jamais 
qu'avant que de songer à vaincre , il n'eût pris 
toutes les précautions possibles pour n'être pas 
vaincu. Ainsi, après avoir exposé, dans le Con- 
seil, les ordres qu'il avoit du Grand -Seigneur, il 
représenta , en même-tems , qu'en s'attachaut au 
siège du Bourg et du château Saint -Ange, il 
craignoit que cette entreprisé ne fût de longue 
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haleine , et ne Fempêchât dq passer en Afrique , 

d'Omédes. où Fobjet principal de son instruction Tappel- 
loit ; et qu il eroyoit que , pour se conformer aux 
intentions du Grand-Sôigneur, et pour se venger 
de ces corsaires Chrétiens, il spffisoit de ravager 
Tisle, et d enlever tous les habitans qu'on pour- 
roit prendre et faire esclaves. 

La complaisance que les officiers subalternes 
ont, presque toujours , pour le sentiment de leur 
général , fit approuver celui de Sin<im. Mais Dra- 
gut , ennemi juré des chevaliers , et qui brûloit 
d'impatience den venir aux mains avec eux, 
malgré le résultat du Conseil dé guerre , insista , 
fortement, à ce que, si on ne jugeoit pas à pro- 
pos d'attaquer le château Saint-Ange et le Bourg, 
on fît, du moins, le siège de la capitale, où la 
plupart des habitans de Fisle setoient, disoit-il, 
renfermés avec leurs richesses , et qu on trouve* 
roit sans aucune fortification, et sans autre gar- 
nison que de malheureux paysans , toujours 
tremblans, même derrière les bastions les plus 
épais. Comme le bâcha, en prenant congé du 
Grand-Seigneur , en avoit reçu ordre de ne rien 
entreprendre de considérable sans lavis de Dra- 
gut , il crut que , dans cette oècasion , il ne pou- 
voit pas se dispenser de déférer à son sentiment: 
ainsi , pour ne pas s attirer ses murmures et ses 
mauvais offices à la Porte, il fit débarquer ses 
troupes et son artillerie. Toute Farmée s'avança 
dans les terres, et arriva, sans obstacle, devant 
la Cité notable. Il n y eut que le canon qu'on eut 
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une peine infinie à y conduire , à cause des ro- ' 

chers dont Fisle est remplie. Tous les affûts furent dQmedu. 
brisés plus d une fois ; et on fut réduit , à la fin , 
aies faire traîner par des esclaves, qui y em- 
ployèrent même jplusieurs jours , avant qu on 
pût dresser des batteries devant cette place , ap- 
pellée Malte , du nom général de Tisle. 

On prétend que les Carthaginois en étoient les 
fondateurs ; que les Romains , après avoir détruit 
Cartha^e, cette fière rivale de Rome, chassèrent, 
depuis , les Africains de Fisle ; et que les Arabes 
Mahométans s en emparèrent, à leur tour, et 
lui donnèrent le nono^ deMedine, en mémoire 
de la ville de ce nom , située dans TArabie Pé- 
trée, et que Mahomet avoit appellée Medina-Labi ^ 
c'est -à-dire la -ville du prophète. Le bailli 
Georges Adorne, d une Maison illustre de Gènes, 
conimandoit dans la ville de Malte : plus de, . 
treize mille personnes de lun et de lautre sexe , 
s'y étoient réfugiées ; en sorte qu'il y avoit beau- 
coup de monde, mais peu de soldats. Les Turcs, 
en entrant dans l'isle, se répandirent, d'abord,' 
dans les villages et dans les casais , et portèrent 
le fer et le feu de tous côtés. Les maisons étoient 
embrasées ; et , aussi loin que la vue pouvoit 
s'étendre, on voyoit les campagnes fumantes de 
l'incendie des maisons et des grains qu'on n'a- 
voit pas eu le tems de recueillir. Bientôt toute 
l'armée s'approcha du corps de la place : on ou- 
vrit la tranchée, et on commença à dresser des 
batteries. Ce ne fut pas sans résistance de la 



l84 HISTOIRE DE l'oRDRE 

— ' part du gouverneur : il fit plusieurs sorties , 

d'Omédes. moins , à la vérité , dans l'espérance de pouvoir 
i^iner les travaux de Fennemi , que pour faire 
voir, par une contenance assurée, qu'il étoit ré- 
solu à une courageuse défense. 

Mais il manquoit de troupes réglées, et, sur- 
tout , d'un nombre suffisant de chevaliers pour 
commander, et pour faire combattre les paysans 
et les habitans de la campagne , qui s'étoient ré* 
fugiés dans la place. La plupart même de ces 
paysans , à l'approche de l'ennemi , et se regar- 
dant déjà comnîe la proye des infidèles, se re- 
pentoient de s'être enfermés dans la place. Se 
croyant plus en sûreté par-tout où ils n'étoient 
pas , ils se f aisoient descendre , avec des cordes , 
dans les fossés ; et , dans l'espérance d'échapper à 
l'ennemi , ils rencontroient bientôt ou la miort 
. ou l'esclavage. Le gouverneur, au désespoir .de 
s'en voir abandonné, exhorte, prie et menace 
ceux qui restent; et, par son exemple et sa fer- 
meté , il vient à bout d'en former des compa- 
gnies, met à leur tête quelques chevaliers de 
ses amis, qui s'étoient enfermés généreusement 
avec lui. Mais, comme il prévit bien qu'il en au- 
roit besoin d'un grand nombre , sur -tout de 
quelqu'un qui eût vu des sièges, et qui entendît 
l'art d'attaquer et de défendre les places , . il 
trouva le moy^n de faire sortir, la nuit, dé la 
ville, un soldat, pour donner avis, au Grajad- 
Maitre, de l'état du siège, et pour lui demander 
une recrue de chevaliers , et sur- tout Villega- 
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goon , comme le plus capable , par sa valeur et 

son expérience V de partager, avec lui, le com- o'Omédes. 

maDdement et la défense de la place. 

Le Grand-Maitre, tant pour sa sûreté que 
pour celle du Bourg, ne put se résoudre à se pri<- 
ver de ses défenseurs , et à en diminuer le nom- 
bre,- et il se contenta de dire, à cet envoyé, 
que, parmi ce grand nombre de citoyens et de 
paysans , qui s etoient réfugiés dans la ville , il n é- 
toit pas possible qu il ne s en trouvât de capables 
de commander les autres ; que lintérèt de leur 
patrie , et la défense de leur vie et de leuu liberté, 
sursoient pour faire combattre les uns et les . 
autres, jusqu a l'extrémité; et qu'en pareilles oc- 
casions, on avoit moins besoin, dans le simple 
officier, et dans le soldat , d expérience et de ca- 
pacité, que de force et décourage. L'envoyé, au 
désespoir de se voir réduit à ne rapporter, à soii , 
maître, pour tout secours, qu'une réponse aussi 
dure, lui demanda, suivant ses ordres, qu'il lui 
envoyât, au moins, le chevalier de Villegagnon. 
Le Grand-Maître, qui, depuis son arrivée à 
Malte, l'avoit toujours trouvé plus sincère qu'il 
n'eut souhaité, fut ravi, sous un prétexte aussi 
honorable, de s'en pouvoir défaire: il l'envoya 
quérir aussitôt; et, quand il parut , il lui dit , avec 
un air obligeant et gracieux , qu'il avoit toujours 
fait un cas infini de sa valeur et de sa capacité 
dans le métier de la guerre ; que la religion , 
dans cette conjoncture, lui en demandoit de 
nouvelles preuves; qu'il s'agissoit de s'aller jetter 
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■~ dans la ville assiégée; qua la vérité, le grand 

p*OM£DEfl. nombre de citoyens et de paysans qui y étoient 
enfermés , le rassuroit contre toutes les attaques 
des Turcs ; mais que ce peuple, dont il étoit aisé 
de faire de bons soldats , avoit besoin d'un chef 
qui remplaçât le gouverneur dans les endroits 
où il ne se pourroit pas trouver. 

Villegagâon, avec cette modestie , inséparable 
dune parfaite valeur, lui répondit simplemient, 
qu en prenant Fbabit et la croix de l'Ordre , il 
avoit consacré sa vie au service de la religion ; 
quelle, a étoit plus à lui, et que cetoit à ses su- 
périeurs à en disposer; qu'il étoit prêt à partir, 
quand iU ordonneroit. Il ajouta qu'il le prioit de 
trouver bon qu'il lui représentât qu'on ne devoit 
pas faire un grand fond sur cettef ouïe de paysans, 
qui étoient renfermés dans la place, tous enne- 
mis du péril , et qui n'étoient point en prise à la 
honte d'avoir sçu l'éviter; que, dans la conjonc- 
ture présente, le gouverneur avoit besoin de 
gens intrépides, et conduits dans le combat par 
des motifs de religion, et par des principes 
d'honneur ; qu'enfin , pour ne lui rien dissimuler, 
il falloit , pour sauver la place , y faire entrer, au 
moins , cent chevaliers. 

Le Grand-Maître lui répondit, que, par un 
décret du Conseil , il avoit été arrêté qu'on ré- 
serveroit tous les chevaliers pour la défense du 
bourg et 'du château Saint-Ange; cependant 
que , pour ne pas le laisser partir seul , il obtien- 
droit du Conseil qu'il put amener, avec lui, six 
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autres chcvaKers; mais que c'étoit tout le secours — . 
qu'on lui pouvoit accorder. Yillegagnon le pria d^Omrou. 
de considérer quel secours, dans un assaut, on 
pourrait se promettre de six chevaliers seuls, et • 
qui, à rapproche de 1 ennemi , et au bruit de Tar- 
tiilerie , seroient bientôt abandonnés par les 
paysans; que, pour ne lui rien dissimuler, ce se- 
rait six chevaliers qu il enverroit à la bouche- 
rie^ et qui seroient, en un instant, accablés par 
une foule d'ennemis, sans inème que, par la 
perte de leur vie, ils pussent espérer d'acquérir 
quelque honneur, qu on ne trouve que dans une 
défense opiniâtre. 

Le Grand-Maitre, fatigué de la solidité de 
ses remontrances, lui repartit, brusquement, 
qu il demandoit , dans un chevalier, plus de cou- 
rage et d obéissance que de raisons ; et que , s'il 
avoit peur, il en trouveroit assez d autres , qui se 
trouveroient honorés d'une pareille commission. 
Villegagnon , piqué d'une réponse qui sembloit 
donner atteinte à son honneur: « Seigneur, lui 
« dit-il, je vous ferai voir que lapeur ne m'a ja- 
« mais fait fuir le péril. » A l'instant , il part avec 
six chevaliers Français , de ses amis ; et , pour ar- 
river avant le jour, ils se jettent à crû sur des 
cavales qui paissoient dans les fossés du château , 
approchent de la ville assiégée, se glissent, à la 
faveur des ténèbres, au pied de la muraille; et, 
après avoir fait les signaux dont on étoit con- 
venu , par le moyen des cordes qu on leur 
jette, ils entrent, tous sept, avec leur guide, 
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•""""""" dans la place, sans avoir été apperçus par l'en- 

Jean , 

d'Omédu^ nemi. 

Au bruit qui se répandit , le matin , dans la 
ville , de' l'arrivée de ce petit secours , tout le 
peuple, prévenu de la réputation du chevalier 
de Villegagnon , fit éclater sa joye. Les vieillards , 
les femmes , et les enfans , donnoient de justes 
louanges à la généreuse résolution qu'il avoit 
prise; avec ses compagnons , de venir s'enfermer 
dans la place. Les habitans solemnisèrent son 
entrée , par des décharges de mousqueterie : il 
sembloit que , dans sa seule personne, ils eussent 
recouvré des troupes, des armes, et des vivres. 
Ce commandeur, pour entretenir leur coni^ance, 
leur dit qu'il étoit suivi par un corps considéra- 
ble de chevaliers, qu'il n'a voit précédé que pour 
concerter, avec le gouverneur, les moyens d'in- 
troduire ce secours dans la place. Mais , après 
s'être enfermé, en particulier, avec le bailli, il ne 
lui cacha rien des dispositions du Grand-Maître : 
il lui avoua franchement qu'il ne devoit point 
compter sur d autre secours que sur celui qu'il 
tireroit de sa propre valeur; qu'il étoit venu mou- 
rir avec lui; que, par une courageuse résistance, 
il falloit, au moins, rendre leur perte célèbre 
dans l'Ordre, et funeste à l'ennemi. 

Le bailli, considérant que les murailles de la 
place ne tiendroient pas contre les batteries des 
Turcs, par le conseil de Villegagnon, fit faire 
des retranchemens larges et profonds, qu'il for^ 
tifia de flancs et d'épaulemens, garnis d'artillerie 
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et de mousquetaires. Villegaguon conduisoit 

l'ouvrage ; les chevaliers , qui lavoieut accom- d'Omédes. 
pagné, y mettoieut eux-mêmes la main; et, à 
leur exemple et par leurs discours, tout le peu- 
ple, hommes, femmes, y travailloient avec la 
même ardeur; et tous, en voyaat Villegagnon, 
se croyoient en sûreté. 

Le bâcha, au bruit de la mousqueterie, et des 
cris de joye que les habitans avoient poussés à 
son arrivée, se douta bien qu'il étoit entré quel- 
que renfort daqs la ville. Les cavstles même, 
que ce commandeur avoit abandonnées , en en- 
trant dans la place, et que leis Turcs trouvèrent 
le lendemain , ne lui permirent pas d en douter. 
Mais ces foibles secours n auroient pas été capa- 
bles d empêcher la continuation du siège,, si une 
lettre que les Turcs interceptèrent dans une bar- 
que de Sicile quils prirent, lorsquelle tentoit 
d entrer dans un des ports de Malte, neut causé 
de vives inquiétudes à Sinam. 

Cette lettre étoit écrite par le receveur de FOr- 
dre, qui résidoit à Messine, et adressée au Grand- 
Maître. Il lui marquoit qu il avoit dépêché exprès 
cette barque , pour lui donner avis qu André Do- 
ria, amiral de lempereur, et la terreur des infi- 
dèles, étoit de retour dEspagne , et actuellement 
dans le port de Messine; quil avoit dépêché, en 
diligence, dans tous les autres ports de Tisle, à 
Naples et à Gênes, des brigantins, et de^-cour- 
ricrs, pour rappeller, auprès de lui, toutes les ga- 
lères et les vaisseaux qui seroient en état de te-^ 
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• — — nir la mer , et les troupes nécessaires potit let 
d'Ouédes. armer; et qu'il d€v oit partir incessamment, pour 
combattre les ennemis , et les obliger à leyer le 
siège. 

Cet avis étoit supposé ^ et de Finvention du re* 
ceveur, qui, pour donner de Finquiétude au ba-* 
cba , avoit eu recours à cet artifice. Son dessein 
• réussit; Sinam fut allarmé^de cette nouvelle^ et, 
quoique Tavis, Tenu d'une main ennemie, pût 
lui ctre suspect, il ne crut pas, pourtant, le de-* 
voir négliger. Il assembla le Conseil de guerre; 
et , après avoir fait la lecture de la lettre du re- 
ceveur, il y représenta que, dans la conjoncture 
où Doria pou voit venir attaquer sa flotte, il ne 
pouvoit ni continuer le siège, sans la laisser dé- 
garnie des troupes qu il avoit fait débarquer, ni 
aussi les renvoyer à la défense des vaisseaux, 
sans affoiblir considérablement larmée déterre, 
et s exposer même à être défait par la garnison 
de la place, qui, de concert avec le corps des 
chevaliers qui étoient dans le Bourgs pourroient 
attaquer, en mêine-tems, ses lignes; que, sup- 
posé même que, par l'arrivée subite de la flotte 
Chrétienne , il fût obligé de se rembarquer promp 
tement , il couroit risque , dans une retraite pré- 
cipitée, et, sur-tout, dans un pays plein de ro- 
chers , detre contraint d'abandonner son canon. 
H ajouta qu a la vérité, il avoit bien perttiission 
de tenter, en passant , le siège de Malte , et celui 
du Bourg, et du château Saint-Ange; mais que, 
préférablement à tout , ses ordres portoient ex-> 
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pressément qn*il feroit celui de Tripoli; qu'il crai- — 
gnoit que le mois de septembre ne le surprît, d'Omédes. 
avant que d'avoir terminé l'entreprise de la ville 
de Malte; qu'on n'ignoroit pas que, dans cette 
saison, la mer n'étoit pas tenable, le long des 
cotes d'Afrique V et qu'il pourroit se trouver hors 
d'état de faire le siège de Tripoli , avec le cha- 
grin d'avoir manqué celui de Malte. 

Le Conseil , après avoir examiné ces raisons, 
et balancé les différens partis qu'on pourroit 
prendre, convint que. le général, sans perdre 
davantage de tems au siège de Malte, devoit s'at- 
tacher uniquement à celui de Tripoli ; qu'infail- 
liblement il emporteroit une place si peu forti^ 
fiée , et qu'au moins , en suivant s^s ordres , il 
préviendroit les^ reproches du Grand -Seigneur, 
toujours terrible dans sa colère. Les Turcs, ett 
conséquence de ce résultât , levèrent le siège et 
se rembarquèrent ; mais, comtne l'avidité de faire 
du butin est la passion dominante de ces bar- 
bares , le bacfaa , avant que de prendre la route 
de Tripoli , ne put refuser à ses troupes la per- 
miesion de ravager l'isle du Goze, qui apparte- 
noit à la religion. 

Cette petite isle , appellée , par ses habitans , 
Gaudisch, est située à quatre milles de Malte, 
du côté de l'occident , ou plutôt de l'ouest-nord^ 
ouest; son circuit est d'environ vingt -quatre 
milles , et sa largeur de trois ; elle est environnée, 
presque par-tout, de rochers et d'écueils :,ily avoit 
alors près de sept milles habitans, et un château 
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•"■""^ sans fortifications , situé sur une montagne , et 
d'Omédes. qui commandoit sur un bourg qui étoit au pied 
de la montagne. 

Quelques commandeurs avoient été d'avis de 
raser ce petit château , et de transporter tous les 
habitans de Fisle en Sicile ; mais nous avons vu 
que le Grand-Maître avoit été d'un sentiment 
contraire , et que , par son crédit et son autorité , 
plutôt que par ses raisons , il avoit ramené le 
Conseil à son avis. Une triste expérience en fit 
voir alors le peu de solidité ; le général Turc , 
ayant fait sommer inutilement le gouverneur de 
lui ouvrir les portes du château , le 'battit avec 
son artillerie. Les habitans , dans la crainte de 
tomber dans les chaînes des infidèles , offrirent 
au gouverneur de défendre la brèche ; .mais ce 
chevalier , appelle Galatian de Sesse , et dont le 
Grand-Maître avoit tant vanté la bravoure, au 
lieu de profiter d'une si courageuse disposition , 
et de se mettre à leur tête , désespéra de la con- 
servation de sa place , et alla se cacher dans le 
fond de son appartement. Une conduite si lâche, 
et dont il n'y avoit point d'exemple dans l'Ordre, 
répandit une consternation générale parmi ces 
malheureux habitans; il n'y eut, dans toute la 
place , qu'un canonnier Anglois y qui , braquant 
son canon , tua , lui seul , plusieurs Turcs , et em- 
pêcha les autres d'approcher du pied de la mu- 
raille. 

Mais ce brave Anglois , ayant été tué d'un coup 
. de canon qui partoit deô batteries des Turcs , 
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personne ne voulut prendre sa place. Le gou- ■■ 

vernéur, pour se procurer une capitulation, qui dOmLes. 
le mit en sûreté, demeura dans son inaction ordi- 
oaire ; mais comme il n etoit pas moins fanfaron 
que lâche, il fit demander, au bâcha, les condi- 
tions honorables , .qu on n accorde qu a ceux qui 
ont fait une courageuse défense. Un moine alla, 
de sa part 9 offrir à Sinam de lui rendre la placé, 
pourvu, que ce général s engageât, par un traité, 
de lui conserver, et à tous les habitans, la vie, la 
liberté, et les biens. Le général Turc rejetta, avec 
mépris, ces prépositions ; et il répondit, à cet en- 
voyé, que, si le gouverneur ne sortoit pas à l'ins- 
tant de la place, il le feroit pendre à la porte. Le 
moine rentra, dans le château , avec de si tristes 
nouvelles : le gouverneur le renvoya pour de- 
mander, au moins, quon lui laissât la liberté , 'et 
à deux cents des principaux habitans , et qu'il 
auroit droit de choisir lui-même. Le bâcha ré- 
duisit le nombre, à quarante personnes; et il 
menaça, en même-tems, le négociateur de le 
faire pendre, s'il étoit assez .hardi pour se pré^ 
senter, une autre fois , devant lui. Le gouverneur, 
toujours tremblant, commanda quon ouvrît 
les portes à lennemi : ce fut le seul ordre qu'il 
do~Dna depuis que les Turcs étoient entrés dans 
Tisle. Ces infidèks se jettèrent aussitôt dans la 
place pour piller : le logis du gouverneur fat le 
premier en proye à leur avidité ; et , après en 
avoir enlevé tous les meubles, par mépris pour 
ce lâche commandant , ils lui en firent porter 

4. i3 
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— ' une partie sur ses épaules , jusques sur leurs vais** 

p'Omédes. seaux. Il fut ensuite dépouillé de ses habits , et 
mis à la chaîne comme un esclave. En vain il 
réclama la foi du général ; et il se plaignit inuti- 
leinent qu on violât , en sa personne , la capitu- 
lation. Sinam, pour en éluder le sens, et pour 
se moquer de lui^ rendit la liberté à quarante 
pauvres vieillards infirmes , et les plus âgés de 
Tisle ; et il prétendit que , ne s étant engagé à 
laisser en liberté que quarante des premiers de 
Tisle 9 les plus âgés dévoient être censés les pre* 
miers. A la faveur d'une pareille interprétation , 
il retint dans les fers le gouverneur et six mille 
trois cents personnes de tout âge et de différens 
sexes , qu il fit embarquer sur sa flotte^ 

Parmi ces malheureux habitans, il y eut un 
Sicilien, établi depuis long-tems au Goze, qui , 
préférant la mort à la servitude, par une com- 
passion cruelle, et une action toute tragique, se 
délivra^ et toute sa famille, des peines et de la 
honte de l'esclavage (i). Ce Sicilien, transporté 
de jalousie et de fureur, poignarda sa femme et 
deux jeunes filles qu il avoit eues de son mariage. 
Pour ne leur pas survivre, il prit un fusil et une 
arbalète dont il tua deux Turcs ; se jettant ensuite, 
lepée à la main, au milieu d'une foulcde soldats 
ennemis, après en avoir blessé plusieurs, il fut mis 
en pièces, et trouva la mort qu'il cherchoit, 

(i) Voyez le premier livre de la relation de N. Nicolaï, 
Ghap« i5, éditioade i568. 
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On n apprit, à Malte, qu'avec une sensible doy- — — — - 
leur, la malheureuse (Jestinée des Gozitaips ; d'Omédei. 
tout le inondé détestoit la lâcheté du gouver- 
neur ; plusieurs chevaliers , et des Français sur- 
tout y par une antipatie de nation , deman- 
doient hautement qu'on hii fk son procès ; mais 
le Grand-Maitre , qui le protégeoit , en éluda la 
proposition , sous prétexte que ce chevalier étoit 
entre les mains des infidèles, et qu'on ne pou- 
voit le juger sans lavoir entendu. Mais, pour 
couvrir aux yeux de toute la Chrétienté la honte 
que la lâcheté de ce gouverneur pouvoit faire 
retombier sur le Corps de FOrdre, il engagea la 
plupart des chevaliers, qui étoient ou de sa nation 
ou dans sa confidence, d'écrire, chacun dans 
leur pays, que ce chevalier s'étoit signalé par 
une généreuse défense ; que , tant qu il avoit 
vécu , les Gozitains , à son exemple et par son 
ordre, avoient toujours réponse les attaques 
des infidèles avec beaucoup de valeur ; mais que 
ce brave gouverneur ayant été tué d'un coup de 
canon , le peuple , en perdant son capitaine , 
avoit p^rdu courage; et que, pour sauver la 
vie et l'honneur des femmes et des filles , les prin» 
cipaux des habitans avoient cru devoir capituler, 
quoique le hacha , par une perfidie ordinaire à 
ces barbares, eût, depuis, violé ouvertement la 
capitulation. 

Cette fable , pendant très-long-tems , passa , 
dans toute l'Europe, pour un fait constant; et on 
n'en fut désabusé que plusieurs années après, ce 

i3. 
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— — *— " triste ëvèneiiaent. Ce chevalier , ayant trouvé le 
b*Oméde8. moyen , à force d'argent , de se tirer des fers ded 
infidèles , non -seulement n*eut point de honte 
de reparQitre à Malte ; mais il vint encore à bout 
de se faire décharger par le Conseil , de Faction 
qu on avqit intentée contre lui au sujet de sa lâ- 
cheté ; soit que les seigneurs len crûssent assez 
puni par les jpeines de la servitude , soit que Tin- 
dignation qu on avoit conçue de sa lâcheté , fût 
affoiblie par le nombre des années. 

Le hacha f après avoir ravagé Fisle, rasé le 
château, et laissé par^tout des marques funestes 
de sa fureur , remit à la voile; et , au lieu de te- , 
nir la route de Provence, comme le Grand-Maître 
la voit toujours voulu faire croire, ce général 
alla droit à Tripoli. D'Omédes n'en apprit la 
nouvelle qu'avec beaucoup de confusion. Pour 
réparer la faute que son entêtement , et peuti>ètre 
son avarice lui avoit fait faire, il eut recours à 
Gabriel d'Aramoq, ambassadeur de Henri II , 
roi de France , à la Porte, et fort connu du ha- 
cha Siham. Ce ministre toucha à Malte , en re- 
tournant à Constantinople , d'où il étoit revenu 
en France , vers la fin de l'année précédente : et 
^ le roi, son maître, le renvoyant au Levant, il 
passa par Malte : y ayant eu pratique , il assura 
le Grand-Maître et le couvent de la bienveillance 
de ce prince. Il y avoit peu de jours que Sinam 
étoit parti de l'isle du Goze ; et , dans un entre- 
tien que le ministre Français eut avec le Grand- 
Maître , il lui témoigna qu'il étoit bien fâché de 
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n'être pas arrivé plutôt à Malte; que peut-être ■ 

ses offices et sa médiation^ auprès du bâcha, d'Omédii. 
n auroient pas été inutiles à la religion (i). « Vous 
» êtes encore arrivé assez tôt , repartit d'Omédes; 
« et , pourvu que les affaires dont vous êtes 
i( chargé vous permettent de passer à Tripoli, 
tt nous serons trop heureux , si , par la considé^ 
«ration que les ministres de la Porte ont pour 
tt la recommandation du roi, votre maitre , vous 
«pouvez détourner Sinam de faire le siège de 
«cette place; et c'est de quoi, ajouta d'Omédes, 
uje vous conjure, au nom de Jésus-Christ, et au 
«nom du roi, votre maitre, qui fait gloire de 
« porter le titre de roi Très-Chrétien ». 
. Quelque pressé que fut d'Aramon de continuer 
son voyage , il crut qu'il y avoit des occasions où 
il étoit permis, à un ministre, de deviner, pour 
ainsi dire, les intentions de son maitre. Ainsi, 
connoissant combien le roi étoit affectionné à 
cet Ordre, et pour ne pas perdre un moment de 
tems,' il se jetta dans un brigantin fort léger,, 
que lui fournit le Grand-Maître, prit la route de 
Tripoli, et ordonna aux galères qui l'avoient 
conduit à Malte, de le venir joindre devant le- 
port de cette ville. 

Le bâcha, pour prendre langue, étoit arrivé 
à Tachiora, qui n'est éloignée que de quatre 
lieues de Tripoli; et il avoit été reçu par laga ' 

p ' 

(i) Mémoires du chevalier de Villegagnon, adressés à 
Tempereur Giarles-Quiati N* Kicolaï; liv. I^ chap. i5. 
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Morat, qui setoit fait seigneur de ce canton J 
d'Omédm. Cetoit un. officier Turc , qui avoit succédé, dans 
ce petit État, à Airadm, dont nous avons déjà 
parlé. L arrivée de la flotte Ottomane, qu'il avoit 
sollicitée, à la Porte, aussi-bien que Dragut, lui 
donna une joye sensible. Il la témoigna au gé- 
néral de Soliman, par une réception magnifique, 
et, sur-tout, par un corps de cavalerie en bon 
état^ qu'il lui présenta pour lui servir au siège de 
Tripoli. Sinam , après s'être reposé quelques jours, 
dépêcha , vers cette ville , un Maure à cheval , et 
qui, en forme de hérault, portoit un drapeau 
blanc. Ce Maure, s'étant iavancé jusques sur le 
bord du fossé de la place, y planta une canne, 
au bout de laquelle il y avoit un papier attaché, 
sans adresse ; et il cria qu'il reviendroit , le len- 
demain , en prendre la réponse. 

Gaspard de Vallier, de la langue d'Auvergne, 
et maréchal de l'Ordre, commandoit alors dans 
la place. C'étoit un ancien chevalier, qui avoit 
passé par les premières charges de l'Ordre , gé- 
néralement estimé par sa valeur, et qu'on regar- 
doit même comme un sujet digne de parvenir à la 
grande-maîtrise, si cette dignité venoit à vaquer; 
mais, par cette raison, moins agréable à d'O- 
médes , qui , comme la plupart des autres prin- 
ces , ne voyoit pas dé bon œil celui qui auroit 
pu lui succéder. C'étoit, peut-être, la raison qui 
lavoit obligé à l'éloigner, sous le prétexte hono- 
rable de l'envoyer commander dans Tripoli : 
outre que le maréchal lui étoit même devenu 
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odieux par la liberté qu'il prenoit, dans le Con- — — 
seil , de combattre 863 avis , et de s'opposer, sans d qmédu. 
beaucoup de ménagemeDt , à ses sentimcDS. Ce 
gouverneur envoya prendre le papier que le 
Maure avoit apporté, et, layant ouvert", il 
trouva que cétoit un cartel qui contenoit ces 
mots : « Rendez*vous à la miséricorde du Grand- 
it Seigneur, qui ma commandé de réduire cette 
« place en son obéissance : je vous laisserai la li- 
«berté de vous retirer ou vous voudrez, avec 
« tous vos effets , sinon je vous ferai passer par le 
«fil de Fépée. 

« Signé, SiNAM , Bâcha » • 

Le m:aréchal , de lavis du Conseil , fit mettre , 
en la place de ce papier, un autre, où, en forme 
de réponse , il avoit écrit , de sa main , ces au- 
tres mots : «La garde de Tripoli m!a été confiée 
M par ma religion : je ne puis rendre cette place 
« qu a celui seul qui me sera désigné par leGrand- 
« Maître et le Conseil de FOrdre; et je la défen- 
•> drai , contre tout autre , jusqu'à la mort. 

ic Signé, le Maréchal Gaspard de Vallier » . 

Le Maure étant revenu le lendemain , prit ce 
papier, et le porta au bâcha, qui vit bien, par 
une réponse si ferme , qu'il n'y auroit que la 
force des armes qui le pourroit rendre maître 
de Tripoli; il s'avança aussitôt, en bonne ordon- 
nance , avec toute sa flotte, débarqua ses troupes 
et son artillerie, fit reconnoître la place, et se 
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mit en état d en former le siège. Il n y avoit , 

d'Omédes. dans Tripoli , pour toute garnison , que cette 
recrue de deux cents* hommes, venus de Calabre^ 
dont nous avons parlé, environ de deux cents 
Maures, alliés de l'Ordre, et qui, quoique Maho- 
, imétans de religion , par aversion pour les TurcS', 
servirent utilement les Chrétiens. Tripoli, com- 
me nous lavons déjà dit, netoitguères ténable, 
sur-tout contre une puissante armée, et fournie 
d'une nombreuse artillerie ; et , plus d'une fois ,n 
les Grands-Maitres avoient prié l'empereur de, la 
reprendre, ou de la faire fortifier, et la mettre 
en état de défense. Mais Charles -Quint, pour 
s'en épargner les frais, avoit toujours répondu 
que, par un même acte, il avoit inféodé, à 
l'Ordre, 'Tripoli, Malte et le Goze; et que les 
chevaliers dévoient ég^^lement défendre ces trois 
places , ou les rendre ; et qu'il ne reprendroit 
point Tripoli , si on ne lui remettoit, en même- 
tems, les isles de' Malte et du Goze. Ce. prince, 
aussi intéressé qu'habile , ne leur avoit fait cette 
réponse que parce qu'il sçavoit bien que les che- 
valiers, n'ayant point d'autre retraite que Malte, 
seroient obligés, pour s'y maintenir, de rester à 
Tripoli. Ce fut effectivement cette considération 
qui les obligea de garder une si mauvaise place, 
que le peu de richesses de l'Ordre n'a voit pas 
même pern^is de fortifier. Aussi le bâcha , s'étant 
avancé pour reconnoître, lui-même, la ville, en 
revenant, se vanta, à queJlques officiers, qui 
l'accompagnoient, qu'elle ne lui côùteroit qu'un 
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Gôup de main , et qu'il lemporteroit par esca- — ~ 
lade; mais il jugea autrement du château^ qui d'Omédei. 
lui parut fortifié par les boulevards ; et il résolut 
d'attaquer la place de ce côté-là. 

Ou navoit pas encore ouvert la tranchée, 
lorsque d'Aramon , cet ambassadeur de France , 
dout nous venons de parler, arriva sur le bri- 
gantin de la religion. En approchant de la flotte, 
il salua le pavillon du Grand-Seigneur ; et, parce- 
qu il avoit arboré, celui de France , il lui fut ré- 
pondu par toute l'artillerie des vaisseaux. Il dé- 
bargua ensuite ; .et , comme il n ignoroit pas 
que y sans présens , on ne réussit guères dans les 
négociations avec les ministres de la Porte , il en 
envoya de magnifiques au bâcha , pour le dispo- 
ser à lui accorder une audience favorable. Il ne 
l'eut pas plutôt obtenue , qu'il se rendit à son 
quartier dans sa tente ; et il lui représenta que le 
roi, son maître, honoroit d'une affection toute 
particulière l'Ordre de Malte, et que cette com- 
pagnie étant composée de la plus illustre no- 
blesse de la Chrétienté, dont une partie étoient 
nés ses sujets, il lui feroit un sensible plaisir de 
tourner ailleurs les armes du Grand - Seigneur ; 
et que ce prince, le plus généreux de son siècle, 
lui en témoigneroit sa reconnoissance par des 
présens , conformes à la dignité et à la puissance 
d'un si grand roi. Le hacha , qui , pendant que 
l'ambassadeur résidoit à la Porte, avoit contracté, 
avec lui , quelque sorte de liaison , s'ouvrit à lui. 
Il lui communiqua ses ordres, signés de la main 
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' même du Grand-Seigneur, et par lesquels ce 

b'Omédes. prince lui enjoignoit expressément de chasser 
les Chrétiens de Tripoli ; et le hacha , en adres- 
sant la parole à lamhassadeur , ajouta qu^il y 
alloit de sa tète à ne pas suivre ces ordres. 

D'Aramon , voyant hien que ce qu'il lui deman- 
doit passoit son pouvoir , voulut prendre congé 
de lui : soc^ dessein étoit de se rendre, avec le plus 
de diligence qu il pourroit , à Gonstantinople , 
pour tâcher d'ohtenir du Grand-SeigneUr qu il 
voulût hien envoyer de nouveaux ordres à son 
général. Mais Sinam, qui pénétra son dessein, 
et qui prévit que , par le changement d ordre , 
on le priveroit de la gloire qu'il espéroit acqué- 
rir par cette conquête , lui fit entendre qu'il ne 
pouvoit le laisser partir avant la fin du siège; et, 
sans s'arrêter au droit des gens , qu'il violoit si 
manifestement, il fit enlever du brigantin qui 
l'avoit apporté, et des deux galères qui l'étoient 
venu joindre , tous leurs agrès : à cette injustice 
près , il le traita avec toute la considération qui 
étoit due à son caractère. 

Cependant on ouvrit la tranchée, Je canon 
fut mis en hatterie ; et , pour empêcher les che- 
valîfers d'en réparer les effets , le hacha avoit dis- 
tribué toute son artillerie en trois batteries dif- 
férentes, chacune de douze pièces de plusieurs 
grandeurs, qui tiroient tour-à-tour et sans relâ- 
che : en sorte que , pendant qu'on rechargeoit la 
batterie qui venpit de tirer , on mettoit le feu à 
une autre : ce qui entretenoit ce tonnerre sans 
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interruption. Heureusement ces batteries ëtoient — — 
pointées contre le boulevard de Saint- Jacques , D'OMioif* 
ïendroit du château le mieux fortifié , et terrassé 
par dedans ; en sorte que les botilets ne faisoient 
que leiir trou, et senfonçoient dans la terrasse. 
Les Turcs perdirent plusieurs jours à cette atta- 
que ; mais un transfuge , né à Cavillon en.Pro- 
vence , avertit le bâcha qu'il devoit changer ses 
batteries de place. Ce malheureux s'étoit établi, 
depuis long-tems, à Tripoli; sa religion étoit, 
en quelque manière*, la cause de sa fidélité : 
mais, ayant été séduit par un commerce crimi- 
nel avec des femmes Maures, il avoit secrette- 
ment renoncé à la foi, embrassé le Mahomé- 
tisine; et, aussi infidèle à l'Ordre qua Dieu, il 
n étoit resté à Tripoli que pour y servir d'espion 
à laga Morat, ce seigneur de Tachiora dont 
nous venons de parler. Ce fut par son moyen 
qu'il eut accès auprès du bâcha , et qu'il lui fit 
voir que, s'il vouloit réussir dans son entreprise, 
il falloit tourner ses batterie^ contre le boule- 
vard de Sainte-Barbe , dont la maçonnerie étoit 
sans liaisons , par le défaut de ciment que le 
tenis avoit consumé. L'avis du renégat ayant été 
suivi, on vit, en peu de jours, crouler la mu- 
raille : en vain le maréchal tâcha d y suppléer 
par un retranchement qu'il traça en deçà de la 
brèche, et au-dedaus de la place : le feu conti- 
nuel de l'artillerie , qui tiroit , jour et tiuit, sans 
relâche , contre le même endroit , tuoit tous les 
esclaves qu'on employoit à cet ouvrage. Ceux 
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qui restoient, refusèrent opiniâtrement de les 
9*0m£D£s. remplacer ; et , quoiqu'on les maltraitât à coups 
de bâtons, ils se couchoient à terre, et s y lais- 
soient assommer , plutôt que de se relever, et de 
s'avancer vers un endroit où ils croy^ent ren- 
contrer une mort inévitable. 

Cette frayeur, par contagion , passa des escla- 
' ves aux soldats Galabrois , qui ne vailoient guères 

mieux. On avoit mtis la plupart de ces paysans, 
dans un petit fort, situé à Feutrée du po^rt, et 
qu on appelloit le Ghâtelet : un frère servant 
d'armes , appelle Desroches , y commandoit. Cet 
officier, plein d'attention sur tout ce qui se pas- 
soit dans sa place , démêla , dans l'air et les pa- 
roles de ces soldats , certain orgueil brutal et £si- 
rouche qui lui fit soupçonner qu'il se tramoit 
quelque dangereux dessein. A force de perquisi- 
tions, il découvrit que ces Galabrois , peu accou- 
tumés au bruit de l'artillerie, et dans la crainte 
de se voir ensevelis sous les ruines de ce fort, 
étoient convenus de s'emparer d'un brigantin , 
qui étoit dans le port , et de se sauver en Sicile. 
Pour empêcher le gouverneur dç les arrêter, ou 
de les poursuivre, ils a voient résolu , ayant que 
de s embarquer, de placer, proche le magasin des 
poudres , une mèche compassée , qui , après leur 
départ, y mît le feu, et qui fit sauter ce petit châ- 
teau. L'officier, considérant qu'il étoit également 
dangereux de laisser voir qu'il étoit instruit de 
leur conspiration et de la dissimuler, prit le 
parti d'en donner secrettement avis au maréchal > 
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qui, SOUS difFérens prétextes , les tira du fort, les ' 
uns après les autres ; et , pour leur ôter toute d'Oméomi 
communication , on les dispersa, en différens en- 
droits , parmi d autres compagnies , qu on croyoit 
plus fidèles. Mais ce changement de poste nen 
apporta point dans les mauvais desseins de ces 
lâches, et ne fit, pour ainsi dire, qu étendre la 
scène de la conjuration. Chacun de ces malheu- 
reux infecta du poison de leur rébellion les au- 
tres soldats, et même les habitans, qui se trou- 
voient de garde avec eux. On prétend que cette 
sédition étoit même fomentée, secrettement, par 
quelques chevaliers Espagnols, ennemis du gou- 
verneur. Ce fut comme une conspiration géné- 
rale : ces Galabrois , excités par la peur , aban- 
donnèrent leurs postes, et, s étant réunis, envi- 
ronnèrent, Tépée à la- main, leur commandant, 
et le menacèrent de le tuer, s'il ne déterminoit 
le maréchal, par une prompte capitulation, à 
assurer leurs vies et leur liberté. 

Ce gouverneur, qui n ignoroit pas les périls où 
Ton est exposé pendant un siège, en bon Chré- 
tien, et en véritable religieux, s'y préparoit ac- 
tuellement, par la réception des Sacremens; et 
il ne £aisoit que de sortir de la Sainte-Table, 
lorsque le capitaine Calabrois, le trouble et la 
confusion sur le visage : u Seigneur, lui dit-il , en 
^ labordant , vos ennemis ne sont pas tous dans 
« le camp , des Turcs ; cette place en renferme , 
« qui soi^t encore plus dangereux ; et ce n est 
« qu'avec la douleur dans Iç cœur, que je viens 
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— — ^ u yous apprendre que mes soldats , contre leur 
>*0iiÉDE8. «serment, ont abandonné leur poste, et refu- 
u sent de faire le service. » U ajouta qu avec des 
cris mêlés de menaces, ils demandoient quon 
capitulât; et que, pour prévenir un plus grand 
malheur, il craignoit bien quon ny fût con- 
traint. 

Le maréchal , dissimulant sageno^ent son indi- 
gnation , sortit sur le champ de leglise : il se vit, 
en un instant, environné de ces mutins; et, 
comme, d'un air sévère, il leur demandait doit 
vient qu ils n étoient pas chacun à leurs postes, 
il reconnut aisément leur rébellion à leur dé- 
faut de respect. Tous , comme de concert, l'inter- 
rompirent, par des cris insolens : pour ne pas 
se commettre avec ces furieux , il se contenta de 
leur dire quil alloit assembler le Conseil de 
guerre. Il ne l'eut pas plus tôt indiqué, que tous 
les chevaliers et tous les ofBciers se rendirent au- 
près de lui. Pour lors, ne dissimulant plus sa 
douleur et sa colère, il s'écria qu'il a voit vécu un 
; jour de trop , et qu'il étoit bien malheureux que 
le canon ennemi l'eût épargné , pour le rendre 
le plus triste témoin de la rébellion et de la per- 
fidie de ses soldats : il demanda ensuite, aux che- 
valiers, leur sentiment sur l'état de la place (i)- 
Le chevalier de Poissy, ou de Poissieu , de la 
langue de France, déclara qu'il avoit visité exac- 
tement la brèche; qu'elle n'étoit point si grande 

(i) N, Nicolai, chap. 19. 
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qu^on n'y pût suppléer par de bons retranche- — — — 
mens ; et que , pourvu que les * soldats ren- d'Omédu. 
trâssent dans leur devoir, et reprissent coura{];e, 
on ctoit encore assez fort pour repousser len- 
nemi. 

Mais un chevalier Espagnol , appelle Erre* 
ra (i) , et qui faisoit la fonction de trésorier, lui 
adressant la parole : <c Je ne suis pas surpris , dit- 
« il , que vous opiniez pour une plus longue ré- 
«c sistance dans un6 si mauvaise place , vous qui 
« êtes Français, et dont le roi tient actuellement 
« un ambassadeur dans le camp ennemi. Vous 
K sçavez bien que , quand nous aurons été em- 
«portés d assaut, vous n aurez rien à craindre 
« pour votre vie et votre liberté ; mais notre sort 
« sera bien différent : sujets de 1 empereur, en- 
« nemi irréconciliable des infidèles, nous ne de- 
« vons attendre aucun quartier de ces barbares^ 
«c si nous ne prévenons Tassant et notre perte par 
M par une prompte capitulation ; et c est à quoi , 
« ajouta-t*il, je conclus pour le salut de mes 
« compatriotes et de mes camarades )). D autres 
officiers, avant quon prît un parti si décisif, 
proposèrent qu on envoyât un chevalier des plus 
anciens,- et plein d'expérience, pour visiter la 
brèche et en faire son rappprt au Conseil. Le 
maréchal dépêcha , en même-tcims , le comman- 
deur Copier aux mutins, pour leur faire part de 
cette délibération, et pour les exhorter^ en at- 

(i) Mémoires de Villegagnon» 
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^~" tendant la décision du Conseil , à retournertçlia- 

i>'Omkdis. cun a leurs postes. 

Copier, pour Ifes y déterminer, leur offrit, de 
la part du maréchal , de doubler leur paye. Il 
les assiéra qu'on alloit visiter la brèche; et que, 
sur le rapport qui en seroit fait ^ le Conseil pren- 
droit un parti qui pourvoyeroit àleur salut. Mais 
il leur représenta, en même-rtems , que , par leur 
désertion , ils s'exposoient^ avant qu on eût le tems 
de traiter, à être surpris , et forcés par les Turcs', 
et que, pour en obtenir une capitulation avan^ 
tageuse, il falloit quils parussent tous, chacun 
dans leur poste , avec une contenance fermer et 
en état de faire partager, le péril aux infidèles. 

Ces raisons du commandeur^ mêlées à propos 
de tendres^ prières et de généreux reproches, fai- 
soient impression sur lesprit dé ces mutins ; mais 
Errera, leur ayant fait insinuer que, par toutes 
ces promesses, on ne cherchoit qu'à les amuser, 
et que le maréchal, homme entêté, se feroit 
plutôt tuer sur la brèche , que d'eqtrer en négo- 
ciation , ils rejettèrent, avec de grands cris, toutes 
les propositions du commandeur.. Par un effet 
bien extraordinaire , le courage déterminé du 
maréchal , et leur propre lâcheté les affermirent 
également dans leur rébellion j et peut-être qu'ils 
eussent été plus, aisés à gagner, sïls eussent cru 
leur gouverneur moins capable de prendre un 
parti extrênfte. Us protestèrent qu'ils ne se sépa- 
reroient point qu'après la visite de la l^èche , et 
qu'ils ne se fieroieht niême de ce rappprtqu a un 
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Espagnol; en sorte que , pour les contenter , il 

fallut y envoyer tin vieux soldat de leur cabale, i;ouiDEi 
appelle 6'uévare» Ce soldat ^apréd avoir visité là 
brèche,, rapporta qu elle: étoit aisée à forcer , et 
de difficile défense ; que , si' les Turcs , comme on 
nmdevaitpas douter, continçtoient leur batterie, 
ce qui restoit sur pied des Murailles, de ce côté-là, 
ne dureroît pas jusqu'à ta lïuit ; que les retran* 
chemèns, proposés pài^ te- chevalier de Pf^issy, 
étoiebt d'une exécution presqu-impossible , et ne 
8erviw>iént qu«à y fairef périr iâUtileftnent un grand 
oombpedegeQsdebién. Sursoii rapport, ajusté 
a la prévention des mutins , ils entrèrent dans 
uae nouvelle fureur, et mena^^èrent hautement, 
si on n arbbroit le drapeau blaïic , de faire , eux- 
mêmes, la capitjilatioD, et d'introduire les infi- 
dèles dans la place. 

Le maréchal , se trouvant sani soldats et sans 
autorité, remit la décision de cette affaire à' la 
délibération du Conseil. Quoique presque tous 
les officiers détestassent Tinfâme désertion de 
leurs soIddi:s^ cependant , après de sérieuses <ré- 
flexions sur la -foibl^e de la place., la révolte ' 
ouvei^é de ta gai^nisôn, et le défaut de secours, 
du côté de Mâhë, oja Convint qui! fallpit céder à 
la nécessité) et un servant 'd=armes feut ordre 
dWboreip le dgnal funeste de la compo^ition-A 
la vue de ce drapeau ,Siham fit cesser la batte- 
rie; deux officiers Turcs sortirent de la tranchée, 
avancèrent au pied de là brèche , et dirent que 
le gouverneur pou voit envoyer des députés pour 
4. 4 
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traiter. Les rebelles, plus maîtres dans la place 
»'0MéD£8. que le gQdverneur , déclarèrent qu ils ne souffri*- 
roient point qu'on chargeât de cette négociation 
aucun chevalier Français ; et ils nommèrent,^ eux- 
mêmes, le commandant Fuster Majorquin et 
Guévare, les protecteurs secrets de la rébellion. 
Ces députés , étant arrivés au camp des Turcs, 
et admis à Taudience du hacha , lui dirent. qu on 
étoit^disposé à lui remettre la ville et le château 
de Tripoli , à condition iqu'il conserveroit la vie 
et la liberté au gouverneur, aux chevalier», à la 
garnison et à tous les hâbitans ; qu il leur seroit 
permis d emporter leurs effets , et qu il leur four- 
niroit des vaissea.ux pour les transporter à Malte 
ou en Sicile. Sinam,d abord, ne parut pas s'éloi* 
gner de cette proposition ; mais , après leur avoir 
reproché la témérité qu'ils avoient eue, disoit-il^ 
détenir, dans une{)lace si foible, contre une ar- 
mée royale, il déclara quil nentendroità aucun 
traité , à moins qu au préalable > et pour condi- 
tion préliminaire, les chevaliers, qui étoient dans 
Tripoli, ne s'engageassent à dédommager le 
Grand - Seigneur des frais de cette guerre. Les 
députés , lui ayaiXt représenté que cet article pas- 
soit leurs pouvoir^, il les congédia brusquement, 
en les menaçant de les faire tous passer au 1^1 de 
Tépée. Gomme ils sortoient de sa tente , ils ren- 
contrèrent Dragut , qui , s'étant informé du suc- 
cès de la négociation , apprit, avec sui^prise, que 
le bâchai Feut rompue. Ce corsaire, feignant 
d être fâché de la rigueur qu'il tenoit aux assié- 
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|[é8, les pria de dîfiférer leur départ jusqu à ce — 
quil eût entretenu, un moilient, le général. Il D'OutDts. 
entra aussitôt dans sa tente ; et il luji représenta 
qu en prolongeant le siège , il hazarderoit le suc- 
cès de son entrepriSfe; qu'il pouvoit venir du se- 
cours aux assiégés ; que le désespoir même d^ob- 
tenir une capitulation raisonnable, tiendroit 
lieu aux chevaliers d'un nouveau secours ; qu'ils 
en deviendroient plus intrépides ; d'ailleurs que, 
quelque confiance qu'il eût en son artillerie, il 
ne pouvoit ruiner ce qui restoit sur pied des 
murailles et des fortifications , sans laisser , par 
les brèches qu'il feroit , autant de portes ouvertes 
aux troupes de la religion pour y entrer, avant 
qu'il eût le loisir de les réparer, sur-tout dans 
une saisoit où il ne pourrdit pas tenir la mer. Il 
ajouta quen habile homtne ^ il de voit souscrire, 
de bbnife grâce , S, la capitulation , et se réserver, 
quand 9 seroif mattre de la place , de donner , 
au* tfeité, des explications conformes à ses in- 
térêts. 

Ijc hacha goûta, sans peine, les conseils perfides 
du corsaire : il fit rappdleries députés , et il leur 
dit qu'il accordoit, à la prière de Dragut , ce qu il 
avoit refusé àtoute autre considération. Le traité 
fat arrêté; etle bstchaen jura* l'observation par 
la tète dé soft seigneur, serment qui pa«soit pour 
inviolable parmi les Turcs. Lorsque ces députés 
prirent congé de lui pour porter la capitulation 
au gouverneur, il leur dit qu'il étoit à propos 
quil pût'conferef avec lui pour cobvenir du 

i4 
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■■"""^ nombre des vaisseaux de transport , dont il au* 

d*Omédes. i*oit besoin , et aussi de la sûreté qu il donneroit 

pour leur retour ; et qull enverroit, pour cela, en 

otage , dans la ville , un des principaux officiers 

de son armée. 

* A peine ces députés étoient rentrés dans la 
place, que cet officier se présenta à la porte. Il 
fut aussitôt introduit; le maréchal avoit convo- 
qué le Conseil de gueire à ce sujet , et pour en- 
tendre ïa lecture de la capitulation. On y exa- 
mina s'il cônvenoit, à un gouverneur, de sortir 
seul de sa place , et sans être à la tète de sa gar- 
nison ; mais la mutinerie de la garnison rendoit 
toute délibératioi^ ihutilie ; et ceux qùh fomen-' 
toient secrettemlent la rébellion f et qui crai*^ 
gnoient que le gouverneur ne repBÎfSon auto^ 
rite , soutinrent que,le fraité 'étant signé , le ma- 
réchal ne devoit'paS-'faîre dilfifculté de conférer 
avec le bâcha; quïl y auroit mêfrie de Fimpro-; 
dence à laisser voir qu*on ée Méfioit de sa" pa- 
role; d'autant plus que 1h garnison et les habi- 
tais, ne pouvant retourner à Malte, ou passer 
en Sicile que sur les vaisseaux qu'il fourniroit, 
on étoit obligé de s'abaùdonner entièrement à 
safçi. Tous conclurent que, fiourlui marquer 
une pdrfâSte confiance, t faMoit mêmeqne le 
maréchal }ûi remenàt son otage ; et^es i^ebeHes 
n étoient ^s fâchés dMppouver , par la conduite 
que le bâcha ttendroit avee le maréchal , ck quils 
en dévoient attendre eux-ilièmes. 

Il n^étoit'guèrès dans les règles qu'unosgarnison 
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disposât aiii^^i de la personne de son gouverneur ; ' 
mais on a déjà pu remarquer que , depuis la ré- d'Omé»ls. 
vol te déclarée des soldats , et fomentée secrette- 
ment par quelques chevaliers Espagnols, le maré- 
chal avoit vu disparaître la dignité du comman- 
dement, et le mérite de lobéissance. Ces mutins 
neurent pas plutôt appris qud le hacha deman- 
doit à conférer avec* le gouvOTneur, que, dans 
la crainte que la capitulation ne se rompit , ils 
le forcèrent, par des cris insolens , à sortir de la 
place. Ainsi il se rendit au camp , suivi du seul 
chevalier de Montfort, son ami, qui ne le voulut 
jamais abandonner, et de cet officier Tureq|i09 
lui avoit envoyé pour otage. Gomme ils étoient 
près du quartier^général , cet officier , soifs pré- 
texte d'avertir Sinam de larrivée du gouverneur, 
prit les devants , et lui'dit , en peu de mots , qu il 
avoit trouvé les soldats et les habitans dans une 
extrême consternation; qu'il croyoit même y 
avoir démêlé de la division; et quil pouvoit 
compter quil étoit maître d'imposer la loi au 
gouverneur. 

Le badia profita de cejt avis; et, à Fabord du 
maréchal, prenadt cet. air de hauteur, et cet 
orgueil si ordinaire à ces barbares dans les bons 
succès, il lui demanda s'il apportoit l'aident qu'il 
avmt exigé pour le dédommagement des frais 
de la guerre. Le maréchal, sans s'ébranler, lui 
répondit froidement, qu'il s'en*tenoit à la capi- 
tulation ^ à sa parole , et auxsermens solemnels 
qu'il avoit faits de la garder inviolablement* 
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-^^ «C'est bien à des chiens comme yovis, répartit 
d*Oméde8. *< le furieux bâchai, qu'on doit tenir sa parole ; 
« vous et vos perfides camarades, qui ^ tenant la 
« vie, au siège de Rhodes, de la clémence seule du 
ft Grand -Seigneur, et quii ne vous avoit même 
« accordée , contre la vis de son Conseil , que sur 
«là parole que vûCre Grand -Maître lui doUDH, 
« que rOrdre s abstiendroit, 'à lavenir^ de pirater 
u dans ses mers , et dfe respecter par-tout son pa- 
» vilIon* au préjudice de ce traité, et par une in- 
«gratitude odieuse, vous navez pas été plutôt 
« établis à Malte, que vous avez repris votre Bn- 
(%çieii métier de corsaires ». 

Le maréchal , qui souffroit impatiemment un 
si injuste reproche , lui répartit qUe loriginal de 
la ca|>ituldCtion , signée de la main même de So- 
liman, étoit conservé à M)alte,*'Xjuon n'y trou- 
veroit rien de semblable ; et que, pour justifier ce 
c^'il avUnçoit, il étoit prêt à le faire venir de 
Malte. Il «ijouta que, s'il se répentoit du traité 
qu'il avoit fait avec les députés de Tripoli , il n'y 
avoit qu'à le déchirer ; et que le sort àes armes 
décideroit, ensuite, auquel de9 deux partis cette 
place resteroit. Le bâcha , irrité^'une réponse si 
courageuse, ordonna qu'on le désarmât, qu'il 
fut chargé de 'fers , et conduit sur sa galère. Le 
maréchal, toujours ferme et constant, se tour- 
nant vers le chevalier de Montfort : « Mon firère, 
tt lui dit-il , si on^oys perdiet de rentrer dans la 
u place , dites , de ma part , à mon lieutenant , et 
« au commandeur Copier, qu'ils ne me comptent 
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* plus au nombre des vivans , et que , du surplus , — — 
« ils se comportent suivant leur devoir , et ce que d'Ombdu. 
« Thonneur exige d eux, en cette occasion » • Après 
quil fut sorti de la tente du bâcha, ce général 
congédia Montfort , et lui permit de rentrer dans 
la place , à la charge de dire aux chevaliers qui 
y étoient restés, que, si on ne lui envoyoit in- 
cessamment largent quHl avoit demandé , il 
sçauroit bien en faire de leurs personnes , de la 
garnison et des habitans , et qu il les feroit tous 
vendre pour esclaves. Montfort, ayant rapporté, 
dans la place, de si tristes nouvelles, excita, parm i 
les chevaliers , une indignation générale ; tous 
jurèrent, au prix de leur sang,- de venger Tin- 
jure faite à leur commandant. On ne parla plus 
de capitulation; et, après s être embrassés, ils 
convinrent de se défendre jusquà lextrèmité, 
de mourir tous ensemble , et de s'ensevelir soi|S 
les ruines de la place. Us tâchèrentM Inspirer les* 
mêmes sentimens à la garnison ; mais ils n a- 
voient pas affaire à des soldats ; ce n'étoient pas 
même des hommes. Ces misérables , insensibles 
à tout ce qu'on leur représentoit pour exciter 
leur ressentiment, ny répondoient, comme des 
fequmes , que par leurs larmes , ou par un morne 
silence. Prières, remontrances, reproches, les 
coups mêmes , rien ne les put résoudre à repren- 
dre leurs armes. Dans une désertion si générale, 
le Conseil , considérant qu ils ne valoient pas la 
peine qu'on s'obstinât , plus Jong-tems, à une dé- 
fense inuCile pour conserver la liberté de ces re- 
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~J belles , résolut de les abandonner à leur malheu* 

d'Omédes. reux sort^ et de les laisser en proye au bâcha pour 
prix de la liberté des autres.Onren\oya Montfort, 
à ce général , pour lui dire qu'il étoit impossible 
aux chevaliers de lui fournir la sonune qu il de* 
mandoit ; qu'il ne trouveroit point cet argent 
dans toute la place; mais qu'on lui ouvriroit les 
portes, pourvu qui! en laissât sortir seulement 
trois cents hommes en pleine liberté , et qui se* 
roient indiqués et choisis par le <^onseil. Avant 
que Montfort partit pour faire cette nouvelle pro- 
position , le Conseil , qui étoit bien instruit que 
le hacha ne feroit aucun quartier aux Maures , 
qui, quoique Mahométans , avoient servi la reli- 
gion avec beaucoup de courage et de fidélité , 
après les en avoir récompensés suivant que la 
conjoncture le permettoit, les exhorta à se re- 
tirer ou à Tunis , ou à la Goulette ; et , pour as- 
surer leur rétraite, et empêcher qu'ils ne tom- 
bassent erftre les mains des Turcs , on l^ir donna 
tous les chevaux qui étoient dans' la place; et ils 
sortirent par la porte de Saint-Georges. 

Plusieurs de ces Maures, qui, depuis iong- 
tems , étoient à la solde des chevaliers , ne pu- 
rent se résoudre à les abandoqnei: dans cette 
extrémité , et protestèrent qu'ils vouloient suivre 
leur fortune. Les autres prirent le parti qu'on 
leur offroit; niai3 il y en crût quelques-uns qui 
eurent le malheur , avant que Montfort fût re- 
venu au camp, d'être stirpris et arrêtés dans leur 
retraite. On les amena au hacha : il a^rit que 
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lès chevaliers étoieaC résolus de se défendre ius- ■ 

Jean 

qu a rextrêmité , et , quand ils ne pourroient plus d'Omédes. 
tenir, de faire sauter toutes les fortifications^ et 
de faire périr , avec eux , leurs impitoyables en- 
nemis. " 

Le bâcha, efirayé d'une résolution qui ne lui 
laisseroit , pour tout fruit de sa conquête , qu un 
monceau de cendres , fut ravi de voir revenir 
Montfort : il le reçut bien; et, après lavoir en- 
tendu , il lui laissa espérer qu il laisseroit , au 
moins , la Liberté à deux cents des assiégés. Il en«> 
voya, ensuite, quérir le maréchal , pour terminer, 
avec lui , cette affaire. Avant que de l'introduire 
dans sa tente, on en fit sortir Montfort; et, quand 
ce g(Miveriieur fut en sa présence : « La nuit , lui 
<» dit-il, vous a-t-elle porté conseil, et "êtes- vous 
t< d&posé à me payer la somme que je vous de- 
« mande si justement? — J ai perdu, lui répondit 
«le maréchal, mon' dutorité, dans Tripoli, avec 
« ladiberté que vous m avez ravie : c'est à d'autres 
«que vous devez, à .présent, vous adresser; et, 
«[supposé même que mes confrères eussent en- 
« core quelque déférence pour mon sentiment , 
«je ne serai jamais d'avis qu'on traite à d'autres 
« conditions qu'à celles dont vous êtes , vous 
«même^ couj^enu : du surplus ,• voilà ma tête 
« dont vous pouvez disposer, comme vous avee 
« fait de ma liberté ». 

Le bâcha tira à l'écart Dragut, et l'aga Morat ; 
et, ayant conféré, tout bas, avec eux, et appa- 
remment dans la crainte de trouver la même 
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fermeté dans les chevaliers que dans le maréchal, 
i»*Ohedis. il se rapprocha du maréchal ; et , lui tendant la 
main, en signe de paix : « Qu il ne soit plus parlé , 
tf entre nous, lui dit-il, de nouvelles conditions ; 
ic je ratifie les premières, et je souscris à la liberté 
M de tous les Chrétiens qui se trouveront dans 
« Tripoli. CVst de quoi vous pouvez, vpus-même, 
« aller assurer vos camarades , et les faire sortir, 
« avec la garnison , de la j^acé » . 

Mais le maréchal , qui se défiolt de ce change- 
ment de conduite , et qui appréhendoit que cette 
facilité avenir aux premières conditions ne ca- 
chât quelque nouvelle perfidie , se dispensa de 
porter cette parolç , sur ce que ses chaînes 
avoient fait cesser son emploi et soa autorité ; 
et , à son É*efus , le hacha y envoya cet officier 
Turc, qui, en qualité d'otage, étoit déjà ^ntré 
dans la place. Il y fiit reçu , par les mutins , avec 
autant d empressement que d'inquiétude : ils 
Fenvironnèrent aussitôt; et, sans le cctoduiroau 
Conseil , ils le pressèrent de déclarer le sujet de 
sa commission. Cet officier leur dit que son gé- 
néral lavoit envoyé pour leur dire quen exé- 
cution du traité, il accopderoit une entière li- 
berté à tous ceux qui sortiroient promptement 
de la placé ; qu'il leur fbumiroit des vaisseaux 
pour les transporter à Malte ; qu^ n exigeoit des 
soldats, pour toute condition, sinon qu'ils lais- 
sassent, dans. la place, leurs Enseignes et leurs 
armes. Ce diseours fat reçu , par ces déserteurs , 
avec de grands cris de joyc ; et, comme il y avoit 
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déjà quelques jours que ces lâches s^étoient dé- ""r 

faits de leurs armes, comme dun fardeau inu- d'Ombdis. 
tile , sans attendre ni les ordres du Conseil , ni le 
retour du chevalier de Montfort, et dans la 
crainte que le pioindre retardement n'apportât 
quelque changement dans la volonté du bâcha, 
trouvant les portés de la ville fermées , ils sorti- 
rent , en foule, par les brèches ; et les femmes et 
les enfans , à leur exemple , se précipitoient par 
les mêmes ouvertures. Les chevaliers , abandon- 
nés de tout le monde , furent réduits , à la fin , à 
prendre la même route : les uns et les autres se 
rallièrent au pied des murailles ; et , comme ils 
prenoient le chemin du camp , Morat Aga , à la 
tète de sa cavalerie Maure , les investit ; et , sans 
distinction de rang bu de condition , d'âge et de 
sexe, après les avoir dépouillés , on les chargea 
de fers, et on les fit esclaves. 

De tous les MaUois, il n y eut que Desroches , 
ce frère-servant qui commandoit dans le châte- 
let, qui voulut faire soii sort lui-même, et qui , 
par sa fermeté et son courage, sçut conserver sa 
liberté. Il manquoit au bâcha d'être maître de 
ce petit fort qui commandoit sur le .port, et qui 
en étoit comme la clef. L'agent de ce général 
tenta Desroches par des promesses magnifiques, 
et tâcha de l'intimider , en mème-tems , par des 
menaces de la mort , ou d'un esclavage perpé- 
tuel. Le frère-servant^ quoiqu'il n'eût que trente 
hommes avec lui , fut également insensible aux 
unes et aux autres. Le Turc fut obligé de dresser 
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une batterie contre cette tour : on Feut bientôt 
D^OuÉDEs. foudroyée. Desroches , ne pouvant plus y tenir , 
se prévalut des ténèbres de la nuit , se jetta , avec 
sa petite troupe , dans une barque , sortit du 
port, et g^agqa la haute mer : d autres disent quil 
se retira secrettement sur les galères deTambas- 
sadeur de France , qui lui servirent d'asyle. 

Ce ministre ne vit qu avec une sensible dou* 
leur la perte de Tripoli , et l'indigne traitement 
que ces barbares faisoient aux chevaliers. Aux 
premières nouvelle^ qu'il en eut, il courut à 
îendroit où on les avoit arrêtés ; il les trouva 
chargés de chaînes, à demi-nuds, couchés à 
terre , et exposés aux insultes de cette milice in- 
solente. Il les aborda en des termes convenables 
à leur courage et à leur vertu; et il les assura 
quil alloit travailler à leur liberté. Il se rendit, 
aussitôt , à la tente du hacha , et il lui repré- 
senta, d abord, avec beaucoup de force, que, 
par une injustice si criante , il alloit se déshono- 
rer à la face de l'univers ; et que le roi , son maî- 
tre , et les autres souverains de la Chrétienté , 
intéressés dans le traitement indigne qu il faisoit 
à des chevaliers , la plupart leurs sujets , ou s en 
feroient faire justice par Soliman , ou , à son re- 
fus, useroient de représailles sur tous les officiers 
Turcs qui tomberoient entre leurs mains. IjC bâ- 
cha lui répondit fièrement, qu'il ne devoit ren- 
dre compte de sa conduite qu'à son maître, et 
qu'il étoit bien assuré que ce prince ne trouve- 
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roit pas mauvais qu'il eût manqué de parole à — — — 
des corsaires , qui , par une honteuse avidité du d'Oméih». 
gain, avoient violé, avec autant d'ingratitude, 
la promesse qu ils lui avoient faite , à la prise de 
Rhodes, de ne plus troubler, parleurs pirateries, 
le commerce de ses sujets; quen vain le gouver- 
neur de Tripoli avoit tâché dechapper à de si 
justes reproches , sous prétexte que , dans la ca- 
pitulation , il netoit fait aucune mention de ' 
cette promesse : « Comme si, dit-il à d'Aramon , 
<<cent mille hommes, qui étoient à ce siéf^e, 
«n'en eussent pas été témoins, et même que la 
« démarche , si humiliant^ pour le Grand - Sel-> 
« gneur , de s'être abaissé jusqu'à se plaindre, en 
<f différentes occasions, de leur .manque de pa- 
u rôle , ne fut pas au-dessus de toutes les preuves 
«par écrit». 

L'habile ambassadeur ne lui contesta rien : se 
renfermant dans la voye d'insinuation , et à 
force de prières et de présens , iL«n obtint , peu 
à peu , la liberté du maréchal , et des plus an- 
ciens chevaliers Français; et, pour faire voir 
qu'il prétendoit pbserver exactement . le . second 
traité , ou , poilr mieux dire , les promeSses qu'il 
avqit faitgâ à Montfort , il é^onsejQtit que deux 
cents personnes , parmi cç^ux qui étoient arrêtés, 
jouissent encore de la liberté. Mais, par une 
nouvelle supercherie, illes choisit lui-^nême, 
comme il avqit fait au.Gdze, parmi les plus 
vi^i; et les plus pauvres des habitans. 1} retint 
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"^"■*-~ tout le reste dans les fers, avec tous les chevaliers 
»*Omédis. Espagnols ou Italiens, sujets de 1 empereur , et 
quelques jeunes chevaliers Français* 

Cette exception donna beaucoup d'inquiétude 
à Tambassadeur. Il prévit, avec douleur, que 
cette jeunesse aimable alloît être exposée à plus 
d'une sorte de périls , et d autant plus dangereux , 
qu ils seroient assaisonnés de mollesse et de plai- 
sirs. Pour les en préserver, il les racheta de son 
propre argent ; et , à l'égard des chevaliers qui 
étoient sujets de lempereur, quoique ce prince 
. fût alors en guerre avec son maître, il s engagea, 
. en échange, de rendre au bâcha, et de conduire, 
lui - même , à Constantin ople , trente Turcs de 
bonne famille, qui étoient actuellement esclaves 
à Malte. Il en prit ensuite la route avec la con- 
fiance d'y être reçu, par le Grand-Maître, comme 
le libérateur de ses frères; il y arriva le 23 août, 
sur le soir. Ce ministre, en s embarquant sur 
ces galères , s'étoit fait précéder par une barque 
qui portoit, de sa part, une lettre au Grand- 
Mattre^ oii il lui donnoit avis de tout ce qufs'é^ 
toit passé dans la perte de Tripoli. D'Omédes 
&it consterné de cejtte^ nouvelle ^ et ce qui lâi. 
causoU encore plusd'inquiétude que dedoulpur, 
c'est qu!il craignoit qu'on ne lui. attribuât une 
perte si considérable. Il n'ignorait pas qu'il f 
avoit 4éjà du tems qu'on s'étoit plaint , dans le 
couvent , qu'au lieu de faire travailler aux forti- 
fications de cette' fJlace, il détournoit, au prq^t 
de ses neveux , les deniers qui y avoient été des- 
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tinés. La perte de Tripoli pouvoît «faire revivre " 

ces plaintes, qui auroient pu produire un sévère d'Omédi*. 
examen de sa conduite , et peut<^ètre sa déposi-> 
tion. Pour se tirer d une si fâcheuse situation , il 
résolut de rendre la conduite de lambassadeur 
de France suspecte , et de rejetter, sur ce ministre 
et sur le maréchal , la perte de cette place. Dans 
ce dessein , il fit appeller quelques chevaliers qui 
lui étoient le plus étroitement attachés; et, les 
ayant conduits dans son cabinet^ il leur fit part 
de la lettre qu'il venoit de recevoir de d'Aramon, 
D at>ord il ne leur laissa voir que la douleur que 
lui eausoit une perte aussi considérable; 'et, 
comme s'il n eut voulu en rejetter la faute que 
sur lui-même, il leur avoua, avec une feinte 
confusion , qu il ne se pouvoit pardonner Fim- 
prudence qu il a voit eue d avoir eipgagé d'Ara- 
mon à passer en Afrique , et de s être confié à 
un ministre étranger, dont il ne pouvoit pas 
ignorer que le maître avoit une étroite alliance 
avec le Grand-Çeigneur ; que cet* ambassadeur , 
homme d'un génie souple et adroit, et de la 
même hation que. le maréchal , s etoit emparé 
de toute sa confiance , sous prétexte de s'inté- 
resser à la conservation de Tripoli; que, vraisenir 
blablement, il lui en avoit, ensuite, exagéré la 
foi}>lesse, 0t les forces du hacha; et que, par ses 
artifices , il L'avoit insensiblement conduit dans 
un labyrinthe de négociations, qui ne s'étoient, 
à la fin , terminées que par une honteuse capi- 
tulation. 
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•~ Les créatures du Grand-Maître , en courtisans 

d'Omiédes. serviles , et sans examiner ce qu il pouvoit y avoir 
de faux dans une relation qui.ne royloit que 
sur des conjectures, détestèrent hautement la 
prétendue perfidie de Fambassadeur. Chacun , à 
sa> manière , se fit un mérite de fortifier ces rai- 
sonnemens vagues par de nouveaux préjugés 
aussi mal fondés ; les uns disoient que ce minis- 
tre n auroit pas différé Texécuîtion des ordres de 
son maître , et interrompu si volontiers le cours 
de son voyage à la Porte , s'il n avoit cru lui être 
plus utile à Tripoli qua Constantinople; d'autres 
ajoutoient que , dans le besoin pressant que le 
roi de France avoit de la flotte et des forces du 
bâcha , pour les opposer à celles de Charles- 
Quint , son ambassadeur, pour les pouvoir faire 
passer plutôt ^en Provence aux dépens de la re- 
ligion , avoit accéléré la capitulation de la place; 
que le maréchal étoit inexcusable de l'avoir con- 
clue sans la participation du Grand- Maître et 
du Conseil ; et on convint qu'il falloit lui faire 
incessamment son procès : mais, pour se débar- 
rasser d'un témoin aussi incommode que l'am- 
bassadeur , on résolut , avant que de commencer 
la procédure, de le laisser partir. Cependant, 
pour le rendre suspect, et comme si on se fut 
méfié de lui , à son abord devant te port , le 
Gf and-Maître , sous prétexte de l'heure indue, 
défendit qu'on levât la chaîne, fit doubler la 
garde du château , et prit les mêmes précautions 
qu'en tems de guerre , et comme si l'ennemi fût 
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revenu dans Tisle, et qu'il eut été çux portes.de ■ 

la place. . dOmédes. 

Le l)endémaîn , les confidens du Grand-Maître, 
de concert aveclui, répandirent des bruits sourds, 
quoique sans nom d'auteur : que Tripoli n'étoit 
tombée si promptement en Ja puissance des 
Turcs que par Tintelligence secrette de l'ambaS'- 
sadeur avecle bâcha, et parla /biblesse du ma- 
réchal , qui s'étoit^ abandonné aux perfides con- . 
seils de d'Aramon. C'étoit de ces nouvelles qui 
ne se disent qu'$ l'oreille , et qu'on ne confie qu'à 
ses amis intimes , mais qui , à force d'être com- 
muniquées sous* le secret , deviennent bientôt 
publiques. Ces bruits , grossis par différentes con- 
jectures que chacun y ajoufoit, suivant l'inten- 
tion du Granâ- Maître, passèrent, en peu de 
tems , dans toutes les auberges; et des chevaliers, 
au peuple : p|ir cet arlific^, d'Aramon , sans s'en 
appercevoir,»devint, tout-d un-coup , Tobjet de 
l'exécration publique. * 

Le Grand - Maître" n en demeura pas là; et, 
pour le réhdre aussi odieux dans toute la Chré- 
tienté qu'il l'étoit à Malte ,*il engagea ceux de sa 
cabale décrire secrettement aux chevaliers qui 
étoienr en Europe et dans leurs commanderies, 
que l'ambassadeur de France avoit trahi la reli- 
gion , et livré Tripoli aux infidèles; et que, sans 
les sages précautions qu avoit prises le Grajid- 
Maîfre , il auroit tedté de s'emparer du château , 
Saint- Ange , et d'y introduire les Turcs. Ces biruits 

se répandireitt , en peu de tems , dans toute la 
4. i5 
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' Chrétienté, Qt y firent beaucoup d'impression. 
d*0méde8. Ceux quon publiait à Ma^te avec tant de mali- 
gnité, parvinrent, à la fin , jusqua d'Aramon. 
On ne peut exprimer avec quelle surprise il les 
apprit: il demanda aussitôt audience; elle lui 
fut assignée en plein Conseil. Il y prit séance à 
côté du Grand-Maitre ; et, trouvant indigne de 
son caractère de s'abaisser à réfuter tous ces 
faux bruits^ il pria seulement d'Omédes, en lui 
adressant la parole, de se souvenir qu'il n'étoit 
plissé en Afrique que sur les instances réitérées 
qu'il lui en a voit faites , et, dans lesquelles ,.pour 
l'y déterminer , il avpit fait entrer l'intérêt de la 
religion Chrétienne ^ et même. laffection dontje 
roi , son mavtre , honoroit tout ^son Ordre. Il 
ajouta'' que , depuis qu'il étoit arrivé au camp des 
Turcs , il n'avoit rien oublié , soit pour engager 
le b^pha à lever le siège , st)it pour ia délivrance 
des chevaliers; que Dieu lui avoitfait la grâce 
de les ramener heureusement sur -ses galères; et 
que , s'étant eng^^é de ramener, en échange, au- 
tant de Turcs esclaves de la religion , if se flattoit 
que le Grand-Maître les lui fcroit remettre, pour 
qu'il pût dégager sa parole avec honneur. 

Le ,Grand - Maître lui répondit , en peu de 
mots , et avec un air extrêmenient froid , qu'on 
lui étôit bien obligé de ses soins; mais qu'à l'é- 
gard des esclaves Turcs qu'il demandoit, il n'en 
étoit pas le maître; que c'étoit aux chevaliers, 
qui les avoient pris , à en disposer , ou , sur leur 
refus , au maréchal à, en dédommager le hacha. 
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D'Aramoii* auroit pu justemecit lui répliquer — — 
qu il y avait encore une Voye plus courte , et d'Oméues. 
mên^e plus juste'', ^qui étoi^ de lui remettre les 
chevaliers Espagnol pour les rend|re à Sinam j 
mais il crut que , dans la disposition présentp des 
esprits , il é toit inutile d^ vouloir faire sentir au 
Grand-Maître ion injustice, rft de s'en plaindra: 
aÎBsi il sortit du port^ peu de jout^ après ^ et 
continua Safroute f^rs Constantinople. 

Son départ mit k Grand-Maître en liberté de 
continuer Fexécution de son proje^ :'il tint se- 
•crettement plusieurs Conseils avec ses créatures. 
La perte ^u'uiarécKal y fui résolue. On cototint 
que, pour l'intérêt du Grand -Maître, il éfoit 
terris de)tir faia^ occupe^r, sur la scène, la place 
qtSe dîAratnon VQ|id4t de quitter ; mttiis comme , 
aa sujet d'uw résolution prjsc ea plein conseil 
d^guei^g, on ne pouvoit pas sévir contre lui 
setjyi, d^Opiédes, et ceux qui , (Je concert avec lui , 
eonduisoient<;e noir complot, jugèirent à'pï^opos 
de comprendre dans Façcusation^les dbevaliers 
qiÛiAvoienf au le<plus de part à la capitulation. 
Ses émissaires , répandus dans les auberges , di- 
soient qu il étoit honteux à FOrrfre de souffrir 
une srgraade lâcheté et «ne pareiUe prévarfc^ 
tian : lui-mèm^ représentoît, au Conseil, quoi- 
qu'avec une douleur apparente, quonnç pou- 
voit pas , pour l'honneur de 1« religion , se dis- 
penser de faire rendre compte au maréchnl, et 
aux autres chevaliers,* des motifs qui les a voient 
déterminés à capituler : « Afin , disoit â'Omédes y 

i5.' 
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, travée Tine feinte modération, de les absoudre 
d*Oméoes« tt s'ilsT^ont innocens , ou aussi de les {ninir, si on 
«avoit le-chagrin de. les trouyer coupables t) . 

Le Conseil, ne trouvant rien que d équitable 
dans cette proposition , opina qn on iiistcuiroit 
ificessamiBent le procès de$ accusés : on convint 
qu'il falloit nomttier trois chevjilifrs de trois 
langues différente», pour faire les informatio96» 
Le GrandrMaitre neut pas liê peine À faire tom- 
ber cette commission à se3 créatures ; mais 
comme ces commissaires, en qu'alité de reli** 
gieux ; ne pouvoient pas connoître d un crime 
capital, et où il y alleit de b vie des £^ç,usés , il 
£mt arrêté qu on leur donneroit , pour assesseur 
et jpourchef de la comniission, \in sécoîier, qui , 
apràfi rexaiseo et le rapport dps commissaires, 
prononceroit sur la^ nature des peines qtie méri- 
toit la fautedes criminels. L'habile Granji-Maîtfe, 
sans parottre y prendre d'autre intérêt que ce}ui 
de la justice, indiqua, pour cet emploi , un ofE- 
tierséculierdeTisle, appelle Augustin d^Couibe, 
dont il avoit fait la fortune, jvge corrompu^t 
capable de tout faire pour de Targent. Il fit en- ^ 
core choisir, pour procureur dé la commission , 
un 'autre séculier , Espagnol de naissange ,' qui 
n'avoit d'autre mérite que celui de lui être aveu- 
glément dévoué. Par le choix de tous ces juges, 
d'Omédes se vit 'maître de faire prendre à cette 
affaice le tour qui lui conviencfroit. 

Sur la requête du procureur d'office, on com- 
mença par arrêter le maréchal et les chevaliers 
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Fuster, de Soufa,*et. Errera, qui av€iient eu le ' 
plus de )part , qtloîque dune manière différente , d'Omédei* 
à la capitulation. Comme la perte de cette place 
intér««6oit remperwi^, ..piBr rapport à sa suzera* 
nité, et que, dafllteurs, Tripoli cduvroit, en 
quelque manière, ses États dltalie, les cheva- 
liers , nés «ujets éê, ce prince ,' pour lui faire leur 
cour, n'eurent pdint de fconte d arfêter, euji-ii|ê- 
m€s,1euV géaéral , parce qu'il étoit Français; on 
le jetta dans un cachot affreux ^ et où le soleil 
n a volt ja^mais pénétré. I^e Grand-Maiire, croyant 
sa perte infaillible , et qu'il n'avoit plus de me- 
sures à garder, poiir le priver de tout secours,* 
défendit , sous de grièves peines , attendu Ténor- 
mité du crime , e^ qu'il s'agissoit de l'intérêt de 
l'État , qu aucun chevalier neût à solliciter en sa 
faveiir% Par une ^utre ordonnance, il fut pcQl- 
cAt MX commissaires de r^etter les causes de 
récMâttoh qu'il pourroi^ alléguer ocfntre les té- 
mo%^; que, sans égfird à la condition ou à la 
réputation dés déposans, on admtt^ indîfférem- 
mjslit , le témoignage de tous ceux qfui se présen- 
teraient, slins inèmé Its astreindre à subir Igi 
confrontation contre l'accusé. On ne pouvoit 
pas prendre de mesures plus sures, pour perdça 
promptement un innocent. •' 

A la faveur de cette nouvelle jurisprudence , 

Oïl \it paraître , parmi les témoins que le pro- 

cureuî* d'office admettoit, dea. scélérats avérés, 

et des hommes noircis des plus grands crimes : 

tel étoit un certain Dominique Cabillan ^ Espa- 
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"""■"""" çtibI. de iftaksance , donti on retjut le témoî- 
ii'OaiÉDi». gnage , quoicpi'il eût déjà .été repris de' justice ^ 
et condamné pour un crime de faux ; tel- Vane- 
gas, autre Espagnol , qiii, àpiiès avoir renié Jésus- 
Christ, et 'enibvassé la religion (te Mahomet, 
par un nouveau crime, avoit veridu ses enîans 
aui infidèles ; et oJi fit revenir ^ee scélérat d'Afri- 
que pour dépçsert outré le maréchal; tel , enfin, 
un des caw)nniers de Tripoli, qui, j^yaftt été 
arrêté dans le moment qu'il désertoit parmi les 
infidèles , n'avoit évité le supplice que p^r la clé- 
mence du ]»dréchal. Tous les gens de bien 
Voyoient, avec douleur, qu'à quel prix que ce fut, 
on- voulait perdre ce seigneur; mais la cabale 
étoitpsi puissante , et on avo^t même rendi/sa 
câiise si odieuse , que personne n o^oit ouvrir la 
b#uche en sa faveur. 

Ije seul chevalier de VîjiegagTion , fiial{}ré 
toute§ les d^enses'du t>rand - Maître 'j^fut#riksez 
généreux pour entrepre^idre sa défensç; et llVen 
acquitta avec un'coui^ge invincible. ïl pi^blioit 
hautement, qu'il étoit bien extrgqrdlnaire <|pe 
la place n ayant été perdue qjie par 1a négli- 
gence, et peut-être par l'avarice dsé ceux -qui 
étoient chargés de là fortifier , et d'y jetjer du 
secours , cependaftt on prétendit rendrp le ma- 
réchal responsable des fautes dlâutrui. hcM a&is 
de ce seigneur, et surtout la plùpart>des cheva- 
liers Français ,*suroe^ plaintes, qu'ils trouvoient 
justes , commeneèrent à ouvrir les yeux ; et iU 
se reprochoient de s'être rendus l'es instruniens 
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delà passion et de la haine d'Oipédes. Ce prince, ' 
poilr prévenir leur témoignage , et ce'qu ils po«r- D^osiÉDia. 
roient mander dans les différens États de la Chré- 
tienté , eut recours, une seconde fois , à la plume 
vénale de ses confidens ; et il les obligea décrire, 
chacun dans leur pays, qde le Grand -Maître, 
ayant voulu faire le procès au maréchal pour 
avoir vendu Tripoli aux inBdèles , la plupart des 
chevaliers Français , craignant que, par la«con* 
viction de ce crime, on n attachât une marque 
d'infamie à leur langue , avoient pris les armes , 
et tenoieni, actuellement, le Grand- JMaitre assiégé 
dans le château Saint-Ange. Ces nouvelles , toutes 
fausses quelles étoient, excitèrent, dans les pays 
étrangers, une si^grande indignation contre les 
chevaliers Français , qu'on n'en parloit plus que 
comme de rebelles ; et il sembloit que la qualité 
seule de Français, étoit un crime qvi'on ne pou- 
voit expier que par leur mort. 

D'Omédes , par ces lettres , ayant pris les de* 
vans , et prévenu les Français , donna tous ses 
^oins^ avant que la vérité eût pu être éclaircie , à 
terminer promptement cette grande affaire. Le 
procureurd'office, de concert avec lui, produisit 
de nojjiveaux témoins. Villegagnon découvrit 
aussitôt qu'ils avoient été subornés ; il en porta 
ses pl$[&ites aux commissaires ; et , après leur en 
avoir fait voir les preuves, il leur représenta 
que , si le Grand-Maître , sous prétexte qu'il s a- 
gissoit d'un crime d'État, avoit interdit, au ma- 
réchal , toute voye de récusation , c'étolt à eux , 
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— au moins , à n'admettre que le .témoignage de 

»*Omédes. gens dont ils connussent la probité: Mais Içs ohre- 
valiers , dévoués au Grand^aître, lui répondi- 
rent froidement que cet exâmeç^ regardoit le 
procureur d'office; qu'ils n'étoient préposés que. 
pour recevoir simplement leur témoignage ; qii'i^s 
étpient également disposés à entendre , à charge 
et à décharge, ceux qu'il voudroit produire. Ils 
ajoutèrent qu'ils lui donnoient , pour cela , huit 
jours, quoiqu'ils eussent accordé deux mois au 
procureur fiscal pour trouver ses témoins. Plus 
de soixante personnes , ^ns d^une intégrité re- 
connue y se présentèrent dans un si petit espace 
de tems, et déposèrent en faveur du maréchal;, 
et, par leur témoignante, firen| tomber la dépo- 
sition des faux témoins. Enfin, sur le rapport 
des commissaires^ et ensuite par le jugement du 
V prévôt , il fujt prononcé, en plein Conseil , que, 
dans la perlé» de TripoJi, il n'y é toit intervenu, 
de la part^d.u maréchal et des autres chevaliers , 
aucune sorte de trahison^ ni d'intelligence avec 
les ennegnis; que tout le malheur étoit provenv 
uniquement de la lâcheté des Calabrois ; qu'à la 
vérité, il n'y avoit point de constitutions impé- 
riales, ni de lois qui décernassent, en paisei( cas, 
des supplices contre un gouverneur et des offi- 
ciers ; mais que, par les 'statuts de l'Ordre, on 
en devoit chasser tout gouverneur , qui , sans la 
permission expresse du Grand-Maître et du Con- 
seil , auroit abandonné une plpce dont on lui 
auroit confié la garde : en conséquence de, quoi 
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il concluoit,' par un seul et même jugement, à — — — 
ce que Thabit de la religion et la croix serôient d'Omédes. 
ôtés au maréchal , aux chevaliers de Soufa , d'Er- 
réra et Fuster , comme complices de la perte de 
Tripoli, 

Le Grand-Maître témoigna, par un geste de 
chagria , qu'il n approuvoit pas ce jugement. Il 
n'a voit *fait comprendre dans lacctfsation les 
chevaliers Espagnols ,.que pour* éloigner le soup- 
<jon qu'il agît tîontrc le seul maréchal par une 
haîoe de nation ; et il se flattoit qu après lavoir ' 
fait périr , il ne manqueroit pas d'occasions çt de 
prétextes pour faire absoudre ses compatriotes. 
Ce jugement du prévôt déconcertait ses mesu- 
res; pour y remédier, il représenta au Conseil, 
avec une feinte modération et une retenue appa- 
rente, qu'il lui sembloit que le juge, pour -finir 
Une affaire aussi iihportante , avoit un peu trop 
précipité ses différentes sentences ; el qu'il croyoit 
qu'il eut dû mettre une grande différence, tant 
entre la faute dcichaque criminel , que dans les 
différentes peines dont on les devoit punir ; qu'il 
lui sembloit que , pour le présent, on^îevoit s'en 
tenir au jugement rendu* contre le maréchal , et 
surseoir celui des officiets,.p4g^url#B pouvoir juger, 
chacun ei\ particulier , et suivant la \iatuie 4if'' 
férente dfes crimes dont ils étoient cotiVaincus. 

Le juge, qui comprit ♦que, par ce jugement 
commun qu'il avoit rendu contre tous les accu- 
sés, il avoit offensé le Grand-Maître, malgré la 
sentence qu'il venoit de prononœr, sans pu- 
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deur et sahs honte , changea d avic ; et , pour 
b'Omédes. app&iser le Grand-Maitre , opina de noureau , et 
tira les officiers Espagnols de la sentence gêné* 
raie dans laquelle ils étoient compris; et, par 
une manière d explication , i^ déclara que, quoi- 
qu'il les eût tous condamnés à la même peipe , 
leurs fautes étoient hien différentes. Le hailli 
Schilling /de la langue d'Allemagne, adressant 
la parole à ce juge : « N etes-vous pïfc, lui dit-il 
« avec indignation , le plus méchant hom^le du 
' » monde, de changer si légèrement de sentiment 
tt au moindre signe du mécontentement du Grand- 
» Maître?' Vous venez de prononcer juridique- 
ument que-ktô accusés, étant tous également 
« coupables de la même faute, dévoient subir la 
<t même peine, et, un instant après, yous pré<- 
» tendez qu'op sépare les fautes , et qu'on en dif- 
« fèrc Je jugement ? — Il a parlé comme un misé- 
u rable qu'il Q«t , ajouta le chevalier Nugue^, de la 
t< langue de Gastille; et, se tournant iiers leGrand* 
«Maître : « Je ne souffrirai point, lui dit-il, qu'on 
(t exécute la sentence contre le maréchal, si, en 
« mème-tcfns , on* ne fait subir la même peine 
'> aux autres accusés *'. • ■ • 

Toute l'assemblée ^'étamt réunie au même avis, 
le /înind -Maître feignit de. s'y ren4re ; mais, 
comme il'étoit au désespoir que saproye lui eÀt, 
en quelque manière , «échappé , et «qu'il ne put 
faire' périr le maréchal tout seul , comme il se 
letoit. proposé, il demanda^ un moment d'au- 
dience, oîi il «représanta que, quoiqu'on vînt de 
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stataer que tous les criminels seroient punis en 
inênGie-tems , cependant il étoit juite de mettre d^Omédû. 
quelque différence entre leurs fautes et la peine 
qu elles méritoient ; que le maréchal et le cheva* 
lier Fuster lui paroissoient bien plus coupables 
que les autres, Tun pour avoir négooié la capi- 
tulation , et l'autre pour avoir abandonné la 
place dont il étoit {^[ouvemeur ; et que la punition 
de deux si grande crimes pouvant aller à la mort, 
il élQÎt davis, sans que le Conseil s en mêlât da- 
vantage, d'en renvoyer le jugement définitif au 
juge séculier , qui avoit déjà pris cônnoissance 
de cette affaire. La eorruption de ce juge, qui 
venoit de*varier*Si honteusement, le fit rejetter 
avec de grands cris: d'Omédes,. néanmoins, 
8 obstinoit à le fairç nommer ; mais comme ce 
juge se vit chargé d'injures par les' plus empor* 
tés, de lui-même, il se désista de cette fonction ^ 
sur le prétextequayïint rendu sa sentence, il ne 
pouyoit pas prononcer deux fois sur la mônie 
affaire^ Le Grand^Maître , outré de n'avoir pu 
venir à bout de ses desseins, remit l'affaire à. 
une autre fois^ ordonna au secrétaire du Conseil 
de faire mention, dans son registre, dç*tout ce 
qui venoit de se-psfsser , et congédia l'assemblée. 
Cependant le^ ^^nnemis du roi et de ta France, 
sur des lettres que le Grand -Maître avoit lait 
écrire dans leurs États , publioient que l'ambas- 
sadeurde la nation avoit livré Tripoli aux infi^^ 
dèles ; et qu'il étoit revenu ensuite , à Malte, pour 
tâcher de les introduire dans cette isle; que, sans 
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la vigilance du Grand-Maître , tous les chevaliers 
d*0méde8. auroient été égorgés ; et que la Chrétienté auroit 
perdu une place qui servoit de boulevard à la 
Sicile et à toute lltalie. Le roi , offensé de ces 
bruits, qui donnoient atteinte à la gloire et à 
rhonneur de la nation, dépêcha, au Grand-Maître, 
un gentilhomme ordinaire de sa Maison, appelle 
du Belloy , qui lui rendit une lettre de sa part, 
datée du dernier jour de septeipbre, et dans la- 
quelle ce prii^e ,' après s être plaint amèrainent 
des bruits infâmes qu on avoit répandus contre 
son ambassadeur , le prioit de lui faire sçavoir, 
nettement et avec une exacte vérité, si d'Âramon 
étoit coupable des crimes qu(ta lui imputoit: 
i( afin , s il en étoit convaincu , de le faire punir 
« selon la grandeur de son crime ; ou , s'il se trou- 
« voit înaocelit; de le justifier, par 'Son témol- 
«gnage, parmi les nations étrangères, où on 
. « lavoit si cruellement diffamé ». 

L arrivée d^e ce gentilhomme , et la lettre dont 
il éfoit porteur, causèrent d« violentes (^quié- 
tudes au Grand-Maître. Il n etoit plds question 
de répandre furtivement des bruits sourds , ou 
denvoy^r ded lettres anonymes- ou signées de 
gens peu connus ; avec un atisst grand roi que 
Henri II, et dans une afïaire qui interessok son 
honneur , il failoit s expliquer clairement , et être 
en état de s^outenir , à la face de toute la Chré- 
tienté , ce qu on auroit avancé. 

D'Omédes, pour ne se point compromettre, 
et pour se tirer d embarras , porta la lettre du 
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roi au Conseil an en fit la lectore, et il demanda — — " 
aux seigneurs qui le composoient , leur avis sur D^OMéDu.- 
la réponse qu on y de voit faire .Toute rassemblée , 
d un consentement uûanime , opina qu il falloit 
r écrire à ce prince : que* la religion , bien loin 
davoir lieu de se plaindi^ de la conduite de son 
ambassadeur , n'avoit que des remercimens à 
rendre à sa majesté ^ pour tous les bo9S offices 
qaelle^n avoit reçus: ce qui engageoit, plus que 
jamais, tout TOrdre à une Qfernelle reconnois*- 
sanqe. Le Conseil ordof^na, en même-tems, à 
son secfiétaira, de dresser cette lettre au plutôt , 
de la faice signer au Grand-Maitre , et de la re- 
mettre à fenvoyé du roi, ^ au chevalier de Ville- 
gagnon, qui devoit lacc^pagnerà son retour. 
DT)médes, qui persistoit toujours dans le des- 
sein secret de perdre Tambysadeur et le rharé- 
chai , se repentit bientôt d avoir remis, au Conseil, 
la réponse d'une lettre ^ui lui étoit adressée à lui 
seul. Mais, pour éluder les preuves qu'on en au- 
roit pu tirer, en faveur des accusés, iLfit appel- 
1er le sç.crf taire; et, sans s'ouvrir à lui de l'dsage 
qu'il luéditoit de faire de cette lettre, il lui dit 
seulement qu'étant adressée à un grand roi , et 
sur une matière aussi délicate, les termes n'en 
pouvoient être trop mesurés ; qu'il vouloit en 
conférer, avec lui, à loisir; et que, si le gentil- 
homme Français , ou Villegagnôn la deman-^ 
doient, il trouvât ' quelque prétexte pouç s'en 
dispenser : et il le congédia , après lui avoir re- 
commandé le secret. 
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Villcgi^non, ayant laissé .passer Quelques jours 
d'Qmédes. sans que ce secrétaire se fût mis en é^at d^itécu- 
ter les ordres du Conseil, lui en demanda la 
raison.. Le secrétaire, suivant ce que liri avoit 
prestti*it le Grand- Mattre, s excusa sur la multi* 
tude de ses occupations; ^et, pour lamuser, lui 
promit de lui porter, au premier jour, tette let- 
tre/ Ma^f des semaines entières s écoulèrent sans 
quoù pût la tirer de ses mains. Ces délais affec- 
tés firent soupçonner, à Yillegagnon, qu il se trâ- 
moit, de nouveau, quelque mauvais dessein; 
pour s en éclaircir, il employa tou6 ses 9oins, et 
mit eji mouvement les chevaliers qui • int^^cs- 
soient, comme lui, ^la défense du maréchal. 
Enfinnl découvrit , à ce qu'il rapporte lui^-mèfne, 
que le Grand -Maître avoit eu des entretiens se- 
crets avec le jujje ^i avoit fait' le procès aux 
accusés; qu'A lui avoit reproché qu'il eut été as- 
sez foible, sur les plaintes qui setoient élevées, 
contre lui, dans le Conseil, de se désister de sa 
commission; que le Grand -Maître avoit ajouté 
qu i^ êtoit assez puissant , malgré la Qab^le op- 
'posée, pour lui faire renvoyer la révision du 
même procès; mais qu'il ne lui pardonneroit ja- 
mais, s'il varioit, une seconde fais, ijans son 
jugement; et que, pour s'assurer de sa parole, 
il vouloit qu'il- s'obligeât à lui payer cinq cents 
ducats d'or, s il ne se çonduisoit pas, dans toute 
la procédure , de la manière qu'il lui prescriroit. 
Ceux dont Villegagnon tenoit cet avis, ajou- 
toieht que le juge, dans 1^ crainte de perdre sa 
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charge avec la protection du Grand -Maîtrç, fit — ' ' 

toutes les promesses , et passa toutes les oWiga- d'ômédes. 
tions 'qu'on exigea de liji ; qud le C^rand- Maître , 
saisi de ces gag^, lui'avoît remis un Mémoire 
contenant des faits et articles, sur Lesqueh il de- 
voit ihterroger Faccusé ; et quil*lui ordionna, 
ensuite , si le maréchal les nioit*, ou s'il h y rou- 
loit pas répondre, de lui donner la question; 
que, par la violence des tourmens, il en tirât 
cet aveu :^uil n'avoit remis Tripoli, aux Turcs, 
qu'à la sollicitation de d'Aramon. On ajouta que 
le Grand-Maître avoit avoué, au juge , que , dans 
l'espérance de pouvoir envoyer cette confession 
au roi , il avoit différé sa réponse à l'envoyé de 
ce prince; et qu'il n'avoit trouvé que, ce moyen 
d'e sortir, avec honneur, â^tisxe affaire ôii la perte 
des accusés assuroit sa gloire-, et même sa.di- 
gnite. 

1?^illegagBon ne nous apgrend'^oint de qui' il 
tenoit la découverte de ce complot, soit qu'on 
l'eût engagé au secret, soit peut-être que cela 
vînt du juge même, qui,' n'osant» pas prendre 
sur lui , et saYis la participation du Conseil , de 
faire d.onner la question à un des grands officiers 
de l'Ordre , ne fût pas fâché que le bruit de ce 
complot en empêchât l'exéeutioji , et lui épar- 
gnât , en méme-tems, une somme aussi considé- 
rable qu'il s'étoit soumis, •imprudefn ment, de 
payer au Grand-Maître. Quoiqu'il en soit-, Viile- 
gagnon , instruit d*un si affreux complot*, se 
rendit au Conseil , et demanda, au notsn de l'eu- 



24o HISTOIRE DE L'oRDRE 

^ voyé du roi, qu'on lui remît la lettre qu'il devoît 
d^Omédks porter à ce prince; et il représenta que, pour peu 
quil dîfFérât à partir, la mer, par la rig[uear de 
la saison, ne sero.it plus naviga);)le. « Cependant, 
« ajouta Tillegagnon^ si le Conseil avoit ibhangé 
u de sentiments, peut-être que, pour.faire con- 
« noitre,' au roi, Tinnocence de son ambassadeur, 
u il suffiroit de lui envoyer le résultat des corn- 
et missaires, avec une copie de la sentence* du 
«juge séculier; et que ce prince, par 4e simple 
«énonce de ces" actes, verroit clairement que, 
« dans la capitulation de Tripoli , il n'y étoit in- 
«ter venu ni trahison, ni inteiligetice. de la part 
« de d'Aramon et du maréchal , avecjes infidèles : 
« msûs que la perte de cette place venoit unique- 
« ment de la lâcheté ^^ soldats Calabrois^ et cfce 
«leur rébellion». . 

Un chevalier dû, pfieuré d'Aquitaine, grand 
partisan de d'Omédes, prit la parole, et dit que* le 
roi ne deman4oit qu a être instruit de la conHuite 
que son ambassadeur*avoit tenue en Afrique ; et 
que c'étoit à cela seul^qu'il falloit répondre. Le 
Grand-Maître fut ravi que quelqu'un se fut op- 
posé à la proposition de Villegagnon : il sentit 
bien qu'un aussi^ habile ])omme que ce chevalier 
Français, n'avoit demandé 1^ procès des accuses, 
que pour porter, au ri3i, des preuves sans réplique 
de l'innocence de d'Arambn ; et, comme il trou- 
voit toujours Villegagnon à çon chemin, il lui 
demanda fièrement où'il avoit appris que, «dans 
des procès criminels , ique l'Ordre faisoit faire à 
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des chevaliers , on fût obligé d'en rendre compte — T""^ 
à des princes séculiers, u Ce n a jamais été mon D^OMéDEs. 
« intention , répliqua le chevalier , d'avancer une 
«pareille proposition; mais jai cru seulement 
« qa au défaut de la lettrç que le Conseil avoit 
«prescrite, et qu'on n'a jamais voulu expédier ^ 
«le roi se pourroit contenter, pour la justifica- 
ution de son ministre, du témoignage du juge 
«même des accusés, qui, par* sa sentence, re- 
«connoît que, dans Isi capitulation , il n'y étoit 
« intervenu , de la part de cet ambassadeur, au- 
ttcun pacte ilUcite, ni aucune intelligence cri- 
«minelle. Cependant, puisque vous m'ordonnez, 
« continua Villegagnon , en adressant la parole 
« au Grand-Maître , de vous rendre compte des 
« motifs particuliers que j'ai eus pour souhaiter 
i( qu'on envoyât ces actes en France , je vous le 
«dirai , avec toute la franchise dont je fais pro- 
« fession , et aussi avec tout le respect que je vous 
« dois , et à lauguste assemblée devant laquelle 
«je parle». 

i?our lors , élevant sa voix , et s'armant d'une 
noble fierté : « Il y a déjà quelques jours , Sei- 
«gneur, continua-t-il , en adressant la parole au 
u Grand-Maître, qu'il court un bruit désavanta- 
« geux à votre gloire : on publie que, dans une 
« conférence secrette que vous avez eue avec la 
«Combe, vous êtes convenu avec lui qu'il se 
u chargeroit, tout de nouveau, du procès contre 
u le maréchal ; que ce juge inique s'est engagé 
« d'en tirer , par la violence de la torture , la coa- 
4- ïô 
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—"""^ « fesdion des crimes qu'il n'a point commis 5 qu il 
•*0xBDE8. ^ le condamnera , ensuite , à mort ; et qu après 
« son exécution, on substituera sa confession à la 
« lettre que le Conseil a ordonné qu on écrivit au 
u roi. Tel est , à ce qu'on prétend , l'unique sujet d u 
« retardement affecté que le secrétaire apporte à 
« remettre cette lettre à l'envoyé de ce prince». 

Le Grand*Mattre ne put entendre ce discours 
sans !un vif ressentiment : le feu dans les yeux ^ 
et tout brûlant de colère, il lui commanda de 
dire, tout haut, de qui il tenoit ces bruits indignes. 
« Il n'est pas encore question du nom de l'auteur^ 
u répondit modestement Yillegagnon : il s'agit 
«seulement, à présent, que vous nous disiez si 
« le fait est vrai ou faux. — Très-faux , s'écria le 
4< Grand^M aitre. — ' Déclarez donc , Seigneur, de- 
u vant toute l'assemblée , répartit Villcgagnon , 
c< que vous déchargez votre juge d'une somme de 
« cinq cents ducats d or , à laquelle il s'est obligé 
u envers vous, s'il ne condamnoit pas à mort le 
(c maréchal ». A ces terribles mots, la confusion 
parut d'abord sur le visage du Grand-Maftre ; la 
tête lui tourna entièrement ; il ne se possédoit 
plus ; et , outré de se voir poussé si vivement par 
un de ses inférieurs , il le chargea d'un torrent 
dlnjures. Mais celui-ci, content d'avoir mis tout 
le Conseil sur les voyes de ses méchans desseins , 
se retira de l'assemblée. Les seigneurs grands- 
croix, justement indignés de tous ces perfides 
complots, nommèrent un autre juge, et com- 
mandèrent , sous de grièves peines , au secrétaire. 
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qiie toute aflfiaiîre cessante , et , dans le jour même , "~'— ^ 
il eût à délivrer, à Fenvoyé du roi ou à Villega- d'Omemi^ 
gnon , la lettre pour ce prince , dans la forme et 
les termes qui lui étoient prescrits. 

Quelque précis que fussent ces ordres, le se- 
crétaire, créature du Grand-Mattre, nosa les 
exécuter sans sa participation : il se rendit se*^ \ 

crettement à son Palais , écrivit la lettre, sous 
ses yeux, la fabriqua avec un nouvel artifice; et , 
au lieu dy marquer, comme le Conseil lavoit 
ordonné, que, bien loin que d*Aramon eût con- 
tribué à la perte de Tripoli ,ce ministre, au con- 
traire , n'avoit rien oublié pour détourner le ba* 
eha d en former le siège , il substitua à ces ter^ 
mes si positifs, en faVeur de Tinnooence de d*A- 
ramon , une clause relative seulement au tems 
auquel il écrivoit ; et îl faisoit dire au Grand-* 
Maître , que le Conseil n avoit encore rien décou« 
vert dont on pût accuser d'Aramon. Par cette 
clause, et sous prétexte qu'il pouvoit survenir de 
nouvelles charges ^ il se réservoit le pouvoir de 
recommencer, dans une autre occasion, les ac- 
cusations intentées contre lambassadeur. 

La lettre, en cet état, ftit remise à Villcgâ- 
gnon , datée du 1 7 de novembre ; mais il en eut 
bientôt reconnu lartifice. Il la porta, sur-le- 
champ, au Conseil, pour s'en plaindre; et les 
seigneurs qui le composoient, honteux de tant 
de supercheries, dressèrent, eux-mêmes, le projet 
de la lettre que le Grand-Maître, après ce qui 
s'étoit passé , n osa refuser de signer* 

i6- 
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""■"" Ce seigneur , après y avoir remercié le roi dea 
'CBiÉDu. marques de bienveillance doiit il lui avoit*plù 
de Thonorer, ajouta ces propres mots, au rap- 
port de M. de Tliou , historien célèbre et con- 
temporain : « Quant à ce que votre, majesté dé- 
« sire de moi , pour satisfaire à sa irolonté et à 
«son commandement, je 'dis que d'A^amon, 
a étant arrivé ici, le premier jour d^aoùt, avec 
ce deux galères et un brigantin , et ayant été re^u 
«selon sa qualité, il nous a exposé Tordre que 
« vous lui aviez doim^ , à son départ pour Gon- 
« stantinoplé , de nûus voir en passant, et de 
« nous assurer de votre bienveillance : sur quoi , 
« nous le priâmes de passer en Afrique, et de ta- 
« cher de détourner le b^cka de Icntreprise du 
« siège de Tripoli , js'il ne lavoit pas encore com- 
« mencé ; ou , en cas qu it trouvât la place déjà 
« assiégée, d employer le nom si respectable de 
« votre majesté, et son propre crédit , pour Fen- 
« gager à leyér le siège ; que d'Aramon avoit em- 
« brassé avec Joye cette occasion de rendre ser-» 
«vice à l'Ordre ; mais que le génèralTùrc, ayant 
«été inexorable à toutes les prières, il revint ici 
« «Ëns en avoir pu oien obtenir ; et , ea témoi- 
« gnant , dans le Conseil publio de notre reli- 
«gion, lextrème regret qu'il avoit de là perte de 
« Tripoli , il nous assura qu il n avoit rien oublié, 
« de tout ce qui étoit en son pouvoir, pour nous 
«donner la satisfaction que nous désirions de 
«lui, comme en ayant eu un commandement 
u exprès de votre majesté. Outre cela , afin qu« 
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» chacun sçût la vraie cause de ce malheur , nous — — 
« avons fait faire, de tous côtés , des informations ; ô'Omâd^. 
ft et , après toute la dili^^ence que nous avons pu 
^ y employer, nous n'avons rien^ trouvé qui puisse 
ft donner sujet de croire <{ue d'Aramon y ait con- 
te tribué , ni qu'il ait, en quelque sorte que ce soit , 
tt sollicité la redditioi) de cette place. Au 'eon- 
« traire, nos chevaliers prisonniers^ à leur re- 
« tour, nous ont appris. que non-seulement il est 
u exempt de tout blâme, mais qu il a obligé notre 
M Ordre par une infinité de bons offices. Cest 
«pourquoi le brpit qui a couru aiu contraire, a 
(c été répandu inju^temenl, et cpntre toute sorte 
«de raison j), etc« ^ 

u Cette lettre, dont j'ai une copie, ajoute M. de 
<«Thou, à la fin de son septième livre, f\it, de* 
a puis , envoyée , par le roi^, à ses ambassadeurs , 
«pour la publier dans les Cours des pjrinces.^ où 
u ûs résidoient : ce qui fît cesser les mauvais bruits 
«l|ué les Impériaux avoient répandus contre 
« Thonneur et la réputation des Français ». 

Toute la nation en fut redevable au zèle et à 
rhabileté de Villegagnon ; et, comme ce cheva- 
lier se servi}it au^si'-%ien de sa plume que de son 
épée, i^publia', dans Malte et dans toute l'Eu- 
rope , un excellent Mémoire latin , gui nous est 
resté , et où il fait voir que le Grand-Maître , par 
son avarice e4 son invincible opiniâtreté, avoit 
diw'erti le^ secours qui auroient pu sauver Tripoli. 
Ce Mémoire fut adressé à lempereur Charles^ 
Quint. 
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— — — Pour iiQus , sans prendre de parti dans une 
i>H3MéDE8. affaire si délicate , nous croyons que la trahison 
de ce renégat de Provence qui découvrit , aux 
Turcs, les endroits faibles de la place ; que la ré- 
bellion des soldats, lextrême peui'des deux che- 
valiers Espa{]fnoId, et'leur intelUg^ence avec )es 
mutins ; enfin , que la trop facile croyance du 
gouverneur, et reiftètement du Grand-Maître à 
ne pas jetter du secours dans ce^te place , furent 
cause qu'on en précipha la capitulation, et que 
les assiégés, avant que de' faire une pareille dé- 
marche, n attendirent pas, à l'exemple de leurs 
prédécesseurs, une plus grande extrémité. Le 
maréchal expia , depuis, par une longue prison , 
Timprudence d'être sorti de la place : mais le 
Grand-Mattre, qui, conune nous le venons de 
voir , n avoit fait arrêter les autres accusés que 
pour n'avoir pu séparer leur baus^ de la sienne, 
obtint leur pardon , sitôt qu'il le put ; et comme, 
dans quelque forme de ''gouvernement que te 
soit, celui qui dispose des ^àces et des dignités, 
dispose presque toujours dés suflra^és, d'Omédes, 
par son crédit , engagea la plupart des grands* 
croix qui composoient le CoQseil, à consentir 
qu'il les mît en liberté. 

Dans le tems que la religion , à Malte, étoit le 
plus agitée par ces dissentions et ces troubles do- 
mestiques, Léon Strozzi, prieur de Capdue, mé- 
content du premier ministre de France , ayant 
quitté la charge de général des galères de cette 
, nation , s'étoit présenté devant le port'de Màlt&y 
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et en avoiC fait demaivder lentrée au Grand- — — 
Maitre. Mais ce prince , à qui tout ce qui ve- d'Omcd». 
noit de France étoit suspect , la lui refusa avec 
l>eaucoop de dureté ; et , soit qu il craignit que 
le prieur ne favorisât le' parti du maréchal , soit - 
par attachement aux intérêts de Fempereur, et 
par ressentiment de ce que Strozzi , peu de tems 
auparavant , avoit enlevé , de la rade de Barce- 
lone ^ deux galères et plusieurs vaisseaux mar- 
chands, il lui fit dire que, s^'il ne se retiroit, il 
feroit tirer sur lui. Par des menaces si violentes, 
et si peu ordinaires dans une république, le 
prieur se trouva sans aucun asyle dans toute la 
Chrétienté , et sans d autre retraite que la mer et 
deux galères. Ainsi , en cas qu il fût poursuivi par 
des corsaires mieux armés que lui , ou qu'il fut 
surpris par quelque tempête, il ne pouvoit abor- 
der dans les ports de lempereur, isans s exposer à 
être arrêté; il n y avoit pas plus de sûreté pour 
lui dans ceux du duc de Florence, ennemi mor- 
tel de tous les Strozzi. Il n auroit pas été mieux 
reçu dans le port de Gênes, où Doria, amiral 
de lempereur, commandoit : général sur lequel 
le prieur, pendant quil commandoit les galères 
de France , avoit remporté plusieurs fois diffé- 
rens avantages: espèce d'outragés quon vou- 
droit se pouvoir cacher k sol-même , mais qu on 
n oublie guères^ et quon ne pardonne jamais. Il 
ne restôit au prieur, pour asyle, que les ports de 
France , qu'il avoit servie avec autant de fidé- 
lité que de succès; mais c étoit lendroit de TEu*- 
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— ' rope où il auroit été le moins en sûreté, L'enyie , 

d*Omédes. inséparable de la gloire , lui avoit suscité pour 
ennemis toute la Maison^ de Montmorency ; le 
connétable , premier ministre , et favori de 
Henry II, avoit sçu le rendre suspect à ce prince ; 
et , à son isetour à Marseille après lexpédition 
de Barcelone, il fut averti secrettement quon 
le devoit arrêter, et que François ^ de Montmo- 
rency, fils aine du connétable, étoit attendu 
pour lui succéder dans le généralat des ga- 
lères. 

Pour prévenir cette Injure , le prieur s etoit 
embarqué sur sa galère ; et , suivi de celle de son 
' frère, ayant, à force de rames , passé par-dessus 
la chaîne du port, il gagna la haute mer, d'où, 
se voyant en sûreté , il renvoya , au roi, so^n éten- 
dard de général; et, par une lettre que M. de 
Thou nous a conservée, il liii marquoit que, 
n étant point né son sujet, le seul désir d'ac- 
quérir de rhonneur lavoit engagé au service 
d'uii si grand prince; mais que, pour le conser- 
ver et même sa vie qu'on menaçoit , il avoit été 
contraint d'abandonner la France , et 4^ se sous* 
traire aux mauvais desseins de ses ennemis , qui 
navoient point trouvé de moyen plus sûr pour 
Tempècher de faire éclater son innocence , et 
pour prévenir sa justification , que de chercher 
à le faire assassiner. «< Je conjure donc votre' ma- 
«jesté, par sa bonté naturelle, aj ou toit -il, de 
u me pardonner si j'ai quitté ses États, sans son 
«agrément; et, j'ose espérer quç peut-être un 
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«jour VOUS me regretterez, Sire, quand les évè- 

9> nemens de la guerre vous donneront sujet de d'Omédes. 

u comparer mes services avec les exploits de ceux 

u qui vont remplir ma place. » 

Il écrivit , après , dans le même sens , aux sei- 
gneurs Strozzi, ses frères (i): il leur marquoit 
qu il étoit prêt à rendre compte au roi de sa con- 
duite; que, même, pour ne pas préjudicier à 
leur fortune , il ne prendroit jamais de parti 
contre la France : ^ ma délibération étant , dit-il , 
« de faire la guerre aux infidèles , pour le servie^ 
«de ma religion». C'étoit le sujet qui lavoit 
conduit à Malte, d où étant obligé de s'éloigner, 
par les ordres injuste^ du Grand-Maître , quoique 
presque sans vivres et sans munitions , qu envi* 
rbn vingt quintaux de biscuit , qu un chevalier , 
grand-croix, son ami particulier, lui fournit se- 
crettement,et à lïnsçu d'Omédes, il prit le large 
et la route du Levant, avec le commandeur de 
Martines , chevalier Navarrois , qui ne le voulut 
jamais abandonner. Le prieur le débarqua, de- 
puis , dans un port de Sicile ; et, .comme ce com- 
mandeur étoit sujet de l'empereur ^ 'et connu de 
ce prince , il l'envoya , à sa Cour, pour lui repré- 
senter qu'il avoit quitté le service de France ; et 
que , partant actuellement pour faire la guerre 
aux Turcs et aux infidèles, ennemis de sa ma- 
jesté, il lui plût lui accorder la permission de 
pouvoir relâcher dans ses ports, et y conduire 

(i) Mémoires de Brantôme, too^a. 
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' les prises qu'il feroît. Il continua ensuite sa roufe, 
D'OMiDEs. sans en tenir aucune certaine ; et les vivres lui 
manquant , dans la suite , il en prit, indifférem- 
ment, par force, sur les vaisseaux Chrétiens 
qu'il rencontra, même sur ceux de son Ordre; 
mais avec la protestation que la nécessité seule 
Ty réduisoit. Il faisoit un état exact de tout ce 
qu'il prenoit , avec la promesse d'en dédomma* 
ger , un jour , les propriétaires ; et , ami de Dieu 
seulement, comme il le disoit, pendant toute la 
campagne , il courut la Méditerranée , et fit des 
prises si considérables, sur les infidèles, qu'à soa 
retour il se trouva en fonds de plus de cent mille 
écus. Passant le long des côtes de la Catabre , il 
rencontra le commandieur de Martines , qui lui 
avoit procuré un sauf- conduit fort ample de 
l'empereur; et ce prince, si excellent juge du 
mérite , et si habile même à débaucher les géné- 
raux de ses ennemis , avoit chargé ce comman* 
deur d'offrir, à son ami, une pension de douze 
tnille écus , avec le commandement de dou2e 
galères, et l'assurance de* la dignité d'amiral, 
après la mort de Doria. Le prieur, qui ne se 
pouvoit passer de la protection de ce prince, 
soit pour trouver un asyle dans ses ports , soit 
pour rentrer dans Malte, ne refusa point absolu-^ 
ment ce parti ; mais , comme il s'étoit engagé 
envers ses frères, toujours attachés aux intérêts 
de la France, de ne porter jamais les armes 
contre cette nation , il fit traîner la négociation 
de Martinet. Sui^qp nouvelles que le vice-roi de 
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Sicile eut , que son maître souhaitoit d'attirer ■— 
le prieur à 8on service , il ordonna qail fut reçu, d^Omédei. 
avec ses galères, dans tous les port» de Tisle; et 
lui-même n'oublia, à son égard , ni présens, ni 
aucune de ces caresses que les courtisans sçavent 
si bien faire valoir , quand il s agit de faire réus» 
- sir les desseins de leur maître. Le prieur y répon- 
dit avec une politesse réciproque : « mais sans 
«pouvoir, dit -il, prendre aucun engagement ^ 
« jusqu'à ce qu il en eût conféré avec le Grand* 
« Maître et le Conseil de TOrdre » . Sous prétexte 
de pressentir leur disposition , il y envoya un de 
ses officiers, qu'il avoit chargé de faire part à ses 
meilleurs amis de son heureux retour : par le 
même officier, il fit porter, à Fautel de Notre* 
Dame de Philerme, un ornement magnifique, 
qu'il avoit fait faire à Messine, et sur lequel , par 
un reproche indirect qu'il faisait au Grand-Mai*- 
ire de sa dureté , il avoit fait broder ces mots de 
l'Évangile de Saint -Jean : // est venu parmi les 
siens , et iU n*ont point voutu le reœnnoitre. 

Après avoir donné des marques de sa dévotion; 
il en donna d'autres de sa probité. Comme il n'y 
avoit eu qu'une extrême nécessité qui l'eût forcé 
à prendre des vivres sur des vaisseaux Chrétiens, 
il fit puMier , à son de trompe, dans toutes les 
villes maritimes des royaumes de Naples et de Si- 
cile , qu'il avoit déposé , à Messine , un fonds 
considérable pour payer ceux auxquels, en §aà^ 
sant la course, il avoit été contraint d'enlever 
des munitions. II voulut qu'on leur tint compta 
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des intérêts comme du principal : ce qui ftit exé- 
»'0méde8. cuté avec tant d exactitude qu'il en remporta 
la réputation de n'être pas moins équitàÛe et 
désintéressé , que grand Capitaine : deux vertus 
qui concourent à former un grand homme , mais 
qui se trouvent rarement réunies dans la même 
personne. 

Le Grand -Maître, ayant appris le retour du 
prieur, et instruit des vues de. 1 empereur , pour 
les faire réussir , et pour obliger le prieur à s en- 
gager à son service, témoigna, publiquement, 
quil n'étoit pas plus disposé que la première 
fois à le recevoir dans Malte. Mais les amis de 
Strozzi , qui étoient des plus considérables de 
rOrdre , lui mandèrent que d'Omédes ne seroit 
pas maître de lui refuser, une seconde fois, ren- 
trée du port. Sur leurs lettres, il s embarque aussi- 
tôt, arrive à Malte, se met dans un esquif; et, 
sans prévenir le Grand -Maître sur son retour, 
saute à terre, et^ escorté d'un gros de chevaliers, 
que l'admiration de sa valeur a voit attirés à sa 
rencontre , il monte au Palais , aborde le Grand- 
Maître avec cette noble confiance que donne la 
vertu , quoique toujours avec le respect qui étoit 
du à sa dignité, et lui dit qu'ayant appris que 
les Turcs menaçoient l'isle d'une nouvelle in- 
vasion, il étoit venu lui offrir ses services, et, 
selon le devoir de sa profession , se joiùdre à ses 
confrèrçs pour la défense commune de l'Ordre. 
Le Gr.and-Majtre dissimula, sa surprise et le cha- 
grin secret que lui câusoit son arrivée. D'Omédes 
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étoit actuellement brouillé avec tout le Conseil , ■' 
qui se plaignoit que> par une avidité honteuse, p*omkdu« 
et sous différens prétextes , il s emparoit de tous 
les biens de la religion. La présence d^un cheva- 
lier dune aussi grande considération que le 
prieur de Gapoue , pouvoit fortifier le parti des 
mécontens; mais, comme lesprit et la conduite 
de la Cour impériale régloit celle du Grand- 
Maitre; et quil nignoï*oit pas que lempereur 
vouloit attirer le prieur k son service , il le reçut 
bien, lui fit même beaucoup de caresses. Il le 
pria ensuite, quand il seroit reposé, de visiter 
toute Tisle ; d examiner , avec soin , les endroits 
qui auroient besoin d être fortifiés ; et on lui 
donna, pour associés, Bompost, grand-bailli d'Al- 
lemagne , le commandeur Louis de Lastic , lieu- 
tenant du maréchal , et Pedre Pardo , ingénieur 
Espagnol. 

Ces trois commissaires , après avoir parcouru 
toute Tisle , en avoir observé exactement les dif- 
férentes situations , firent leur rapport au Con- 
seil : ils représentèrent que le Bourg, résidence 
du couvent, quoique fortifié par le château Saint- 
Ange , étoit vu et commandé par le Mont Saint- 
Julien , espèce de langue de terre, qui savançoit 
dans la mer; quil falloit, de ce côté-là, fortifier 
le Boui^ par de nouveaux ouvrages^ et construire, 
sur ce mont, un fort qui en défendit les appro- 
ches aux ennemis; que le port Marza Musciet 
étoit ouvert et sans défense ; et que , pour empê- 
cher les flottes ennemies d'y entrer, on ne pou- 



2S4 HISTOIRE DE l'OHDRE 

voit se dispenser de bâtir une nouvelle viHe sur 
•Omédm. le Mont Scéberras, lendroit de toute Tisle du 
plus difficile accès; qu'il faudrait même, uo jour^ 
y transférer le courent; et quen attendant, et 
pour la sûreté du port Musciet , on ne pouvoit 
trop t6t élever , sur la pointe de ce rocher , un 
fort qui en défendit lentrée : ils conclurent par 
exhorter le Grand-Mattre et le Conseil à fortifier 
toutes ces langues de terre , plus longues que lar- 
ges, qui, parleurs intervalles, formoient autant 
de ports, et que la figure des doigts de la main 
représente au naturel. 

Le Conseil , après avoir examiné , avec beau- 
coup d'attention , le rapport des commissaires , 
et le projet des ouvrages quils [Hroposôient , ré- 
solut dy faire travailler incessamment. Mais, 
comme la religion navoit pas assez de fonds 
pout entreprendre , en même-tems , tant de tra» 
vaux différens, et que la construction seule d'une 
nouvelle ville auroit épuisé le trésor, on se ré- 
duisit à fortifier, par de nouveaux bastions, le 
Bourg, du côté quil étoit vu; d'y ajouter des 
flancs et des cazemates ; d'en creuser et d'en élar* 
gir les fossés, pour y faire entrer leau de la mer; 
et, en attendant qu'on put édifier une nouvelle 
ville sur le Mont Scéberras, on convint, par 
rapport à l'importance de ce poste, de commen- 
cer à y bâtir un château avec quatre petits bas- 
' tions aux boulevards , et de les placer en sorte 
qu'ils pûssont servir, en mème*ténis, èr la défense 
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de la ville qu on avok dessein de construire , un 
jour, au même endroit. 

^près que le Conseil se fut fixé à ces difFérens 
ouvrages , les trois commissaires s en partagèrent 
le soin. Le grand -bailli se chargea des fortifica- 
tions qu oqi vouloit ajouter au Bourg; le prieur 
de Capoue entreprit la conduite du château 
qu'on devoit bâtir, à la pointe du Mont ou du 
rocher Scéberras ; et le commandeur de Lastic 
fut choisi pour avoir la direction de lautre fort, 
qu'on projettoit de construire sur le Mont Saint- 
Julien. 

Ces trois commissaires , par une louable ému* 
lation , après avoir fait venir de Sicile des ma-* 
çons et des ouvriers, faisoient travailler, sans re- 
lâche , chacun à leur entreprise. Les paysans de 
Fisle servoient à remuer la terre , ou à charier 
et à conduire les matériaux. Tous les chevaliers, 
pour presser le travail , se rendoient assiduement 
aux atteliers, et se relevoient tour-à-*tour; et 
tous les différens Ordres de l'État , chevaliers , 
bourgeois et paysans , s'y portoient avec tant 
d'ardeur, qu'en moins de six mois le Bourg fut 
en état de ne point craindre un siège ; et qu'on 
vit élevé , et garni même d'artillerie le château 
du Mont Scéberras, appelle le Fort Saint-Elme, 
en mémoire d'une des tours qui défendoit l'entrée 
du port de Rhodes , qui portoit le même nom : à 
l'égard du fort, quon avoit construit sur le Mont 
Saint-Julien , il fut appelle le Fort Saint-Michel. 



Jean 

D'OllÊOIf. 
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- Nous ne pouvons nous dispenser, au sujet de 
i>*0méde8. Ist diligence qui fut apportée à la constructioa 
de ces ouvrages, de rendre ici la justice qui est 
due au noble désintéressement de tous les che- 
valiers dé ce ténas - là , tant de ceux qui étoient 
actuellement à Malte et au couvent, que des 
commandeurs éloignés: tous, par une entière 
désappropriation , et conforme à leurs vœux, 
portèrent an trésor leur argent monnoyé et leur 
vaisselle ; et les simples chevaliers, qui n avoient, 
pour tout bien, qu'une chaîne d'or, espèce d'or- 
neinent dont les guerriers se paroient alors, s'en 
dépouillèrent , avec joye , pour contribuer au 
payement des ouvriers. Nous avons vu renaître 
cet exemple de nos jours, oii, sur le bruit d'un 
puissant armement que le Turc destinoit contre 
Malte, des chevaliers, sans attendre la citation, 
y ont porté , aussitôt , leurs personnes et leurs 
biens; et les vieillards infirmes, fait passer d'a- 
vance tous leurs effets , et leur argenterie chan- 
gée en espèces d'or et d'argent. 

On ne peut exprimer la satisfaction et la joye 
que tous les chevaliers et les habitans de Malte 
firent éclater à la vue de ces forts, qui, par la 
diligence des conducteurs de l'ouvrage , sem- 
bloient être sortis, comme par miracle, de des- 
sous terre , et mettoient toute l'isle à l'abri des 
incursions des infidèles. Le Grand-Maître et le 
Conseil en reçurent de grandes louanges ; mais 
les plus sincères, et la meilleure partie tournè- 
rent à l'honneur des trois commissaires, et sur- 
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tout du prieur de Capoue, qui, par sa capacité ^ 

dans lart des fortifications, par son zèle et son d'Omédu. 
appKcation continuelle, avoit construit un fort 
quidéfenAoit le port Musciet, quon pouvoitre- 
gamler comAie la principstle clef de Malte. Dans 
la vivacité des sentimens destkne et de recon- 
noissance que tout le couvent faisoit éclater pour 
cet illustre prieur, plusieurs chevaliers, des pcin*- 
cipaux de l'Ordre, publioient hautement qutt ne 
manquoijt'^|us.à la sûreté de TOrdref'que de 
l'en voir Grand-Maître; et, comme d'Omédes 
étoit trè^àgé , tou9 les vœux et tous les suffrages 
s6"déclaroient, d'aVance, en «a faveur. 

IjC Grand-Maître n'apprit ces bruits qu'avec un 
chagrin secret ; et, coinme si la vue de son suc- 
c^sseuip eut dû avancer la fin de ses jours, sous 
' prétexte de slntéresser à la fortune du pineiir, il 
employa toutes sortes, d'artifioes pour T^oigner 
de Malte et de sa présence. Il lui fit de vives in<« 
stances pour le dëternainer à passer au service 
de Fempëreur : nfais le priei^r, qui, après les Mé- 
dicis, ne haïssait pefsonn^ autant que Charles- 
Quint, feur protecteur ,* déclara nettement, au 
Grand -Maître,* qu'il él^it incapable de tourner 
ses armes contre la France , et contré un roi au- 
quel il avoit autrefois engagé'^a foi; que l'espé*- 
rance d'augmenter sa ifortune ne lui £eroit jamais 
entreprendre ce qu'il ti'avoit pas cru devoir fjjire, 
quoique pressé *par'le justis ressentinlent qu'il 
con^ervoit contre les. ministres" de la France. • 
D'Omédes , le voyant déterminé à ne pas quit; 
4. *7 
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' ter Malte, et ne pouvant l'y soi^rir, poar l'éloî- 

h'OuiDu. gner et s en défaire sous un autre prétexte , lui 
proposa de passer sur les côtes d'Afrique y et dé 
conduire une entreprise Wil avôit foAnée sur la 
place de Zo^re. Cettie vule , autrefois connue 
sous le nom de «Possidone , et faisant partie de 
La province de Tripoli , est située, du côté du Le- 
vant , à trelke milles de îisle de Gelves. La bonté 
de son port y attiroit, «q ce tems-là , une grande 
quamtifé de marchands de différeatès nations ; 
et ce grand comjDfierée avoit enrichi tes habitans. 
Des Maures , esclaves à Malte , pour recouvrer 
leut liberté, avaient déclaré /au Grand*-Maitre , 
que , du côté des terrés , la place n étoit' pd!nt 
fortifiée y^uà la faveur d une espèce de foi^t dt 
palmiers, qpi s'étenddit presque jusques^surle 
bord du fossé , on pourvoit en approcher sani^ 
être découvert; «t que les hâfbitans ne faisant 
point de garde de ce côté -là, ils seroient aisé- 
ment surpris , et la ville .empbrtée , avant qu'ils 
eussent pu se reconqottçe. «* * 

Le Grand -Maître offrit au prieur , pour cette 
entreprise , un nombre suffisant de chevaliers et 
de soldais, et des esclaves pour 'cpiides. Strozzi, 
qui ne perdoit pas de vue l'espérance de parve- 
nir à la grandç-mâttrise ; accepta , avec joye , un 
emploi qui lui procuroit l'occasion de se signaler 
à 1^^ vue de ses confrères. II fit aussitôt armer ses 
galères et quelques 'brigantlns t|ui lui apparte- 
naient; il y fit eVitrer dourc cents hommes diC 
guerre, parmi lesquels on coDoptoit plus de trois 
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cents chevaliers, dés plus braves du couvent, et j^.^^ 
qui, tous, avoient souhaité avec empressement d'Ommm* 
de pouvoir dombattre sous les yeiu d'un général 
si ban juge de la valeur. • 

Cette petite flotte partit du port de Malte, le 
6 dVioût, et arriva, sur la côte d'Afrique, le i4 
au soir. Par la faute des pilotes, on débarqua 
beaucoup plus loin qu on ne lavoit projette , et 
dans yn en(ll^oil éloigné, au moins, de douze 
miUes de Zoarç. Il fallut lfnarch#r, pendant la 
nuit , à travers les àibl^s et des bosquets de pal- 
miers, dont, en cet endroit, le pays étoit couvert. 
liC général, avant que de se mettre. en chemin, 
partagea ses troupes en trois bataillons. Le com- 
mandeur de GuiiAeran , anciea chevalier , dont 
nous avons déjà parlé, conduisoit le premier; et 
il étoitjpréoidé par le chevalier de Sirozei , neveu 
du prieur, oue^on oncle avpit n|is à la tète de 
queft{ues jeunes^chevaliers, qui, dans cette ex- 
pédition, tenôient lieu denfans perdus» Le corps 
entier des chevaliers suivoit à quelque distance; 
et if étoit commandé par le chevalier Parisot de 
la Valette, lieutehant -général. La marche étgit 
feamée par les compagnies d'infanterie, que ]fis 
chevsdiers de Rângif , de Bisbal et de la Benante 
avoient levées, en Italie^ pour le service de la re- 
ligion : le prieur s en étoit' réservé le principal 
commandement , comn^ du corps le plus nom- 
breux*, et dont , par cette raison , il pourroit 
faire des détachemeds, et les envoyer flu secours 
des deivi premiers corps, siUs en avorent'besoin. 

»7- 



26o HISTOIRE DE l'ordre 

L armée marchoit en cet or3re : quelques Mal- 
d^Omédes. tois , habillés en Maures , et ^ui en parloient la 
langue, la précédoient lespace d un- mille ou 
deux, et ^'avançoient dans le pays, potfr eaà re- 
connoitre la disposition , et si lentreprise nétoit 
point découverte! Tout leur parut tranquille; 
mais/ en approchant de Zoare, ils apperçurent, 
sur la gauche , des feux ^ dans une espèce de 
camp rempli d^e tentes et de pavillons, j^t.dpnt 
les troi^es, siwis sentinelles , pg^oissoient ense- 
velies, dans le sommeil. Qn proposa aussitôt au 
général de les aller reconnoitre et de l^s changéir; 
mais on crut , comme il étoit assez vraisembla- 
. h\e , que ce netoient que de ces Arabes qui cam- 
pent presque tovy ours, la pli!teart nuds et mal 
armés«, et avec lesquels iFn y avoit rien à gagner. 
D ailleurs on* considéra quon né poftvoit le$ at« 
taquer, si près de ^oare, sans ^porter lallarme 
dansc^tte ville, et en éveiller tous les habitons. 
Ainsi , d^un commun avis , on reniit Tattaque de 
ces troupes *après la prise de Zoare. Pour, réussir 
dans cette dernière eptreprise, le général' or- 
donna àr,ses officiers et aux principaux jphefs, 
aoràs qp' ils seroient entras dans la ville , «de 
pousser. droit jusqua la grande plbce, où toutes 
les rues aboutissoient , de s y fortifier, et,, sur-tout, 
de ne gpint souffrir^ que le soldat st déb^dàt 
pour piller , qu'on ne fïïj: maître de tou^ les poè- 
tes, où les habitans pourroient se retrancher : 
mais, pour le dédommager , en quelque éorte ,* 
de cette retenue' forcée , il promit A^u^ écus , 
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pour chaque tête de Maure quon lui appor- ^ 

teroiC. DHjMrm 

Après ce3 difFérentes dispositions , larmët , 
malgré les ténèbres de la nuit qui duroit encore, 
s avança^en kon ordre et avec v^ grapd silence , 
que les.Chrétiens trouvèrent encore plus pro- 
fond du côté de la ville: point* de sentinelles, 
«ncore moins.de corps-de-garde, et les portés 
de la ville même ouvertes, l^es Chrétiens y entrent 
sans obstacle ;, et , après a voir^ laissé, au-dehors, 
quelques compagnies pour en défendre l'entrée , 
où poiur en faciliter la sortie, ils pénètrent jus- 
ques dans la gran^e^ plàc6 ^ se mettent en ba- 
taille, et , parle bruit des tanibours et des trom- 
pette», éveillent les habitans. Poui; lofs les sol- 
dats se répâi\dent d|ins les rues , enfqncent les 
portes des maisons , tuent tout se c|ui se met en 
diéfenae, font prisonniers ceux qu'ils trouvent 
sans armes; et , le sabre à la main , forceîQt le 
timid^ bourgeois à livrer son or et son argent. 
Cesf impitoy§ibles guerriers, pdur eu Iti^er dé 
ceux-mêmes qui n'en a voient poinï,les garottent 
pour les Vendre comme esclaves; et, §^s"dlis- 
tinction d âge', d^sexe ou de condition , on coh- 
train1*s à force cle coups , les vieillards, les feiûmes 
et \m enfans de s'avancer vers le bord' de la jtner 
pour être embarqués sur les galères de la religion : 
tristes représailles, mais nécessaires pour répri- 
mer la cruauté des infidèles , et leucapprendre^ 
en cas pareil^ à mieuj traiter les Chrétiens. 

On avôit déjà assemblé, dans la grande place, 
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- environ quinze cents de ces personnes qui gé- 
d'Omcdes. missoient et déploroient leur malheur, lorsque, 
heureusement pour eux,*il leur vint du secours 
qui roiÂpit leurs fers, avant qu ils en eûsserft senti 
toute la pesanteur. Le commandeur dç la Va- 
lette étoit cbarg^ de leur embarquemtilt. Un 
Maure de la ville, appelle Ali-Benjiora, ayant 
entendu prononcer son nom , Tabbi^e avec em* 
]y*essement ; ^t , apt^- sen être fait reconnoStre 
pour avoir servi sous lui dans Tripoli : « Sçavez- 
« vous, Seigneur, lui dit-?il. tout bas, que" vous 
« allez être tous investis et tailfals en pièces? » Et, 
pour tui faire conpottre Iç aéid oit il étoit ex- 
posé, il lui apprit qye ce ^Ue le^énéral Chrétien 
avoit pris pour un camp volant , ou «me ctizale 
d'Arabes, en venant à Zoare, étoft.un cotps 
de quatre inAle cavaliers Turcs ^ tous vieux sol- 
dats et 'fexcellens arquebusiers^ cémm^indés par 
Moriat Aga , gouverneur d© Tripoli ; que cet offi- 
ciel^ allant à l'isle de Gelv^s, sur les ordre^de la 
Porte, #voit canipé dansFçndroit où ils Tav^olent 
découvert , et o^ là nuit J avoit surpris*; qpe des 
habitan^L, qui aVbient échappé aux Chrétiens, 
étoient allés imploner ^on s^ours ; quil leur 
{ivoit promis' d être , à la pointe du jour,^ aux 
•portes de Zoare, et qu^/ç'cetoit à son général , 
ajouta-t-il , à prendre ses mesures pour n'être 
pas surpris. 

Le commandeur, ayant récçmppnsé le Maure 
de son avis, courut en faige pafi %u prieur. Ce 
général, pour rappeller les soldats auprès de lui^ 



DES CHEVALIERS DE MALTE. 263 

ût aussitôt sonner, la retraite; mais le bruit que • 

causoit le tumiiltç d'une viUetexposée au pillage, d'Omêdu. 
les cris des femmes et des filles qu'on arrachoit 
toutes tremblantes des mains de leurs maris, ou 
du sein de leurs mères , tout cela empèchoit 
qu on entendit le signal de la retraite : peut-être 
mêîfte que le soldat , avide du butin , pour né 
pas quitter ui^e si douce occupation , feignoit de 
ne le pas ënten<jre. 

Cependant Morat, se doutant bien qu il trou* 
veiroit les Chrétiens dispersés dans les différens 
quartiers de la place , arrive au^ portes que les 
Maltois avoient abandonnée^, afin^d avoir part 
au pillage, tl y entre avec la même facilité que 
les Chrétiens y avoient trouvée: charge ceux 
quil rencontre à sob passage, en tue plusieurs, 
et répand une terreur générale parmi les 'Chré- 
tiens, sans qu'il fût possible, au général de l'Or- 
dre , d'en trouver im nombre sufBsant pour les 
opposer au\ infidèles. Enfin le jou/r parôit, et fait 
connpftré distinctement, aux chevaliers, l'en- 
nemi et le péril. VouB lors, on abandonne le pil- 
lage ; chacun cherche à se rendre sous les en- 
seignes de la religion ; tous se rallient , mais par 
peloton^ et selon le quartier où ils se trou< oient. 
Le simple chevalier , sans avoir reçu les ordres 
du gcnéiral , ne . le prfend que de son Courage; 
tout combat, tout le monde est aux mains. Les ^ 
Maures se joignent aux Turcs et à leurs libéra- 
teurs; et, dans ce désordre et ce tumulte, la 
plupaA des prisonniers brisent leurs fers : la Va- 
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lette, qui en étoit chargé, nen put conduire sur 

d*0méde8. les galères qu environ deux cents. 

Le$ chevaliers, quoique séparés les uns des' 
autres, et pressés par le nombre supérieur des 
ennemis , ne laissent pas de leur résister (lans les 
diffèreos endroits où ils se rencontrent. Les uns, 
fortifiés par la situation des postes qu'il», occu- 
poient, prétendent encore se mq^ntenir dans 
leur conquête ; d'autres ne songent qu à gagner 
la mer et leurs galères. Le chevalier Sforce, én- 
tr'au|:res, le jeune Strozai, et plusieurs ^aûtî^s 
chevaliers d'un «grand, mérite, plutôt q»e de se 
rendre , comljattent jusqu'à la dernière goutte de 
leur sang; et les infidèles n'auroient pas euFavan- 
tage de voir des chevaliers dans leurs fers, si, après 
le combat, ils n'eussent trouvé, sur le champ de 
bataille et parmi les morts, leàr chevaliers de 
Chabritlan, Marsilly et Bracamont, q|ii n étoient 
' qu'cvânouis, et qui furent depuis rachetés. 

Pendant que lé combat se raffiiintenôit encore, 
le prieur qui , avec une autre troupe , s a^pçoit 
vers le bord de ki mer, averti dii péril que cou- 
roit son neveu , revient sur ses p^s et avance à 
son secours; mais il trpuva, en arrivant, qjie 
le sort "des armes en avoit décidé. Le désjr si na- 
turel de venger sa mort, et, de l'autre côté, l'es- 
pérance que les Turcs avaient de dëfoâre cette 
seconde troupe, et de remporter une victoire 
complette, les remetteht aux mains. La» partie 

N ^'engagea avec une nouvelle fureur ; il se fit , de 

part et d'autre, des prodiges de valeur. Les Ghré- 
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tiens et les Turcs, acharnés les uns contre les ' * 

autres, ne donnent m ne reçoivent de quartier; d'Oméoïj. 
tout combat, tout te mêle, chacun s attache à 
lenpemi qu'il a en tête; et, dun combat géné- 
ral, il se fait autant de combats particuliers qu'il 
y a de soldats dans chaque parti. Mais les Turcs , 
à la fin , se trouvant trop pi'essés par les cheva- 
liers, à la faveur de leurs cheiaux , s éloignent 
d un bataillon si redoutable , rechargent leurs 
mousquets, et reviennent, en bon ordre, à bout 
portant : dans une de ces décharges , le prieur , 
qui'étoit à la tête de sa troupe , reçoit un coup 
de mousquet dans la cuisse, qui le met hors de 
combat Gomi^ae les Turcs savançoient pour 
Fachever, ce qui vestoit de chevaliers et de sol- 
dats lui font comme un renjpart de leurs corps. 
Le commandeur Copier, Tolon de Sainte-Jaille, 
et Solo-AfeJQr, sont tués en repoussant le^ infi- 
dèles. Il y a bi('tr de l'apparence que , dans cet 
état , on auroit bien eu de la peine à garantir le 
prieur de la fureur de ces barbares^ s'ij ne s etoit 
trouvé, parmi les chevaKèrs, un Majorquin , 
appelle Toreillas, d'une taille extraordinaire,^ 
et d'ulie force de corps surprenante , qui , pre- 
nant son général dans se» bras , le retire d'abord 
de la tête du bataillon dans le centre; et de-là , 
avec autant de peine que de péril , et malgré une 
grêle dejcotîps de mousquets, qu'il fallut encore 
essuyer , il^agne le bord de la mer. 

Le Majofquin, châtié d'un fardeau encore 
plus honorable qu'embarVassant , y trouva de 
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de nouveaux pérâs. La mer , en cet endroit , 
B*OMCDEt. étoit basse , et des bancs de sable , fort communs 
' le long de cette côt# , empèchoient les plus pe^ 
tites chaloupes de venir à bor4. Toreilla^ ne 
laisse pas d'entrer dans la mer ; et leau presque 
toujours à la ceinture, et avec des peines in&- 
nies, il phsse d'écueil en écued , de banc en banc, 
et gagne enfin ua endroit plus profond, oitles- 
quif de la oapitane vint le prendre av<ec le 
prieur. 

Dans tout autr« corps que celui de Malte , la 
blessure et la retraite d'ùi^général auroient peut* 
être ralenti le coift*^e des soMats ; mais parmi 
les chevaliers 9 tottk nés généraux ^ s'il est>perinis 
de parler ainsi , et tous jgmim^s du même cou- 
rage , on ne les vit sensibles qn a la joye de $ça« 
voir leur général en surèté : indiffêrens sur leur 
propre perte, il ne leurrestoit d'inquiétude que 
pour 1 étendard de la religion , et pour empêcher 
qu'il ne tombât entre les main^ des in£dèles. 

I^ chevalier de la €assière en étoit chargé ; 
après la cetraite du prieur, on délibéra sur le 
parti qu'il y avpit à prendre; et on conWnt qu'il 
falloit se tenirtoujours serrés , et tâcher, en com- 
battant, de gagjier le bord de la» mer. Dans ce 
dessein on se mit en marche, toujours ppursui- 
vis par les Turcs, qui, sçachant que les clialoupes 
ne pouvoient approcha du bord de ht iper, s'at- 
tendoient bien de tuer les moins d^ligens^ et 
même touà ceux, qui, quoique daos l'eau, se 
trouveroient à portée de leurs armes à feu. 
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Pendant cette marche , souvent interrompue , — — 
les Chrétiens, approchant de la mer, rencontrent d*Omédes. 
un rocher qui ëtoit à la tète d un défilé^ et dont , 
pour prendre haleine, ils s emparèrent aussitôt. 
De cet endroit on voy oit a découvert les galères, et 
même les chaloupes qui les attendoient. II étoit 
question de les pouvoir joindre : la Cassière, 
qui auroit Sacrifié mille vies plutôt que de ha- 
zarder letendard de la religion , représenta aux 
plus anciens chevaliers, que, s^ik se portoient 
tous ensemble et en'corps au hord de la mer, les 
infidèles, qu'ils avoient sut* leurs talons, les char- 
geroient avec plus de fureur que jamais ; que , 
pendant que les uns tâcheroient de se sauver 
dans Veau, d'autres seroient aux prises avec len- 
nemi ; et que , dans ce désordre et cette confu- 
sidn , on'couroft risgue de perdre l'étendard de 
Saint-Jean ; mais que , poui* prévenir un aussi 
grand* malheur, il falloit qde les chevaliers seuls 
restassent à sa garde , et fissent* ferme dans le 
défiié pour arrêter les Turcs , pendant que les 
blessés et les âbldats défileroient insensiblement, 
et gagneroient, les uns après les autres , les ga- 
lères et les vai^^aux de la religion ; et que , quand 
ils seroieot débarrassés de. cette multitude ineom* 
mode , il h'étoit pas impossible qu^u^ petit tiom* 
bre de chevaliens , et dont la plupart sçaVoient 
nager , en se dispersant, n échappassent , les uns 
après les autres, à lopiniâtre poursuite des in- 
fidèles. 

Ce projet fut agréé, sur-tout par les soldats^ 
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' ■ qui , les premiers, en dévoient profiter: et la 

b*0méde8. Cassière, leur montrant les esquifs et les chalou- 
pes qui nétoient pas éloignées : «Sauvez -vous, 
« leur cHt-il, me^ amis, et mettez-voiîs en sûreté, 
u pendant que mes camarades et moi arrêterons 
a ici nos ennemis ; peut-être serons-nous assez 
u heureux pour vous suivre de près ; mais, si nous 
tf périssons, la religion , à notre défaiit, ne lais- 
«sera pas sans récompense, vos services et Je 
a courage dont vous venez de donner de si bon- 
« nés preuves ». Ces soldats jJartirent, et, en dé- 
filant les uns après les autres., arrivèrent au bord 
de la mer, entrèrent dans leau et gagnèrent les 
vaisseaux qui les attendoient. 

Les Turcs ne virent qu'avec une nouvelle fu- 
reur qu une partie de leur proye leur échappoit: 
ils renouvellèrent leur attaque, et tâchèrent de 
forcer lentrée du défilé. Mais les chevaliers, tou- 
jours intrépides, et T'épée ou la pique à la nain , 
leur présentoient un front redoutable. Laga; à 
la tête de sa cavalerie, ne pouvant les faire recu- 
ler, fait mettre pied à terre à ses cavaliers , et, le 
sabre à la main , s avance, et se jette dans le dé- 
filé. Les Turcs, avec leurs larges cimeterres, cou- 
pent Je long bois des piques, brisent les épées, 
et se flattent'de venir bientôt à bout de cexreste 
de chevalier^ qu'ils croyent ^ être plus animés 
que par leur désespoir. Mais ces intrépides guer- 
riers, quoique la plupart n eussent plus, pour 
toute arme, que leurs poignards, se prennent 
corps-à-corps avec les Turcs , tuent ou blessent 
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ceux qu'ils peuvent joindre ^ et se font craindre — — 
et même admirer par ces barbares. »'Oiitou. 

Laga, persuadé qu'il nen viendroit à bout 
que par le feu de la mousqueterie , fait remonter 
sa cavjgilerie à cheval. Pendant ce mouvement, 
Verdalle, adressant la parole à la Cassière : « Que 
« faisons-nous ici , lui dit-il ; attendons-nous que 
« (Sts infidèles nous tuent les uns après les autres, 
« et qu a notre honte éternelle, TEnseigne de la 
« religion tombe entre les mains de ces chiens? 
« Croyez-moi, Mon Cher Frère, nous tcxuchons 
« presque au bord de la mer ; tâchens , en suivant 
«< les tcaces que notre illustre général nous a mar- 
« quées avec son sang, de gagner, à son exemple, 
« nos galères. Leau, comme vous sçavez, est basse : 
«nous pouvons, tous ensemble, et en faisant 
« quelque effort , arriver au bprd , nous jetter de- 
« dans ; et , s'il se tropve , comme on le dit , entre 
« les bancs de sable , quelques canaux plus pro- 
« fonds, tout ce que nous sommes de che.valiers, 
« nous vous porterons tour-à-tour, avec TEnsei* 
«gne de notre sainte Religion; et, si un seul de 
«nous la peut sauver, que la mort arrive après, 
« quaqd il plaira à Dieu ». 

Le commandeur de la Cassière, ne voyant 
point d'autre parti à prendre, suivit ce conseil : 
il se-m^t en chemin avec sa petite troupe, mar- 
che serré à l'ojdinaire, et à grands pas. A l'ap- 
proche du bord cte la mer, les chevaliers se sépa» 
rent, se dispersent tout d'un coup, et se jettent, 
ei> différens endroits, dans l'eau. La Gasj^ière, 
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— ' soutenu par Verdalle et par d autres chevaliers , 

s'Omkdu. y entre; et, avec un courage invincible^ et au 
travers dçs. mousquetades , il tient toujours sa 
bannière élevée, gagne les chaloupes, y est reçu 
avec des cris de joye et des acclamation^ : mais 
quelques chevaliers, qui, pour faciliter sa ré- 
traite, avoient fait ferme au bord de la mer, 
périrent et furent t,ués par le feu continuel des 
«nnemis. 

L'Ordre perdit la plupart des chevaliers , et 
des frères servans d'armes qui se trouvèrent dans 
cette malheureuse expédition ; et, parmi les plus 
distingués, l'histoire a conservé les Qoms de Du- 
puy-Monbrun , Saint*Marcel , d'Avanson , de 
Brianson ^ de Bonne , la Rochette , la R(>ehe^ 
Montmort, die la Motte, tous des premières Mai* 
sons de la proviiic.e de Dauphiné. Saint-Sulpice, 
Puipatron , Gilbert , Bric];ianteau , BeauvaiS', 
Nangis , Harancourt , le Plessis-Richelieu , de 
Gordes^, chevaliers de la langue de France, y 
furent tués ; celle dltalie y pe^rdit les deux Val- 
perge, Sforces, le jeune Strozzi , Grimaldi et Jas- 
tiniani; et TEspagne, Bérenger, Sotta-Major, 
Ferez Pachieco, Montroy, Tou^r^et Barientos, 
qui eurent le même sort. Nous ne devons pas ou- 
blier le chevalier Poplieze , de la langue dltalie, 
et qui,' en soutenant dune main Téteadard de 
la religioni, que:portoit la Cassièr^, fut 4ué, au 
bord de la mer, d'un coup de fuousquet : cheva- 
lier dun« rare piété, et qui, par son exemple , 
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et par toute la conduite de sa vie, fit voir que la 

pratique fidèle et constante des plus austères D'OiiiDi». 
vertus n est pas incompatible avec la plus rare 
valeur. 



FIN Î>U ONZIÈME LIVRE. 
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LIVRE DOUZIÈME. 



je^jj JLe prieur de Capoue , ayant rassemblé ses vais- 
dOmédes. seaux, mit à la voile, et, avec les débris de ses 
troupes, rentra dans le port de Malte. Ses blessu- 
res obligèrent de le porter, sur une planche, jus- 
quen son hôtel (i). Il étoit suivi de la plupart 
de ses officiers , qui n etoient guères en meilleur 
état que leur général. Mais quoique ,- dans cette 
malheureuse expédition, et par les.hazards iné- 
vitables à la guerre, il eût perdu un grand nom- 
bre de chevaliers , il ne perdit ni la gloire qu'il 
avoit acquise en d'autres occasions, ni la répu- 
'552. tation dun sage et vaillant Capitaine; et le sol- 
dat comme l'officier lui rendirent cette justice, 
que, dans le désespoir de, pouvoir vaincrle cette 
foule d'ennemis dont il avoit été surpris et envi- 
ronné, on ne l'avoit jamais vùdonaer ses ordres 
avec plus de sang-froid, et combattre , ep même- 
tems , avec un courage plus déterminé. Des té- 
moignages si honorables, et scellés, pour ainsi 
dire , de son sang, lui firent déférer, pour la se- 
conde fois , le généralat des galères. Cmnme la 
mer étoit son élément, il n'eut pas la patieace 
d'attendre que ses piayes fussent entièrement fer^ 
mées, il se rembarqua, et, pendant tout l'été ^ 
courut la Méditerranée, et jusquiaux bouches 

(i) Pezani Viceut. vie de L. Strozzi. 
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du Nil. Il étoiLla terreur de toutes ces mers; au- ■ 

• Jean 

cun vaisseau n osoit tenir devant son pavillon ; i/Qmkdks. 
les corsaires les plus braves 1 evitoient avec soin, 
n ne laissa pas d'en prendre plusieurs qu il mit 
à la chaîne; et des flottes entières de marchands, 
malgré leur escorte, tombèrent en^sa puissance ; 
il les conduisit dans les ports ^e la religion; et, 
avec ces prises, il y ratnena labondance, le luxe 
et les plaisirs. 

Pendant' qu on célèbroit à Malte son retour, 
avec cette joye inséparable des heureux succès , 
il y arriva une nouvelle toute autrement impor- 
tante pour rOrdre, et sur-tout pour les cheva- 
liers Anglois, Un vaisseau de cette nation, com- 
mandé par le capitaine Hosmadan, entra dans 
le port : cet officier avoit le caractère d envoyé' 
de la reine d'Angleterre;- il eut, en cette qualité, 
audience du Grand-Maître,, auquel il. présenta 
une lettre de la partie cette princesse, qui lui 
marquoit que Dieu layant placée sur le trône de 
ses ancêtres , elle avoit résolu , pour la décharge 
de sË conscience , de rendre, à son Ordre, toutes / 
l^s commanderies et tous les» biens dont les rois 
Henry VIII, son père, et Edouard VI, son frère, 
s'étoient injustement emparés. Elle finissoit sa 
lettre par l'exhorter, et le Conseil de la religion , 
à envoyer incessamment , à Londres , quelques 
chevaliers munis de pouvoirs suffisans pour les 
rétablir dans la possession des commanderies , 
et dans tous les endroits de leur Ordre. 

Une nouvelle aussi surprenante causa bien de 
4. '8 
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* la joyc à Malte, et sur-tout partie les chevaliers 
B^OninEs. Anglois, qui regardoient cette heureuse révolu- 
tion comme des prémices du rétablissement de 
la véritable religion- dans leur patrie. Mais% 
parmi une nation 'aussi jalouse dé sa liberté, 
cette restitution des biens de leglise ne se ter- 
mina pas sans d« grandes difficultés. Pour Tin- 
telligence dune affaire dé cette importance., il 
faut se souvenir de ce que nous avons déjà dit, 
dans le livré dixième, des motifs ifajustes qui 
avoiedt engagé Henry VIII à usurper, dans ses 
États, les biens des commanderies et des monas- 
tères. Et peut-être que, pour mettre ce point d'his- 
tpire dans tout son jour, il ne sera pas* inutile 
de rapporter ici , sommairement , les dernières 
actions de ce prince , et ce qui se passa en Angle- 
terre à sa mort , pendant le court règne du jeune 
Edouard, son fils , et le commencement de celui 
delà reine Marie, sa fillë%tnée. Henry, sentant 
approcher sa fin , régla décisivement Tordre de 
sa succession , qui , par Tinconstance de ses ma- 
riages, avoit souvent varié. Depuis sa séparation 
d avec Catherine d'l!irragon , sa première femme, 
il en avoit épousé cinq autres , dont la plupart 
n etoient sorties de son lit et du trône que par 
une mort violente ou un divorce fofcé. 

Cette polygamie successive pouvoit troubler 
rÉtat après sa mort, et faire naître des guerres 
civiles entre ses enfans. Le parlement , la loi 
vivante et suprême de cette nation ,1'ui laissa la 
liberté de régler le rang de ses héritiers. En vertu 
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de cet acte, et quelque tems avant sa mort, il — -— - 
avoif reconnu ponr son suècesseur le prince d^Omédu. 
Edouard, à peine âfgé de neuf ans et demi, issu 
de Jeaifûede Seïmours, sa troisième femme; et, 
pour.«outenir toujours, aux yeux du public, la 
répudiation de Cathertne d'Arragon, il a voit dé- 
claré bâtarde fe princesse Marie , sa fille ainée , 
quoique «avant son divorce il leût reconnue pour 
princesse de Galles : titre affecté aux héritiers 
présomptifs dfe la couronne! La prfncesse Elisa- 
beth , fille d'Anne de Boulen , la seconde de seà 
femmes , suécçda à sa sœur dans ce grand tftre, 
quÉflle perdit, à son tour, après le supplice de 
sa mère. Le Tifu, leur père, pour gratifier sa troi- 
sième femme, avoit fait passer, dans le parle- 
ment, un acte splèmnel qui Tes privoit. Tune et 
l'autre, dt la succession à la pouronne : peu dé 
jours avant sa mort, il les rétablît dans leurs- 
droits ; et il les reconnut pour ses héritières , si 
le prince Edouard mourbit sans postérité. 

Ces deux princesses ëtoiént aussi opposées par 
leur caractère , que par les intérêts différens de 
leur naissance. L aînée, élevéepar une mère Es- 
pagnole , et sortie, de son, côté , des rois d'Arra- 
gon et de Càstille, ëtoit, naturellement fière et 
hautaine, zélée Catholique par son éducation, 
dévote par tempérament, et, d'ailleurs, atta- 
chée par son intérêt , au Saint-Siège , dont 
l'autorité avoit légitimé le mariage de la reine, 
sa mère. 

Comme les prétentions d'Elisabeth tomboîent 

18. 
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r— — par la validité â% cette dispense , des Protestans 
b*Omédes. cachés /créatures, de sa inèce , Ta voient . élevée 
dans un grand éloignement et une espèce de mé- 
pris pour la puissance des clefs. G etoit la partie 
la plusi essentielle de sa religion; d ailleurs assez 
indifférente sur les dogmes, d un génie souple et 
aisé , qui prenoit facilement toutes sortes de for- 
mes, fière ou caressante, selon qu'il coifvenoit à 
ses ititérêts : à peine âgée de treize ans , q^ voyoit 
déjà comme une ombre de cette habileté, qui fut; 
depuis, ladmiration de toute TEurope. Le roi, 
son père^ finit malheureusement ses jours dans 
le schisme, dont il étoit auteur, également en- 
nemi du Saint-Siège et des Protestans; et ce 
prince, qui, par une entreprise téméi^i^^ey a voit 
voulu se mojer de réformer IsT religion , mourut 
dans une cruelle incertitude de la véritjcible. 

Sa mort excita de nouveaux troubles dans 
FAngleterre : les véritables Catholiques soupi« 
roient après lextinction du schisme ; nfiais ce 
nétoit pqs le parti le plus^puissant. Une foule de 
Protestans , qui , jusqu'alors, a voient été retenus 
par la crpiute des supplices , levèrent le masque, 
et inondèrent la Cour , la capitale et le^ provin- 
ces. Plusieurs évêques même se déclarèrent ou- 
vertement en faveur de Thérésie; et, afin que 
son établissement iKit durable,^ on élevoit le jeune 
roi dans les principes des sacramentaîres. Le ré- 
gent j ses précepteurs , et les officiers de s§i Mai- 
son ne lui parloient des plus saints de nos mys- 
tères que comme d une idolâtrie. 
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Ce prince ne re$piroit, pour ain&i dire, quun 



airempoisonnÀ: on prévint et on séduisit sa rai- „»OMiDis. 
son dans un âge auquel il ne pouvoit encore 
foire un juste discernement. H embrassa la doc- 
trine des Protestât», qu on lui représentoit con- 
tinuellement comme plus coiiforme à TÉvangile; 
et il eut le malheur derrer avec cette confiance 
que la vérité seule devroît inspirer. 

Le parlement, par de nouvelles lois^ autorisa ^ 
ce changement : la messe fut abolie ; le% images 
enlevées /des temples, les livres saints traduits 
d une manière infidèle , et qui favôrtsoit les opi- 
nions dominantes. Le service divin fut célébré 
en langue vulgaire , le mariage permis au clergé; 
et, ce qui*étoit de plus iniportant pour Favide 
courtisan, ce qui restoit de biens dans l'église 
devint la .proye de gens qui faisoieiît consister 
toute leur religion à ruiner la religion même. 

C'est ainsi que FAngleterre se précipita du 
schisme dans Thérésie. 

Ce qui restoit d'evèques orthodoxes, dans lé 
royaume* firent des efforts impuissans pour in- 
spirer, au peuple de rieurs diocèses, une juste 
horreur de ces nouveautés. Le clergé étoit mé- 
prisé ; le schisme avôit rompu cette union si 
nécessaire avec le Saint - Siège , le centre de la 
religion. Ce n est pas qu'en ce tems-là l'Angleterre 
ne comptât , parmi ses évèques , des hommes 
sçavani, et de mœur« irréprochables; mais, 
quoique opposés à l'hérésie, soit pour parvenir 
à l'épiscopât , soi^pour obtenir d'autrea bénéfices, 
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•"~~^ ils avoient eu la foiblesse de souscrire à la pré-» 
d'Oméoes. tendue primauté de Henry VIIJ. Quelques-uûs 
mêiïie, contre leurs propres lumières^ avoient 
été assez lâches pcAir écrire en faveur du schisme 
de ce princfe. Ce fut en Vaia-qu après sa mort , 
ils tentèrent de s opposer au progrès que faisoit 
rhérésie : on leur fit un cr;me de l^ur zèle; ils se 
virent exposés à la rigueur des ordonnances du 
parlement. Ce fut même un prétexte poùt les 
dépouiller de leurs riches bénéfices : les uns .fu- 
rent déposés; on en emprisonna d'autres; et tous 
expièrent, païenne longue persécution , la faute 
de s être séparés ^par complaisaAce pour la Cour, 
de lunité de 'Péglise. . 

La mort dii jeune roi , arrivée le 6 de juillet, 
produisit en Angleterre de nouvelles i^voliitîolis. 
Ce royaume étoit alors gouverné par le duc de 
Northumberland , régent ou premier ministre, 
seigneur plein' d ambition , et qui, pour fake ré- 
gner son fils, en la placé de son maître , lui avoit 
jfoit épouser Jeanne Gray, fille du duc de Suffolk, 
et issue de Marie d'Angleterre, sœur de Henry VIII. 
Pouif' approcher cette jeune dame du trpne, peu 
de jours avant la mort du roi Edouard, sous 
prétexte que les deux princesses étoient nées de 
lïjariages équivoques, il lui avoit suggéré un tes- 
tament qui faisoif revivre Ijeur exhérédation. Ce 
testament, à leur préjudice, appelloift Jeanne 
Gray à la couronne. En vertu de oct acte ,«auquel 
on avoit mis le grand scjeau, cette jeune dame 
avoit été proclamée reine d'Atigleterre. Mais, 
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quoique Marie fàt reconnue pour Catholique " ' ' ' 
très-zèlée, les provinces, et la capitale ensuite , D'OuEDtfl. 
détestant cette usurpation , se déclarèrent en fa* 
veur de cette princesse avec tant d ardeur et de 
zèle.^ que, sans combattre, et sans répandre de 
sang, elle se vit, çn peu de jours, maîtresse du 
royaume, et mèmiç de la personne de ses en^ 
nemis. 

La Providence divine layant conduite, comme 
pav la main^ sur le trône , ses premiers soins fu- 
rent de lui en marquer sa reconnaissance, par le 
rétablissement de la véritable religion , et par la 
réunion de ses États dans le sein de Téglise. Pour , 
lexécution dun aussi grand dessein, il falloit 
faire casser tous les actes des parlemens précédens, 
qui avoient autorisé le divorce de Henry VIII , 
son schisme, et, depuis sa mqrt, rétablissement 
de rhérésie. L'entreprise n etdit pas sans de gran- 
des difficultés; les évêques nouveaux , si on peut 
donner ce nom à des intrus , les mylords et 1^ 
grands de l'État , faisoient , la plupart , une pro- 
fession ouverte des opinions nouvelles; et ceux 
qui n'étoient pas infectés de l'hérésie adhéroient 
au schisme, et ne vouloien^ pas entendre parler 
de se remettre sous l'autorité du Saint-Siège. Les 
ministres de la reine lui firent envisager que, 
pour faire réussir d^aussi grands projets , elle 
ayoit besoin d'être soutenue par un mari puis- 
sant et autorisé, et, sur^tout, qui fût zélé Ca- 
tholique. ^ 

fin comptoit , parmi les prétendans^ plusieurs 
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' princes ou seigneurs Anglois et étrangers : Phi-^ 
d'Omédes. lippe d'Autriche, jeune prince, fils unique de 
Fenipereur Charles-Quint, étoit sur les rangs ; et 
l'argent de l'empereur, son père, avoit mis dans 
ses intérêts les principaux ministres de la reine. 
La plupart des Catholiques Anglois souhaitoient 
que le choix de la reine tombât sur le cardinal 
Polus ou de la Poole, qui n'éfoit que diacre, ou 
sur le jeune Courtenay, son cousin. Polus des- 
cendoit , par sa mère , du duc de Clçirence, frère 
d'Edouard IV; et l'ayeule de Courtenay étoit 
fille du même Edouard , çt sœur de la mère de 
Henry VIII. 

On révèroit la sagesse du cardinal Anglois, 
une vie san^ reproche, sa science, sa capacité et 
sa prudence. Courtenay se distinguoit par les 
agrémens de sa personne ; la reine se sentoit en- 
traîner par un penchant secret que ce jeune sèi- 
gpeur inspiroit, sans art et sans dessein, aux 

X personnes les plus indifférentes. Il avoit un air 
si noble, et tant de grâces dans ses manières, 
que cette princesse , toute austère qu'elle étoit , 
ne pouvoit s'empêcher de le regarder avec un 
plaisir secret. Sa présence seule effaçoit , en un 
instant , tous les raisonnemens politiques de ses 
ministres qui s'étoient déclarés en faveur du fils 
de l'empereur ; et il est certain que , dans les 
premiers mouvemens d'une inclination nais- 

^ santé , cette princesse auroit préféré Courtenay 
au sage Polus , et même à Philippe d'Autriche , 
si ce jeune seigneur, par sa dissipation et l'irfé- 
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gularitédesa conduite, n'eut pas lui-même ruiné — — 
de si favorables dispositions. Il sapperçut duD*OM£OEs. 
foible que la reine avoit pour lui ; et il fut assez 
hardi pour laisser voir qu'il l'appercevoit sans y 
répondre ; et y au lieu de faire sa cour assidue- 
ment à cette princesse, il passoit des jours en- 
tiers avec des femmes perdues , et dans des plai- 
$ir$ faciles et honteux. 

Â une vie si dissipée, succéda son attache- 
ment pour la princesse Elisabeth; il en devint 
éperduement amoureux; et il l'aimoit avec toute 
l'ardeur et la bonne foi d'un jeune homme qui 
aime pour la première fois. Plusieurs ont cru. 
qu'il en ^toit aimé ; quoique la suite ait fait voir 
que les sentimens de cette habile princesse n'é- 
toient pas tant l'amour qu'un intérêt d'ambi- 
tion qu'elle conduisoit avec art, et pour se faire 
des partisans et des créatures. Peut-être même 
qu'un motif de vanité, si ordinaire dans les per- 
sonnes de son âge , et le plaisir secret d'enlever, 
jusques sur le trône, un amant ^ sa sœur, lui 
fit recevoir, avec plus de complaisance , les vœux 
d'un jeune seigneur, auquel il sembloit que, par 
émulation , tontes les femmes de la Cour cher- 
chassent à plaire. Quoi qu'il en soit , la liaison 
de Gourtenay avec la princesse devint bientôt 
publique : il sacrifia la reine avec autabt d'im- 
prudence que d'amour. Cette princesse fut assez 
foible pour sentir cette préférence avec une ja- 
lousie, indigne de son âge et de son rang; et, 
quoique sans agrément ) et même plus âgée de 
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— ' dix-neuf ans qu Elisabeth , elle regarda comme 

d*Omédbs une injustice la préférence que lui donnoit 
Courtenay. 

Antoine y seigneur de Noailles , résidoit alors 
auprès de la reine en qualité d ambassadeur de 
Henry II , et il avoit subcédé , dans, cet emploi , 
à Claude Laval de Bois-Daufin , de la Maison de 
Montmorency, son cousin. Ce ministre pénétra 
la disgrâce de Courtenay, avant même quil s en 
apperçùt. Il n oublia rien pour Féclairér jsur ses 
véritables intérêts: mais il avoit affaire à un 
jeune homme qui' n en connoissoit point d au- 
tres que ceux dé son amour. Le feu et Tempor* 
tement de sa passion lui cachoient Féclat clunç 
couronne; et, tant quil fut agité de cette fré- 
nésie , il auroit préféré la possession d'Elisabeth 
à tous les trônes de la Chrétienté. 

Il étoit assez indifférent, pour la France, que la 
reine répo'usât,ou Polus : Imtérét de Henry II 
consistoit uniquement à traverser le mariage de 
cette princesse avec le fils de lempereur. Son am- 
bassadeur représentoit continuellement aux prin- 
cipaux seigneurs Anglois, que, par cette alliance, 
ils sexposoient à voir leur royaume devenir pro- 
vince d'Espagne, Tinquisition s y établir ensuite , 
et. les assemblées du parlement abolies , ou du 
moins suspendues , et dégénérer, à la fin , en pure 
cérémonie. Les Anglois , et sur-tout les Protes- 
tans , sentaient bien tout ce qu ils avoient à 
craindre de cette alliance. La reine reçut, à ce 
sujet ) plusieurs adresses et différentes requêtes : 
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il y eut même quelque soulèvement dans lespro- — -— — 
vinces ; mais largent de l'empereur, et Vhabileté d'Omêdrs 
des ministres de la reine, surmontèrent tous ces 
obstacles. Cette princesse épousa Philippe d'Au- 
triche : un point important manquoit à la satis- 
faction de Fempereur. Ce n etoit pas assez que le 
prince, son fils, eût épousé la reine, il falloit 
encore, en faire un roi d'Angleterre , et qu'il fût 
couronné en cette qualité. Cette cérémonie, si 
essentielle pour l'autorité souveraine, dépendoit 
du parlement; mais il n'étoit pas aisé de disposer 
de ce^ grandes assemblées , où la liberté et l'in- 
térêt de la nation triomphent souvent de la ma- 
jesté du souverain. Ceux qui avoientfait paroî- 
tre le plus d'éloignement pour le mariage de la 
reine, et ceux mêmes qui, par complaisance, 
l'avoient favorisé, jaloux de la liberté de la na- 
tion , se réunirent en cette occasion. L'ambassa- 
deur de France , du fond de son Palais , condui- 
soit tous les mouveipens de ce parti. Pendant 
que toute la Cour étpit Espagnole, il avoit sçu 
rendre le parlement Français ; et , par ses soins 
et son habileté , Philippe, sans pouvoir parvenir 
au titre de roi d'Angleterre , fut réduit à la seule 
qualité de mari d'une reine bien plus âgée que 
lui, et sans aucun agrément. Cette princesse ne 1555. 
laissa pas de tirer des avantages considérables ^5 juillet. 
de cette alliance. La part qu'un prince aussi 
puissant et aussi redoutable que l'epipereur prit 
dans les affaires du gouvernement, facilita l'exér 
cutipn de tous les desseins de la reine ; du con- 
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■""■"" lentement du parlement , Fhérésie fu^^proscrîte, 
d'Omédes. et le culte de la véritable religion rétabli. Polus, 
revêtu de la dignité et des pouvoirs de légat du 
Pape Jules III, éteignit, depuis, le schisme, mais 
sans oser exiger ni pénitence , ni restitution des 
biens ecclésiastiques : il fallut d abord pardon- 
ner, sans condition , des fautes qu'il eut été dan- 
gereux de vouloir punir. On se contenta des 
fières satisfactions des Anglois, qui reçurent les 
grâces du Saint-Siège avec une indifférence qui 
faisoit bien voir que le corps de la nation ne les 
avoit pas recherchées. 

On remit à des conjectures plus favorables le 
projet d arracher, des mains des Protestans, tous 
ces grands biens de 1 église dont ils s etoient em- 
parés. La reine, par le conseil de Polus , et pour 
donner 1 exemple à ses sujets d'une pareille res- 
titution , déclara que sa conscience ne lui per- 
mettoit pas de tenir plus long-tems le§ biens de 
l'église que le feu roi , son père , avoit réunis à 
son domaine ; elle s'en dépouilla sur-le-champ , 
et les remit à leurs titulaires. 

Ce fut le sujet du voyage que fit, à Malte, le 
capitaine Hosmadan. On jugera aisément com- 
bien tout l'Ordre, et sur-tout lès chevaliers An- 
glôis , furent sensibles à une nouvelle aussi agréa- 
ble. Le Grand-Maître et le Conseil écrivirent à la 
reine, pour la remercier de la justice qu'elle ren- 
doit à leur reli^^n; et le commandeur de Mont- 
ferrat fut envoyé en Angleterre pour travailler 
à cette grande affaire , de concert avec les mi- 
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Distres. L'Ordre, à Farrivée du commandeur, """"■"":: 
rentra sans peine dans ses biens ; et ce chevalier, d'Oméde» 
autorisé par le Grand-Maître et le Conseil , pour 
marquer leur reconnoissance à la reine , conféra 
le, prieuré de Saint-Jean , avec le tître de {][rand- 
croix , au. chevalier Richard Sceley, un des sei- 
gneurs Ai^glois qui étoit le mieux dans lesprit de 
cette princesse , et qui avoit eu beaucoup de part 
dans cette négociation. Jacques Sceley, son frère, 
à sa considération , obtint une autre comman- 
derie. On donna celle de Munigton au chevalier 
Olivier Starqueï , pour honorer, en sa personne, 
les sciences et les belles-lettres où il avoit fait de 
grande progrès; et, à la recommandation de 
l'empereur, dont Tautorité, depuis le mariage 
de son fils , influoit beaucoup dans les conseils , 
on conféra le tître de bailli de l'Aigle , au com- 
mandeur Fulster : ce Majorquin de la langue 
d^Arragpn, dont nous avons parlé, dans le Livre 
précédent , au sujet de la perte de Tripoli, et du 
procès qui fut intenté au commandeur ValKer , 
grand maréchal de l'Ordre. 

Le Grand-Maître d'Omédes ne vit point l'en- ^ 
tière consommation de cette grande affaire. Il i553. 
étoit mort dès le commencement de septembre 
de l'année précédente : seigneur qui , au siège de 
Rhodes , avoit fait preuve de sa valeur ; d'ailleurs 
pieux , et qui affectoit un grand air de réforme 
et de dévotion; mais impérn^, vindicatif, 
avare , et qui , pour enrichir sa famille , ruina 
la religion par la disposition qu'il avoit faite, 
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— ;; — * de son vivant, en fraude de la loi, et contre les 
d'Omédes. Statuts de TOrdre. Sa dépouille fut réduite à si 
peu de cho^e, que plusieurs chevaliers , indignés 
de voir qu'il eut détourné les principaux effets 
de sa succession en faveur de ses neveux , pro- 
posèrent de leur laisser le soin de ses funérailles ; 
mais les seigneurs du Conseil rejettèrènt cette 
proposition comme indigne de la générosité et 
de la grandeur de l'Ordre. Les obsèques se firent, 
à l'ordinaire; aux dépens de la religion, et avec 
une magnificence plus convenable à sa dignité 
qu'au mérite de sa personne. 

Peu de jours après son décès, on assembla le 
Chapitre pour lui donner un successeur. Le prieur 
de Capoue paroissoit avoir des prétentions bien 
fondées pour cette élection. C'étoif, depuis long- 
temps, l'objet de ses désirs; et, pour y parvenir, 
il avoit gagné plusieurs des électeurs. Ses parti- 
sans, étant renfermés dans' le conclave, firent 
valoir son courage , sa valeur et son expérience 
dans le commandement des armées. Mais Ga- 
gion ou Gagnon, grand-conservateur, et un des 
principaux électeurs, prenant la parole : «*Si, 
« dans le choix que nous sommes obligés de 
u faire, dît-il aux Commissaires, il n'étoit ques- 
w tion que d'élire un grand Capitaine, je ne crois 
«pas que nous puissions, avec justice, refiiser 
»< nos suffrages au prieur de Capoue; mais il s'a- 
« gît , aujourd%ui , de donner à tout l'Ordre, 
« non-seulement un chef plein de valeur, mais 
« encore un père commun, sans esprit de parti, 
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« également attentif à coùserver à la religion la — — 

tt bienveillance de tous les princes Chrétiens, et i/omédes. 

« qui évite sur-tout , avec grand soin , d «mbar- 

u rasser FOrdre dans leurs différends; et cest ce 

« que je n ose espérer du prieur de Capoue. Vous 

«sçavez, ajouta-t-il, sa passion pour la liberté 

« de sa patrie , et dont Philippe Strozzi , son père , 

tt a été la première victime : si nous le mettpns à 

« notre tète, et qu'il se vôye maître de nos vais- 

«< seaux et de nos galères, qui doute, quoique 

<<sou8 d'autres prétextes, qu'il ne tourne toutes 

M les forces de la religion contre les Médicis , et 

« que, pour venger la mort de son père, ij n'at- 

« taque leurs flottes , et qu'il ne porte même le 

« fer et le feu le long des côtes de la Toscane? 

« Et, pour lors, l'empereur, qui regarde la for- 

u tune et l'élévation des Médicis comme son ou- 

« vrage, ne manquera pas de nous rendre res- 

«ponsables des enfreprises du Grand -Maître. 

« Costne , lui-même , le chef de- cette Maison , 

«prince si habile, pour se venger, et pour faire 

« diversion, sçaura bien nous susciterdes enne-^ 

« mis parmi les potentats d'Italie , ses alliés ; et qui 

«sçait si ce nouveau souverain, qui passe pour 

tf le plus grand politique de son siècle, et qui a 

« des relations et 4es intelligences jusqu'à Con- 

« stantinople, n'attirera pas les armes du Grand- 

u Seigneur contre Mftlte? Et , si , une fois, nous 

tf nous rendobs suspects^ et o^ifiix à l'empe-* 

«reur, maître des royaumes de Naples et de 

«Sieile, d'où pourrons -nous, si nous sommes 
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— j^^ « aseiégés , espérer du secours contre les infi- 

D*OaiÉi)Es. " dèles » ? 

Ce discours, quelamour seul et un sincère at- 
tachement pour le bien deTOrdre, avôit inspiré 
à cet électeur, fit beaucoup d'impre§sion sur les^ 
prit des autres commissaires. Les commandeurs 
ï^ascatore et Bernardin Parpaille appuyèrent 
fortement ces réflexions ; ceux même qui âvoient 
pris des engagemens set^rets avec le prieur de Ca- 
poue , et qui s etoient déclarés d abord en sa fa- 
' veur, revinrent à l'ayis du conservateur : tous 
s'exhortèrent mutuellement ^ et convinrent , dans 
le choix quils alloient faire, de n avoir égard 
quau bien seul de la religion. Après setre affermis 
dans une résolution si louable , ils élurent , d'une 
commune voix,' pour Grand - Maître , frère 

Claude Glaude DE LA Sangle, chevalièr de la là langue 

Sakglk. de France , et Grand-Hospitalier. 
1554. Ils firent ce choix- pendant qu'il résidoit ac- 
i5^3. tuellement à Rome, auprès du Pape, en qualité 
d'ambassadeur de l'Ordre : preuve que , dans 
cette élection, il n'y entra ni cabale, ni esprit de 
parti, et que les oommissaii^s n'y furent déter- 
minés que par des principes de justice , et par les 
mouvemens de leur conscience. La nouvelle de 
son élection ne fut pas plutôt sçue à Rome, que 
le gouverneur du château Saint-Ange, par ordre 
exprès du Pape, lannonça, par une décharge 
de toute son artillerie. Ce fut coftime une fête 
publique dans cette capitale de la Chrétienté : 
la plupart des cardinaux , les ambassadeurs, les 
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prîncipatix prélats de la Cour , et les barons de ' 
Kome visitèrent, en cérémonie, le nouveau ^élv 
Grand-Maître» Le Pape lenvoya féliciter sur sa Sabolr. 
nouvelle dignité par son maître de chambre; et, 
quand il fut au Palais pour là prêter le serment 
ordinaire d obéissance ^ ce pontife le fit diner à 
$a table et en public, et n oublia aucun des hon- 
neurs qui étoient dûs à son mérite et à sa di-^ 
gnité. 

Le Gratid-Maître ne fut pas plutôt débarrassé 
du cérémonial et des visites qu'il avoit été obligé 
de rendre, quil songea à partir. pour Malte. Les 
galères de la religion , commandées par le prieur 
de Capoue, le vinrent prendre jusqu'à Terracine, 
le conduisirent en Sicile; et il entra, dans le Pare 
de Messine, le 12 de décembre. Dom Juan de 
Véga, vice -roi de Tisle, Fattendoit avec impa- 
tience dans cette grande ville. Depuis le siège 
et la prise de Méhédia , où ils s etoient trouvés 
Tun et l'autre, comme nous l'avons rapporté 
dans le livre onzième, il s'étoit formé entr'eux 
une liaison , ou , pour mieux dire, une espèce de 
correspondance, 'mais où il entroit plus de poli- 
tesse que de sincère confiance. «L'Espagnol, fas- 
tueux dans ses démonstratiotis , pour lui. faire 
connoître la joye qu'il avoit de son élection , fit 
dessein de lui en donner des marques publiques 
à son entrée, et pendant son séjour dans Mes- 
sine. Cependant, dai^s les honneurs qu'il médi- 
toit de lui rendre, pour ne rien faire au préju- 
dice de sa propre dignité, il fit examiner, par le^ 
*4. '9 
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plus habiles jurisconsultes, les droits, les privî- 
DE il" lèges des Grands-Maîtres , et le rang qu'on devoît 
Sangle. ^^^^ déférer. Oliveti, avocat fiscal de Messine, 
lui porta , à ce sujet , un passage de Chassané (i), 
fameux jurisconsilfle, qui, dans son Traité de la 
gloire du monde, et en parlant des dignités ec- 
clésiastiques, préfère celle des Grands-Maîtres au 
cardinalat même. Le vice-roi, muni de cette au- 
torité, et avant l'arrivée du Grand - Maître , l'a- 
voit envoyée', par un courrier exprès, à lempe- 
reur, et il lui avoit demandé ses ordres sur la 
conduite qu'il devoit tenir. Ce prince lui fit sça- 
voir, par un seigneur de sa Cour, appelle d'Acu- 
gna, qu'il ne devoit point craindre d'excéder 
dans les honneurs qu'il rendroit au chef d'un Or- 
dre qui servoit de boulevard à ses États dltalie. 
Mais, comme ce prince ne faisoit jamais rien 
sans des vues secrettes d'intérêt, il avoit chargé 
son envoyé de faire, de sa part, au Grand-Maî- 
tre, des propositions dont nous aurons lieu de 
parler dans la suite. 

Le vice-roi , instruit des intentions de Tempe- 

(i) Crederem quôd iste Magnus Magister Rhodi^ post 
Papam, praecedere deberet omxies patriarchas, cardinales 
et alios pontifices ecclesiasticos ^ et cùm tideatur tantae 
esse dignitatis cujus est patriarcha^ quod post imperato- 
rerii et alios principes habentes jura imperii, ut sunt reges 
Franciœ et Hispaniœ, qu6d prœcederet omnes principes 
rerojjnoscentes supeiriorem , et non habentes jura imperii; 
piità reges subditos inoperio, et quoscumque duces: habet 
«iiitn sub se inagnos principes^ et est maxime honoraHis. 
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reur, alla, à la tête du Conseil, de tout le corps 
de la noblesse, et des magistrats de la ville, 
prendre le Grand-Maître dans la capitane de la 
religion , et jusqu'à la poupe de son vaisseau ; et, 
pour lui faire plus dlionneur, quand il fut ques- 
tion d'en sortir, il voulut marcher seul immé- 
diatement devant le Grand-Maître , comme il 
auroit fait devant son souverain. Ce prince en- 
tra ensuite dans Messine, au bruit de Tartillerie: 
il trouva la garnison et les bourgeois sous les ar- 
mes; on le logea dans le plus magnifique Palais 
de la ville, et il y fut reçu et servi, soit à la cha- 
pelle , ou à table , avec les mêmes honneurs 
qu'on rendoit autrefois aux anciens rois de Sicile. 
L'envoyé de l'empereur, et qui étoit chargé de 
ses ordres, le félicita, de sa part, sur sa nouvelle 
dignité; et, dans une audience particulière quil 
en eut, peu de jours après, il lui fit part de ses 
instructions, et des propositionaqu'il étoit chargé 
de lui faire de la part de son maître. Les géné- 
raux de ce prince, comme nous l'avons dit, avec 
le secours des chevaliers de Malte, avoient as- 
siégé et conquis la ville de Méhédia ou Africa , 
dont ils avoient chassé le corsaire Dragut. Mais 
unifÇonquête si éloignée des autres États dé l'em- 
pereur, l'obligeant à de grands frais, et à y te- 
nir une garnison nombreuse, son dessein étoit 
d'engager le Grand-Maître à y transporter le cou- 
vent entier et son domicile. Par ce nouvel éta- 
blissement, il se flattoit que tout l'Ordre seroit 
intéressé à veiller à la défense du fort de la Gou- 
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lette, et qu'il feroit encore respecter son autorité 
DE ir dans le royaume de Tunis , alors feudataire de 
Sahgle. i^ couronne de Castille. 

Son envoyé, pour faire réussir ses vues, dans 
Faudience qu il eut du Grand-Maître , liii témoi- 
, gna que lempereur étoit sensiblement touché 
. de la perte que l'Ordre avoit faite de la ville de 
Tripoli; que, pour la remplacer, il ofFroit de lui 
céder , en pure propriété , celle de Méhédia : 
place, dit-il, fortifiée régulièrement, et d'où les 
-chevaliers pourroient étendre leur domination 
dans le continent de l'Afrique; que la conquête 
de- cette place étant due à leur valeur, et que lui- 
même y ayant eu tant de part, si la religion y 
transportoit son doipicile, il seroit justement re- 
gardé comme le fondateur de cette seconde Rho- 
des; que, pour contribuer aux frais nécessaires à 
la défense de la place , l'empereur, qui ne distîn-^ 
guoit point les intérêts de l'Ordre des siens pro- 
pres, lui assigneroit, à perpétuité, sur les reve- 
nus de la Sicile, une pension annuelle de soixante- 
douze mille livres. 

Le Grand-Maître lui répondit, avec beaucoup 
de politesse , qu'il éprouvoit , dans cette occasion, 
une suite constante des bontés et de la bienveil- 
lance dont l'empereur honoroitson Ordre. Mais, 
pour ne pas s'engager mal-à-propos , il lui dit 
qu'il ne lui étoit pas permis, sans la participa- 
tion du Conseil , d'accepter une proposition de 
cqite conséquencie; et que, s'il vouloit l'accom- 
pagner jusqu'à Malte, l'affaire s'y traiteroit en sa 
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présence, et c[ui\ seroit témoin du désir sincère 
qu'il avoit de complaire, en toutes choses, à delà 
l'empereur. Le Grand-Maître , suivi de cet am- Sakglb. 
bassadeur, et accompagné dune escorte nom- 
breuse de chevaliers Italiens, s embarqua sur les 
galères de l'Ordre ; et , après avoir doublé le Cap 
Passaro^ il entra dans le canal de Malte, et dé- 
barqua heureusement à la cale de Saint-Paul. 
Comme il se trouva proche de la cité notable , 
alors capitale de l'isle , on lui proposa d'y passer; 
mais son élection à la grande-maîtrise ne lui 
donnaùt encore d'autorité que sur les chevaliers, 
pour pouvoir l'étendre jusques sur les habitans 
et sur les sujets de l'Ordre, il avoit besoin d'une 
concession particulière émanée du Conseil corn* 
plet. Ce fut la raison qui lui fit différer son entrée 
dans cette ville. Il obtint bientôt , du Conseil , les 
Titres nécessaires pour établir sa puissance dans 
toute l'isle; et, après quelques jours, il fut procla* 
mé solemnellement prince de Malte et du Goze. 
Ses premiers soins , après avoir pris possession 
de sa dignité, furent de donner audience à l'am- 
bassadeur de l'empereur : cette cérémonie se 
passa en plein Conseil. Le Grand-Maître, pour 
honorer l'empereur dans la personne de son mi- 
nistre, s'avança quelques pas au-devant de lui; 
et, après l'avoir fait asseoir à côté de son fau- 
teuil , il le pria d'exposer à la compagnie le sujet 
de sa commission. D'Acugna, après avoir pré- 
senté sa lettre de créance, et qu'on en eût fait 
lecture, représenta, à toute l'assemblée, l'affection 
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■" \ — dont rempereur^son maître , honoroit tout TOr- 
iiELA are; qu après la prise de ïthodes , 1 ayant vu 
abandonné de la plupart des princes Chrétiens , 
et errant en différentes contrées d'Italie, il se- 
toit généreusement dépouillé des isles de Malte 
et du Goze pour en gratifier les chevaliers: pré- 
sent magnifique, dit-il, et si digne de la piété 
d'un si grand prince, qu«, touché, depuis , de la 
perte de Tripoli , et pour les en dédommager , il 
l'avoit envoyé exprès pour leur offrir la ville d'A-r 
frica ou Méhédia, place située s\^v les côtes d^A- 
frique , hors d'insulte par ses fortifications, d'où 
ils pourroient étendre leurs conquêtes dans tout 
le continent. L'habile ambassadeur ajouta que, 
le terroir de Malte étant stérile et incapable de 
produire du bled, l'Ordre, pour pouvoir subsis- 
ter et s'y maintenir, étoit obligé d'en tirer des 
contrées éloignées et séparées par la mer; au lieu 
que la religion trouveroit, dans le territoire dé- 
pendant dAfrica, des cantons fertiles et abon- 
dans en grains. Il finit son discours, en priant 
les chevaliers de considérer que l'isle de Malte 
étoit sans places fortifiées; et que, si les flottes 
et les çirmées du Grand-Seigneur y faisoientu ne 
descente, et s'attachoient au siège de la princi- 
pale place, comme l'Ordre en étoit menacé, ils 
n'éviteroient jamais, malgré toute leur valeur, 
le triste sort qu'ils hvoient essuyé à Rhodes. 

Le Grand-Maître,. après avoir remercié l'em- 
pereur delà continuation de ses bontés, prit les 
avis de l'assemblée. D'un comniun consente- 
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ment y et avant qiie de se déterminer décrive- — 

. . /in Cr,\riJE 

ment sur cette proposition , on résolut a envoyer df. ta 
huit anciens commandeurs à Africa pour en re- Sarcle. 
connoitre la situation, les forces et 1 étendue du , 
territoire. Ces commissaires partirent aussitôt; 
et, à leur retour, ils rapportèrent, au Conseil, 
que cette place, bâtie sur une pointe de terre qui 
avançoit dans la mer, et dont elle étoit environ- 
née de trois côtés , étoit considérable par 1 éten- 
due de son circuit, par la quantité de maisons ' 
dont elle paroissoit remplie, et par ses fortifica- 
tions; que la ville et le château étoient entourés 
de murailles fort élevées, d une épaisseur extraor- 
dinaire , et flanquées de tours garnies d'artillerie ; 
quils y avoient trouvé un arsenal garni d'un 
grand nombre d'artillerie ; qu'il n'y nianqnoit 
qu'un port d'un abri assez sûr pour les grands 
vaisseaux; que les dehors de la place et les coUi* 
.nés voisines étoient ornés. de maisons- de plai- 
sance , de vergers et de vignobles ; que ce qu'il y 
ayoit de terres labourables aboutissoient à une 
montagne qui traverse de l'orient au couchant; 
et que, derrière cette hauteur, -on découvroit de 
vastes campagnes , et des pâturages dont les Ara- 
bes du pays étoient les maîtres , et où ils faisoient 
ordinairement paître leurs troupeaux. 

Ces commissaires déclarèrent ensuite qu'une 
place aussi vaste ne se pouvoit conserver sans une 
nombreuse garnison , entretenue, en tout tems , 
pour la défendre contre les princes et les peuples 
d'Afrique , qiii ne souffriroient pas volontiers que 
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la religion s établit impunément si près de leurs 
États; qu il falloit s attendre à être, tous les jours, 
SAsGtE. g^J^ mains avec les Arabes, qui étendroient leurs 
courses jusqu'aux portes de la place; quen cas 
d un siège, leloignement de l'Europe ne permet- 
toit pas d'en espérer un prompt secours; que, 
contre l'esprit de l'Ordre, et au préjudice de toute 
la Chrétienté il faudroit, pour ainsi dire, aban- 
donner la mer et la défense de tous les yaisseaux 
> Chrétiens , *pour porter leurs armes dans le fond 
des terres* et resserrer les frontières de leurs voi- 
sins; mais que leurs ancêtres, bien plus puissans 
qu'ils ne Fétoient, n'a voient jamais entrepris d'é- 
tendre leurs États par des conquêtes presque 
toujours injustes ; et que , depuis celle de Rhodes, 
dont ils avoient chassé des corsaires, l'Ordre n'a- 
voit jamais employé ses forces quç pour le se- 
cours des princes Chrétiens, ou pour la sûreté et 
la défense des particuliers qui naviguoient dans 
la Méditerranée. Ce rapport, fait par d'anciens 
guerriers et des chevaliers pleins de zèle pour la 
discipline de leur Ordre , détermina le Conseil à 
rester à Malte ; et il y fut engagé suï*-tout par la 
considération de l'éloignement, de la difficulté 
du passage, et de la répugnance que pourroient 
avoir les princes et les seigneurs de la Chrétienté 
de voir leurs enfans , en prenant la croix de l'Or- 
dre, confinés, pour ainsi dire, dans les déserts 
de l'Afrique. L'Ordre , par deux députés qu'il en- 
voya à l'empereur, lui fit agréer cette disposition ; 
et, pour appaiser le vjçe-roi de Sicile, qui, pour 
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S en veDger, refusoit la traite ordinaire des grains ~^ 
que le couvent tiroit de cette isle, le Grand-l!^ai- 
tre et le Conseil, ayant appris quun grand nom- 
bre de corsaires en infestoient les côtes , et avoient 
paru devant Palerme , y envoya cinq galères bien 
armées, commandées par le prieur det]!apoue. 
Ce seigneur se disposa à partir incessamment. 
Outre qu il se regardoit en mer comme dans son 
élément , il s etoit apperçu qu'il étoit moins agréa- 
blement à Malte , depuis qu^on soupçonna qu un 
de ses principaux domestiques , en qui il avoit le 
plus de confiance, pour le venger de l'exclu- 
sion que lui avoient donnée , dans la dernière 
élection, le conservateur Gàgnon, et les com- 
mandeurs Pascatore et Bernardin Parpaille , les 
avoit tous trois empoisonnés : ce qui précipita 
son départ. 

A peine étoit-il arrivé à Palerme, qu'il y reçut , 
par une voye détournée , des lettres du seigneur 
Pierre Strozzi,son frère aîné, qui lui donnoit 
avis que le roi de France lui avoit confié le com- 
mandement de son armée de terre en Italie ; que 
ce prince Favoit chargé de J'éxhorter à repren- 
dre, en même-tems, le généralat de ses galères. 
Il ajoutoit qu'ils ne pouvoient jamais trouver, 
l'un et l'autre, d'occasion plus favorable pour 
venger la mort de leur père; qu'ils agiroient de 
concert par terre et par mer; et qu'il le conju- 
roit de sacrifier ses ressentimens particuliers , 
contre les ministres de la France , à l'amour et à 
la liberté de leur patrie. Le mécontentement 
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T" que le prieur avoit de la Cour de France , céda 

aux pressantes instances de son frère , et à la 
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Sa»gle. liaîne violente qu'il conservoit, dans le coeur, 
contre Gosme de Médicis : pour toute réponse , 
il fit sçavoir à son frère qu'il le joindroit bientôt. 
Il étoit question de sortir du port de Palerme, 
sans donner de Fombrage au vice-^roi, et que ce 
ministre put pénétrer ses desseins. 

Soit que le rôi d'Espagne eût été averti, par 
ses espions , que le commandement des galères 
de France étoit destiné au prieur, soit qu'en 
voyant que son frère alloit commander en Ita- 
lie^ il se doutât' seulement qu'il ne manqueroit 
pas de faire tous ses efforts pour attirer le prieur 
dans le même parti, ce prince avoit envoyé des 
ordres secrets au vice -roi de Sicile, en casque 
ce prieur entrât dans quelque port de Tisle, de 
l'observer avec soin , et , au moindre indice qu'il 
découvriroit de quelque intelligence entre les 
deux frères , de faire arrêter le cadet. Il ne fai- 
soit alors que d'arriver à Palerme ; au travers des 
feintés caresses dont le vice-roi le cotnbloit , il y 
démêla un air d'inquiétude, qui lui fit voir qu'il 
étoit suspect et observé. Pour se tirer de ses 
mains , il envoya , de grand matin , un de ses 
offiders qui avoit toute sa confiance , sur un lé- 
ger brigantin , sous prétexte d'aller à la décou- 
verte le longdes ôôtes de l'isle, avec ordre, après 
avoir passé quelques heures à la mer, de revenir, 
sans faire entrer son brigantin dans le port; de 
se rendre chez le vice -roi, et de lui dire, en sa 
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présence, et en quelqu'ëtat quil le trouvât, qu'il ""^ — ; 
avoit apperçu , dans une cale qui n etoit pas éloi- de l\ 
gnéc, trois galiotes de Barbarie. Le prieur, ayant S^^®^*^- 
congédié cet officier", se rendit chez !e vice-roi 
oà*il devoit dîner. Maïs , avant qu'on se mît à 
table, il ne l'entretint que des mauvais offices 
qu il avoit reçus du connétable de Montmorency, 
des pernicieux desseins que ce seigneur Français 
avoit, dit-ii , formés contre sa vie , et de la pas- 
sion qu'il avoit de s en venger, s'il en trouvoit 
jamais l'occasion. Pour justifier son ressenti- 
ment, il fit voir plusieurs lettres qu'il avoit re- 
çues de France, où quelques-uns de ses amis ^ 
qui n'étoient pas instruits des intentions du roi , 
lui mandoient d'éviter d'entrer dans les ports de 
ce royautoe , s'il ne vouloit s'exposer à être 
arrêté. 

Le vice-roi, trompé par cette feinte confi- 
dence, et dans le dessein de l'attacher au service 
de l'empereur, son maître, exagéra l'ingratitude 
des Français; et il l'assura que, quand il quitte- 
roit le généralat des galères de sa religion , il 
trouveroit, à la Cour d'Espagne , des emplois 
dignes de sa naissance et de sa valeur. On se mit 
ensuite à table; et, pendant le repas, on vit ar- 
river, dans la salle, cet officier que le prieur avoit 
envoyé à la mer, qui , avec un air empressé , lui 
dit qu'il avoit découvert, dans une anse, qiiel- 
ques galiotes de corsaires , et qu'il seroit aisé , 
avec un peu de diligence , de les surprendre. Le 
prieur, avec une joye apparente , se leva brus-» 
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^ quement, et , adressant la parole au vîce-roî : 
DELA tf Je VOUS en rendrai bon compte, lui dit-il, et 
ttj espère de vous, les amener, avant que voua 
« soyez sorti de table n . 

Les galères dont il avoit le commandement 
étant toutes armées, il sortit du pprt, se mit en 
mer, et, après avoir pris le larpe, il tourna tout 
court du côté de Malte , où il aborda sans obs- 
tacle. Soit que , depuis la mort du conservateur 
et des deux commandeurs , il fût suspect et 
odieux à leui*s parens et à leurs amis ; soit qu il 
crût que, dans les circonstances présentes, le 
service de la France étoit incompatible avec ce- 
lui de la religion , il se démit du généralat 'des 
galères, et le commandeur Pariaot dé la Valette 
fut son successeur. Le prieur, déchargé de cet 
emploi , déclara qu'ayant deux galères à lui et 
une troisième qui appartenoit à son frère , il étoit 
résolu d aller, de son chef, en course , et de foire 
la gi^erre , pour son compte, à tous les corsaires 
qu'il rencontreroit. Plusieurs jeunes chevaliers , 
de toutes nations , attirés par sa réputation , se 
présentèrent pour le suivre : toute la jeunesse 
vouloit apprendre , sous un si grand Capitaine , 
lartde la guerre et de la navigation. Il reçut, 
sur ses galères, ceux qui se présentèrent, et sortit 
du port ; mais il ne fut pas plutôt à la hauteur 
du Goze, qu'il leur déclara son dessein : il leur 
dit qu'il alloit commander l'armée de France^ et 
qu'il étoit prêt à donner des barques pour re- 
porter à Malte ceux qui, par de justes conaidé- 
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rations ) ne jugeroient pas à propos de raccom- 

pagner dans cette expédition. Quelques cheva- ^kla 
liers Espagnols et Italiens, sujets du roi d'Espa- Saw^li. 
gne, se retirèrent; dafitres, qui nétoient pas ' 
retenus par cette considération , s'attachèrent à 
sa fortune > et il trouva des soldats par-tout où il 
y. avoit des hommes sensibles à la gloire qui 
s acquiert par les armes. ^ 

Il prit ensuite la route des côtes de la Tos- 
cane , et débarqua à Potercole. Les Français en 
étoient maîtres ; et le duc de Somme, qui com- 
mandoit, pour eux, dans 6rossato,le vint joindre 
avec un corps d'infanterie. Les galères de Pro- 
vence dévoient se rendre au mêi|ie endroit pour 
agir sous ses ordres. Le prieur, en attendant le^r 
arrivée , et pour ne pas laisser ce qu il avoit de 
troupes inutiles, fit dessein de seipparer dune 
petite place voisine , appellée Scarlin , et qui étoit 
des dépendances de t^iombino. Il voulut, suivant 
son ordinaire , laller reconnoître lui-même : il 
s en approcha de si près, qu un paysan, caché dans 
des joncs , le reconnut à sa haute taille , et en- 
core plus à la hardiesse avec laquelle il s avan- 
çoit ; il lui tira un coup de mousquet dont il fut 
frappé au côté ; on le porta aussitôt sur ses ga- 
lères, et, le lendemain , à Castillon de Piscaye , 
où , peu de jours après , il expira : seigneur qu on 
doit compter justement entre les plus grands 
Capitaines de son Ordre. Ses ennemis même pu- 
blioient que , pour Télever à un rang digne de sa 
rare valeur, il pe lui avoit mianqué qu'un peu 
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moins de fierté ; mais soa grand courage ne ]ui 
avoit point permis de plier sous Tautorité de 
Samgle. ggjjg qQ'ii regardoit comme de purs ouvrages de 
la fortune et de la faveur. Son corps fut inhumé 
' dans la principale église de Potercole ; et le duc 
de Florence ayant repris cette place Tannée sui- 
vante, celui qui commandoit son armée eut Finhu- 
manité , après avoir fait déterrer ce prieur , de le 
faire jetter dans la mer : vengeance bien indigne, 
mais qui tournoit également à la gloire du prieur, 
et à la honte d'un si lâche ennemi. 

La Valette, nouveau général des galères de 
Malte , n avoit pas été plutôt revêtu de cet era- 
plpi , qu il s etoit mis en mer. Par la terreur de 
ses armes , il écarta , clés côtes de Sicile et de 
Kaples , tous les corsaires de Barbarie. Il en prit 
plusieurs, et rentra dans les ports de Tisle, traî- 
nant à sa suite les prises qu'il avoit faites. Les 
commandeurs les plus riches, à son exemple, 
armoient , chacun de leur côté ; et les simples 
chevaliers prenoient parti dans ces armemens 
particuliers, suivant leur intérêt et leur incli- 
nation 

La guerre continuelle que l'Ordre faisoit aux 
infidèles, leurs côtes ravagées, des vaisseaux 
corsaires ou marchands enlevés , le commerce 
des Chrétiens fortifié par ce secours, attirèrent 
le ressentiment du Grand- Seigneur; et il se ré- 
pandit un bruit, que ce prince faiaoit desseiu 
de les venir attaquer jusques dans Malte, et qu'il 
s etoit vanté de les en chasser, comme il l'avoit 
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fait, plus de quarante ans auparavant, de Tisle — 
de Rhodes. Des voyages qu'il fit en Asie , et des ^e la 
guerres civiles , qui , de son vivant , s elevèreqt Samgle. 
entre ses enfans , tournèrent ses armes d un au- 
tre côté. Cependant, le Grand -Maître, pour 
n être pas surpris , ordonna au nouveau général 
des galères de se remettre en mer ; de tirer , des 
côtes dltalie et des ports de Sicile , le plus grand 
nombre de grains et de provisions de guerre qu il 
pourroit recouvrer; il en remplit les magasins 
publics , sans qu il en coûtât rien à la religion. 
On prétend qu il étendit ses courses jusqu'aux 
bouches du Nil , d où il enleva trois vaisseaux 
chargés de bled pour Gonstantifiople et TÉ- 
gypte. 

Pendant que , par des prises , ce général et 
d'autres armateurs faisoient entrer continuelle- 
ment des provisions dans Tisle de Malte, le Grand- 
Maître étoît occupé par de nouvelles fortifica- 
tions quil fit ajouter au fort de Saint-Ëlme, à 
l'isle de Saint-Michel, et au Bourg, résidence 
ordinaire du couvent. Il fit creuser et élargir les 
fossés; par son ordre, on v construisit un grand 
éperon au fort de Saint-Elme; mais la plus 
grande dépense qu'il fit, et qui paroissoit la plus 
nécessaire, fut à Fisle de Saint-Michel. Cette lan- 
gue de terre, qui s'avance dans la mer, étoit 
ouverte de tous côtés, et navoit qu'un petit châ- 
teau pour défense. Le Grand-Maître fit enfermer 
et clore d épaisses murailles lendroît de ce châ- 
teau opposé au rocher du Gf) radin. On fortifia 
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ces murailles de boulevards et de bastions, atix- 
DE LA quels on ajouta , en différens endroits , des flancs 
Sakcle. nécessaires, et on fit entrer leau de la mer dans 
les fossés. Toutes ces fortifications ,se firent des 
deniers du Grand - Maître , qui ne connoissoit 
point d autre dépense que celle qui avoit pour 
objet la sûreté et la défense de sa place. Ge fut 
par reconnoissance de ce noble désintéresse-» 
ment et de ses bienfaits que les chl^yaliers don- 
nèrent son nom à cette presqu isle , qui s appel* 
loit, auparavant, Fisle de Saint*Michel , et qu'on 
a toujours nommée, depuis son magistère, Fisle 
de la Sangle. 

Malte , par ses généreux soins, et par la valeur 
des chevaliers , devenoit, tous les jours, plus flo^ 
rissan te, lorsque, le 23 de septembre , cette pro- 
spérité générale fut troublée tout-à-coup par un 
accident imprévu. Il s éleva, dans le port, sur 
les sept heures du soir , un ouragan furieux , que 
les mariniers appellent tourbillon , grain de vent^ 
et les Grecs modernes Syphon. Cette tempête, 
causée par la violence et la contrariété de plu- 
sieurs vents opposés , souleva les flots , abtma 
plusieurs vaisseaux , en poussa quelques-uns hors 
de leau, et jusques sur le rivage, mit en pièces 
les brigantins et les galiotes ; et, ce qui fut en- 
core plus déplorable , renversa quatre galères , 
les carennes en haut et exposées à lair , en sorte 
que la plupart des officiers , des soldats , et la 
chiourme furent noyés ou écrasés par la pesan- 
teur de ces bâtimens. Les maisons .voisines du 
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port, avec leurs habitans, se trouvèrent^ eu un ' 
instant, abîmées; le château Saint- Ange en fut 
même ébranlé; larbre qui soutenoit le grand 
étendard de la religion , et qui y étoit attaché , 
en fut arraché et porté à un demi^mille plus loin. 
La violence du vent, des torrens de pluye qui 
tomboient du cjel . et les flots irrités, de la mer » 
et qui ne présentoient que des montagnes deau 
ou des abîmes, semblqient menacer Malte de 
son entière destruction , lorsqu en moins d'une 
demi-heure cette horrible tempête cessa aussi 
promptement qu elle s'étoit élevée ; le calme et 
la bonace parurent tout-d'un-coup ; et,. sans les 
horribles débris des maisons abattues, et des 
vaisseaux démâtés et mis en pièces , on auroit ^ 
eu peine à croire qu un moment auparavant le 
port, a|ors si tranquille, auroit été le théâtre 
d'une si funeste révolution. 

Le Grand -Maître, aux premières nouvelles 
qu'il en avoit eues , y accourut avec la plupart 
des chevaliers du couvent; et, quoique la tem-> 
pète durât encore, il donna tous ses ^oins pour 
secourir ceux qui ne sçavoient pas nager, ou 
pour tirer de la mer les corps de ceux qui avoient 
péri : mais on fut obligé , à cause de la nuit qui 
survint , d'attendre au lendemain pour reletçr 
les galères. Le retour de la luiùière fit voir ce 
triste spectacle dans toute son horreur : plus de 
six cents personnes, chevaliers;, officiers, soldats,^ 
esclaves et forçats, avoient été noyées ou écra- 
sées , par le renversement des galères ; et on 
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trouva encore, sur les soldats, la paye et leurs 
i.E Là montres qu ils avoient reçues la veille. Lç Grand- 
Sargle. Maître, entendant du bruit ^ qui partoit dune 
{jalère renversée , la fit percer et lever quelques 
planches : un singe en sortit le premier, et on 
en tira le chevalier de Lescure, si connu, depuis, 
SQUS le nom de Romegas, et ^plusieurs autres 
chevaliers, qui, pendant toute la nuit, et ayant 
tout le corps dans Feau, jusqu'au menton , s e- 
toient attachés, avec les mains, au fond de la 
carène, où, à peine, ils avoient assez d'air pour 
respirer. Ils sortirent d'un endroit si funeste , 
pâles et transis de froid; et à peine furent-ils 
exposés au grand air,'que la plupart s'évanoui- 
rent. On n'oublia rien pour les secourir; et, sitôt 
qu'ils eurent repris leurs esprits, ils allèrent droit 
à l'église la plus voisine pour remercier Dieu de les 
avoir conservés. Le Grand-Maitre fit travailler in. 
cessammçnt à relever les galères : on en trouva la 
plus grande entièrement détruite , et hors d'état 
de pouvoir être mise en mer ; les autres , avec 
une grande dépense, furent rétablies. Le trésor 
fournit ce qu'il avoit d'esclaves pour la chiourme; 
et plusieurs papans de l'isle ^'offrirent pour ser- 
vir en quaUté de bonnes vogles ; quelques princes 
Chrétiens, et ce qu'il y avoit, dans l'Ordre, de 
commandeurs riches et puissans , s'intéressèrent , 
comme ils dévoient, dans une si grande perte. 
Le Grand-Maitre, pour leur en donner l'exem- 
ple , fit «on&truire , à ses frais , une galère , dans 
le popt de Mesçine, dont le Pape, touché d'un si 
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grand désastre , foiÀ^nii libéralement les forçats, 
qu'on prit dans-sts prisons, et des criihinels con- 
damnés par la justice. Sahglb. 
# Philippe II, roi d'Espagne, qui regardoit Malte 
comnie le boulevard de la SicHe et'de ses, États 
(Vltftlie , fit présent à f Ordre de denX galères bien 
armées. Philippe du Broc, ancien chevalier de 
la langue de Provence, et prieur de Saint-Gilles, 
donna à Ta peligioA un grand galion, que le 
commandeur Pascfaal Dtrbroc , soft liev€fli , con* 
duisit à Matte , chargé de proxrisions de guerre 
et de bouche, armé de bons soldats, et en état 
de tenir la mer* Presqu'en mètne-tems on vit ar- 
river-^ dans le port /avec deux gglères, François 
de Lorraine, grand*- prieur de France, qui, par 
des Sentimens de zèle pour son Ordre , vint of- 
frir ses services au Grand-Maître. Ce jeune prince 
soutint, depuis, en différentes occaâons, la répu- 
tation de vâfleur, héréditaire dans son illustre 
Maison. L'Ordue, après une aussi grande perte 
que celle qu'il venoit défaire, avoît bien besoin de 
ces difïérens secours; d'autant plus que les cor-^ 
saires de Barbarie, dans l'espéranc'e de se préva- 
loir de ce désastre, infestoient les c6tes de l'isle, 
et en tenoient souvent le port 'comme bloqué. 
Dragut surtout, ce redoutable ennemi de la re- 
ligion , croyant en trouver lés foï*ces en désor- 
dre , y aborda avec sept galères chargées de 
troupes de débarquement; et, après les avoir 
mises à terre, il ravagea la campagne, et fit un 
grand nombre d'esclaves ; mais , avant qu'il eût 
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■^ — l — pu se rembarquer, le comtiwideur Louis de Las- 
DE LA UCî de la langue d'Auvergne, et grand-maréchal 
Sahgle. jg l'Ordre, à la tête île trois cents chevaliers, 
tomba sur ces corsaires, en tailfa en pièces une 
partie, reprît les -prisonniers et le butin, et força 
Dragut de regagner ses vaisseaux. Pour se nten- 
ger de cette iotsulte , le prince "de Lorraine se mit 
aussitôt en mer, avec ses galères et deux autres 
de la religion; courut, à «on toup^ toutes les cô- 
tes de Blirb^rie; prit, c?ntre Malte et Tripoli, un 
bri|[antin d'Assatibaly,' fameux comire ; donna 
la chasse à Ulucchiali, atiquel il enleva une ga- 
lère et une galiote) et, avant que<le rentrer dans 
le port de M alt;^ , il prit eifcore deux vaisseaux 
chargés de^sel et de différerUes marchandises. 

La religion , par la valeur de ce prince et des 
autres armateurs, reprenoit, dans ces mers, la 
supériorité dont elle étoit en possession avant 
que d'avoir essuyé la fureur de Toairagan , lors- 
qu'il survint un nouvel accident i|ui causa, dans 
rOrdre , de grands troubles et de fâcheuses dis- 
sentions. Pour ^intelligence de ce diifférend, au- 
C[uel le Pape et les plus grands princes de TEu- 
rbpe prirent part, il faut sçavpir qu'après la mort 
du prieur de Capoue , dont nous venons de par- 
ler, le seigneur Stroz^i, son frère, setpit appro- 
prié, ses galères, dbnt, à la vérité, il y en avoit 
une qui lui appartenoit ; et comme , ayant le 
commandement d'une armée de terre, il ne pou- 
v6it pas, lui-même, conduire ses galères, il les 
avoit jointes à quelques galères de France, qui 
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étoîent dans le port de Civita-Vécchia, sous le 

commandement du chevalier Sforce, pricfûr de 
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Lombardie, et frère du cardinal de ce nom, ca- S^*^^^- 
meirlingue de la sainte église. Le roi et Strozzi y 
croyoient leurs galères en sûrefé; mais le prieur 
de Lotnbardie quitta, en ce tems-là, le service 
de France pour s'attacha' à celui d'Espagne ; 9t ^ 
de concert avec le camerlingue , qui , par s«i di- 
gnité, avoit beaucoup dautbrité dans les places 
de Téglise, et pour se rendre plus considérable 
danâf le nouveau parti qu'il embrassôît, il enleva 
deux galères du roi qu'il conduisit dans le port 
de Naples; et, par son conseil et une pareille 
trahison, un Pîémoatois, appelle Moret de Nis- 
sard , s'étoit emparé d'une des galères de Strozzi, 
et setoit retiré dans le port de^Villefrancbe, où 
le duc de Savoye lui donna un asyle , et permis- 
sion d'arborer son pavillon.' 

Un pareil brigandage, contre la foi du serment, 
fit beaucoup de déshonneur au prieur de Lom- 
bardie , et excita la colère et le ressentiment du 
Pape. Paul IV gouverrioit alof9 l'église en cette 
qualité , et il étoit gouverné, luî-méme, par un de 
ses neveux, chevalier de Malte, que ce Pape, à 
son avènement au souverain poiitificat, avoit 
revêtu de la pourpre Romaine , sous le nom du 
cardinal Garafife. L'oncle et le neveu faîsoient 
né'gocie'r, en ce tems-Ià, une ligue avec la France 
contre l'Espagne. Outre la souveraineté de l'é- 
glise, qui étoit violée par cet attentat, il éloit de 
leur intérêt de persuader au roi qu'ils n'y avoient 
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point eu de part. Dans cette vue , on arrêta le 
DELA cardinal cameriing^e; il fut jette dans une af- 
Sasgle. freuse prison j on le menaça même de la mort, 
si îes galères du roi de France n'étoient ramenées 
incessamment dans le pgrt d'où on les avoit ti- 
rées furtivement. Le prieur , qui connoissoit 
rhumeur violente du cardinal patron , les ren- 
voya aussitôt; et, pour rendre là liberté au ca- 
merfîngue , il fallut encore qu'il d'ôYinât pour 
deux*cent mille écus de caution, qu'il ne'sor- 
tiroit point 'de Rome sans la participation du 
Pape et de son neveu. Il ne fut pas si. aisé *de re- 
tirer la galère de Strozzi , que Moret avoit con- 
duite dans le port de Villcfranche. Pour éluder 
les plaintes et les instances du Pape , le duc de 
Savoye envoya cette galère dans le Levant avec 
son pavillon, et une conïmission particulière, 
autorisée "de son sceau. Le cardinal patron et 
Strozzi y ayant appris qu'elle était en merj pour 
se venger de cette perfidie , envoyèrent à sa pour- 
suite, avec une atitrè galère, un capitaine Fran- 
çais ,* appelle le Fouroux , bon officier de mer, 
attaché à la Maison de Strozzi, auquel on re- 
commanda d'employer également son adresse et 
sa valeur pour retirer la galère des mains de 
Moret. Le Fouroux, pour ne point laisser péné- 
trer le suj^et de son voyage, se rendit d'abord à 
Malte, demanda au Grand-Maître, cl eii obtint 
la permission d'aller en course , de concert avec 
ses galères, et sous le pavillon de la religion. Il 
sortit du port avec la capitanej et il n'eut pas 
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fié long^tems en trier , qu'il rencontra la galère 
qu'il cherchoit : le Piémontois, qui la comman- de lÏ 
doit, ayant pris le vaisseau monté par le Fou- Sakgle. 
roux pour la capitane de la religion, le salua, se 
mit dans sa chaloupe; et, pour entretenir le gé- 
néral , aborda la galère et entra dedans : mais il 
fut bien surpris de se voir an pouvoir d'an offi- 
cier de Strozai. On l'arrêta aussitôt ; il fut mis 
aux fers, et le Fouroux joignit ensuite sa galère, 
comme s'il en eut ram^ené à bord le capitaine. Les 
officiers et les soldats , sans aucune défiance , le 
laissèrent approcher: il entra dans la galère; et 
il s'en étoit rendu maître, avant qu'ils se fussent 
apperçus qu'ils y avoient reçu leur ennemi. 

Le général des galères de la religion , indigné 
qu'on se fut servi du pavillon de l'Ordre pour 
surprendre la galère d'un prince Chrétien, me- 
naça le FouFoux de le combattre, s'il ne la relâ- 
choit , et s'il ne remettoit M oret en liberté : mai^ 
ce capitaine lui ayant fait voir des ordres précisa 
du roi , et une commission expresse du Pape , le 
premier supérieur de l'Ordre, il ne jugea pas à 
propos de prendre sur lui la décision d'une af- 
faire aussi délicate; et, ayant fait convenir le 
Fouroux de le suivre à Malte avec sa prise , ils se 
présentèrent, peu de jours après, devant le por.t. 
Le capitaine Français envoya aussitôt , au grand- 
prieur de France, ses commissions , et l'instruisit» 
par un Mémoire particulier, de la supercherie 
que Moret avoit faite au seigneur Strozzi. Le 
prince de Lorraine en fit pdrt au Grand-Maître , 
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et eu obtint pratique pour la galère de Fouroux^ 

DELA et pour sa pdse. Ces deux galères étant entrées 
SAKoir. dans le port, le capitaine Moret s adressa aux 
chevaliers Savoyards et Piémontois , et se plai- 
gnit amèrement qu on se fût servi du pavillon de 
la religion pour surprendre une galère qui appar^ 
tenoit à leur souverain ; et, en haine de Tétroitc 
alliance que ce prince a voit avec L'Espagne, ces 
chevaliers présentèrent aussitôt , en son nom, 
«ne requête au Conseil , que le vice-roi de Sicile 
appuya , depuis , de Coûte son autorité. On fit in- 
tervenir des marchands de Raguse et de Tisle de 
Scio , qui réclamoient les marchandises qui s'é- 
toient trouvées dans la galère de Moret ; et, d'ail- 
leurs , les officiers du trésor prétendoient que 
cette galère, comme faisant partie de la dépouille 
et de la succession du prieur de Capoue, lui 
appartenoit. Tant d'intérêts différens excitèrent 
de fâcheuses divisions dans le couvent; et cha- 
cun prenoit parti, suivant sa langue et sa nation. 
Le Conseil, qui alloit toujours au bien de l'Or- 
dre , ne put s'empêcher de blâmer le Grand- 
Maftre d'avoir, sans sa participation , admis, 
dans le port , les deux galères en question , et 
s être attiré, par cette conduite, une affaire fâ- 
cheuse , et dont il eut été à souhaiter qu'il eut 
renvoyé la discussion aux princes intéressés : 
mais, comme le passé ne se pouvôit rappeller, 
et que ces deux Capitaines avoient, chacun, un 
puissant parti dans Malte,; le Conseil nomma 
des commissaires pour informer des prétentions 
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de Fun et de Fautre. Moret se plaignoit toujours 
que , 8e crpyant en sûreté à la vue des galères de TÊH 
FOrdre, on lui avoit pris, par trahison et par SA^GLE. 
surprise, celle que le prince, son maître, lui 
avoit confiée; et il en demandoit , avec de gran- 
des instances, la restitution. Mais le Fouroux^ 
sans vouloir reconnoitre Fautorité du Conseil , 
pour toute défense, produisit «es commissions, 
et dit qu'en exécution des ordres du Pape, il 
avoit repris une galère, qui appartenoit à ce 
pontife , que le Moret , à la Vue de toute Fltalie , 
lui avoit médiamment enlevée ; et que , si la re- 
ligion ne punissoit ce voleur, le Pape sçauroit 
bien s en faire justice sur ceux mêmes qui, par 
des considérations politiques, et a« préjudice de 
Fobéissance qu'ils lui dévoient, auroient dissi- 
mulé un pareil brigandage. 

p Le Conseil , ayant avéré que la galère en ques- ' 
tion avoit été enlevée des ports du Pape , fit ar- 
rêter le Moret qui avoit conduit cette intrigue ; 
et on se contopta de laisser lé Fooroux en la 
garde du grand-prieur ; et ce prince , ayant pris 
sa parole, s'en chargea volontiers. Le Gi'and- 
Maitre dépêcha aussitôt un ambassadeur au 
Pape , pour recevoir ses ordres sur ce dififérend ; 
et il écrivit, en même^ems , au roi d'Espagne et 
à ses ministres, en Italie, pomr leur en faire part: 
le Pape et le roi de France , de concert ^deman- 
dèrent hautement qu'on leur envoyât le Fou- 
roux avec sa prise , et qci'on leur remît , sur-tout , 
le voleur pour le punir suivant les lois de la dis- 
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^ cipline militaire. On ne put se dispenser d obéir 

Claude * • *, *._ 

nE LA au Pape ; Ja g^alère volée rat remise dans le port 
SàîiGLE. ^g Civita-Vecchia , et les marchandises restituées 
à ceux, auxquels elles apparten oient. Pour le Mo* 
ret ; par< considération poujr le roi d'Espagne , 
après avoir été retenu quelque tems en prison , 
on facilita son évasion, dont le Conseil voulut 
bien ne pas s'appercevoir ; et le duc de Medina- 
Celi , alors vice-roi de Sicile , lenvoya prendre , 
sur la côte, par un brigantin. Le Conseil fit dres- 
ser un procès-verbal de sa fuite qu'on envoya au 
Pape, qui, après la restitution de l'a galère, pa- 
rut satisfait. 

Quoique cette affaire eût été conduite et ter- 
minée avec Bne grande prudenoe, la division 
qu elle excita dans le couvent , et les reproches 
même que le Grand-Maître essuya , à ce sujet, 
de la part du Conseil , le touch^ent si sensible- 
ment , qu'il en tomba malade. Il ne fit, depuis 
ce tems-Ià , que tratner une vie languissante, et 
qui fut terminée par une mort très-Chrétienne. Il 
ne voulut disposer d aucun de ses effets, quoiqu'il 
en eût eu la permission d'un Chapitre généra) ; 
et, après avoir employé des sommes considéra- 
bles à fortifier Fisle de Malte, il laissa encore 
plus de soixante mille écus dans sa dépouille. Le 
Conseil, édifié d\\à si noble désintéressement, 
envoya, en France, douze mille francs pour con- 
tribuer à la dot de la demoiselle de Mont-Cba- 
nar, sa nièce. On fonda , h l'intention du défunt, 
une messe à perpétuité dans la chapelle du châ- 
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teau Saint-Ange; et, d'une partie de cet argent, ~ — ^ — 
on fit faire , pour leglise conventuelle , des orne- nt la 
diens de velours cramoisi , brodés en or , et on y SA»GtE. 
mit les armes de la Sangle , comme un monu- 
ment de sa piété et de la gratitude de la reli- % 
gîon; 

Le choix de son successeur ne causa pas beau- 
coup de difficulté. A la vérité , le bailli de Lyon , 
neveu du maréchal de Vallicr, quoiqu absent , 
eut d abord quelques voix ; mais un des électeurs 
n eut pas plutôt proposé le commandeur de la 
Valette, que tous les suffrages se réunirent en Valktte 
sa faveur. Ceseigneur netoit point sorti de Malte ^'5^"^* 
depuis qu'il avoit pris Fhabit^t la croix de l'Or- 
dre; il avoit rempli successivement toutes les 
charges; soldat, capitaine, général, sage poli- 
tique, plein de fermeté , et autant estimé parmi 
ses confrères que redoutable aux infidèles. Sous 
son gouvernement, la religion reprit son an- 
cienne autorité, qui étoit fort diminuée dans 
quelques provinces d'Allemagne, et dans les États 
de la république de Venise. 

Depuis que les Ilussites avoîent ruiné la plu- 
part des commanderies de Bohème, le trésor 
commun de l'Ordre n avoit pu rien tirer de ce 
royaume et des provinces voisines. Des guerres 
coQtinuelles, qu'il avoit fallu, depuis, soutenir 
en Hongrie, et dans les pays héréditaires de la 
Maison d'Autriche , avoient succédé aux guerres 
civiles excitées par les Hussites , et interrompu 
le payement des responsions , que les chevaliers 
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/ de cette nation dévoient envoyer, soit à Rhodes 

DELA OU à Malte; et les prieurs de ces grandes pro- 

VâtiTTE. vinces setoient mis en possession de nommer > 
de leur chef, aux commanderies vacantes dans 
« leurs prieurés. Le Grand -Maître, incapable de 
souffrir des abus , qui , par la prescription , pou- 
voient devenir des Titres et des coutumes, en 
écrivit fortement dans toutes ces provinces : il 
s'adressa nàêrne, pour les faire cesser, à lempe- 
reùr et à Ferdinand, roi des Romains, son frère. 
Ces princes, qui connoissoient le digne usage 
que la religion faisoit de ses biens, firent dire, 
aux prieurs et aux commandeurs qui avoient des 
commanderies dans leurs États , que leur inten- 
tion étoit qu ils donnassent une entière satisfac- 
tion au Grand-Maître. La langue d'Allemagne, 
assemblée en Chapitre, dépêcha aussitôt à Malte 
Wenceslas, de Hesse-Assembourg , prieur de Bo- 
hême ; Sigismond Romer, commandeur de Miel- 
perg; et Henry de Ritecheneau, commandeur 
d'Estugne , qui , après avoir prêté , au nom des 
chevaliers de leur langue, le serment d'obéis- 
sance qu'ils dévoient au Grand-Maitre , se sou- 
mirent à payer les responsions et les taxes que 
les Chapitres générauj^ imposeroient sur leurs 
provinces; et, par un acte .solemnel , ils se dé- 
sistèrent, au nom de tous les prieurs d'Allema- 
gne , de conférer les commanderies de leurs 
prieurés , à l'exception d'une seule , à laquelle , 
suivant l'usage général de tout l'Ordre, ils avoient 
droit de nommer, une seule fois , en cinq ans. 
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Les commandeurs Vénitiens, à la faveur de - 

Jean 

la protection quils tiroient du sénat, et sous delà 
prétexte du service qu ils rendoient à leur patrie Valette. 
contre les Turcs, tàchoient, à lexemple des Aile* 
mands , d éloigner le payement de leurs respon- 
sions. Comme ces sortes de contributions étoient 
uniquement employées aux arraemens contre 
les infidèles, le Grand-Maitre sçut si bien leur 
représenter leur devoir et leurs premières obli-- 
gations , et il parla si haut et avec tant de fer-*- 
meté, que tout plia sous ses ordres; et on vit, en 
peu de tems, arriver à Malte leur.responsions et 
celles des Allemands, qui fuernt, depuis, acquit- 
tées fort exactement. 

De ces soins qui regardoient les provinces , et , 
pour ainsi dire , les dehors du couvent, le Grand- 
Maitre passa à une affaire qui avoit fait beau- 
coup de bruit à Malte , et même dans toute TEu- 
rope, et dont, suivant le sort des grands évène- 
mens, à force de vieillir, on ne parloit plus. Le 
maréchal de Vallier , ce gouverneur de Tripoli , 
que le Grand -Maître d'Omédes avoit persécuté 
si opiniâtrement, vivoit encore; et cet ancien 
commandeur auquel , avant cette malheureuse 
affaire , la plupart des chevaliers destinoient la 
Grande-Maîtrise , languissoit alors dans une vie 
obscure , et conforme à ses malheurs. A la vérité, 
le Grand -Maître de la Sangle avoit rompu ses 
fers , et lui avoit rendu sa liberté; mais différen- 
tes considérations , et des égards qu'il crut devoir 
conserver pour la mémoire et les amis d'Omédes, 
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' ne lui permirent pas de rétablir le maréchal dans 

HELA tous ses honneurs. 

Valette. l^ Grand-Maître de la Valette , plus intrépide, 
et persuadé du mérite et de la bonne conduite 
du fcnaréchal , se fit un devoir de lui rendre jus- 
tice ; et , après une exacte révision de son procès , 
il le, décharg[ea des injustes accusations dont ses 
ennemis avoient tâché de le noircir ; et il lui con- 
féra , en mème-tems , le titre de grand-bailli de 
Lango , comme la preuve et le sceau de son in- 
nocence. Il fit plus; et, pour le venger, et tout 
rOrdre, des insultes et des mauvais traitemens 
qu il avoit reçus des infidèles , à la prise de Tri- 
poli, il entra dans le dessein que lui proposa 
Jean de liacerda , duc de Médina-Géli , vice-roi 
de Sicile , de tenter la conquête de cette place. 

Dragut en étoit alors maître : ce fameux cor- 
saire , n ayant pu obtenir du sultan le titre de 
hacha , et la charge de grand-amiral de son em- 
pire, dignité que Barberousse avoit possédée, lui 
avoit remis le sangiacat de Sainte-Maure; et, 
sous prétexte de zèle pour les intérêts de son mai-' 
tre , et de défendre les côtes d'Afrique contre les 
incursions des chevaliers de Malte, il s etoit borné 
à la qualité de gouverneur de Tripoli , mais dont, 
par Téloignement où cette place étoit de la Porte, 
il s etoit fait comme un petit État qu'il gouver- 
noit avec une autorité presque absolue ; quoique, 
pour se conserver la protection du Grand-Sei- 
gneur, il affectât une entière dépendance de ses 
prdres* 
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Depuis qu il s etoit établi dans Tripoli , dont — ' 

il vouloit faire sa place d'armoi , et le siège de sa de la 
domination, il avoît fait relever et terrasser les ^^*''^^^*- 
miirailles de c^tte place. On y avoit ajouté^ par 
son ordre , des bastions , et tous les ouvrages que 
le terrain avoit pu permettre , et que 1 art avoit 
inventés en ce tems-là. Le château n'étoit pas 
moins fortifié; et, malgré la 3ituatian qui n etoit 
pas avantageuse, par ses soins continuels et par 
une dépense prodigieuse , il en avoit fait une des 
plus fortes places de l'Afrique. De grosses tours , 
garnies d'une nombreuse artillerie, défendoient 
Feutrée du port; et ce port servoit de retraite 
aux vaisseaux de Dràgut, et à ceux des corsaires 
qui naviguoient sous le pavillon du Qra,nd«-Sei-^ 
gneur; cetoit de-là que partoient tpus les vais- 
seaux des infidèles, qui infestoient les côtes de 
Sicile, de Naples, et même celles d'Espagne. 

Le nouveau vice-roi de Sicile, pour signaler 
son avènement à cette dignité^ forma le projet 
d'assiéger Tripoli ; et , pour y réussir, il tâcha d y 
associer le Grand-Maître : il n'eut pas de .peine à 
le faire entrer dans un dessein qui avoit .pour ob* 
jet de ruiner cette retraite de pirates, lis en écri- 
virent , de concert, à Philippe II, roi d'Espagne. 
Ce prince n'étoit pas guerrier : mais, comme il 
sVgissoit de la sûreté de ses côtes et du repos de 
ses^ sujets, et qu'il craignoit même que Dragut 
n'entreprît de se rendre maître de la Gouletle, il 
approuva un projet autorisé de l'avis du Grand- 
Mqître, dont il connoissoit la valeur et la capa- 
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^ cité, et dont ses chevaKtrs^ dévoient partageriez 

DE L\ frais et les périls. 

Valeite. £|g prince envoya des ordres précis au duc de 
^' Sesse, gouverneur duMilanois, ^u duc d'Alc^Ia, 
qui commandoit dans le royauine de Naples, et 
à Jean-André Doria , alors général de seô galères, 
de joindre leurs forces pour les faire passer en Si- 
cile; et il eu déféra le commandement général 
au duc de Médina -Gélr quil chargea expressé- 
ment de se conduire, dans cette entreprise, par 
les conseils du Grand-Maitre. Mais ces trois sei- 
gneurs , dont nous venons de parler, qui , par 1 e- 
loigiiement où ils étoient de la Cour, setoient 
rendus comme arbitres de leur devoir, et jamais 
de lai^tprilé^ue le roi, leur maître, déféroit au 
vice*^oiije Sicile , sous différens prétextes , retar- 
dé rei^t Tcxécution des ordres de Philippe : il fal- 
lut que ce prince envoyât, en Italie, le comman- 
deur de Guimeran, ancien chevalier qui étoit 
alorsÀ sat Cour, pour faire marcher et pour con- 
duire ces différentes troupes en Sicile. 

Le Gjrand-Maître, voyant Tannée fort avan- 
cée, étoit d'avis quon retnît lentreprise au prin- 
tems suivant, et il en écrivit son sentimeat au 
vice-roi : mais ce seigneur, craignant que, le roi 
ne changeât de dessein, ou que, par quelque in- 
trigue de Cour, on ne lui enlevât une commis- 
sion ^ où il se flattoit d'acquérir beaucoup de 
gloire, se pressa de partir. Après avoir assigné le 
rendez-vous général des vaisseaux et des galères 
dans Tisle de Malte , malgré la rigueur de la sai- 
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soil , il sV rendit vers le milieu du mois de de- "" 

cembre. tl y fut reçu avec tous les honneurs qui delà 
ëtoient dûs à sa dignité, et au puissant roi quil Valette. 
représentoit. Les troupes qu'il avoit amenées fu- 
rent logées commodément. La Valette fil, devant 
ce général , la revue de celles qu'il avoit desti- 
nées pour cette expédition; elles étoient compo- 
sées de quatre cents chevaliers, et de quinze 
cents hommes, à la solde de là religion, sans 
compter les volontaires. Le chevalier d'Urre de 
Tessières, grand*commandeur,et alors général 
des galères, en avoit le principal commande- 
ment : le Grand-l^aître et le Conseil , qui avoient 
une entière confiance dans sa valeur et dans son 
expérience, lui avoient même laissé le choix de 
son lieutenant , et de l'officier qu'il substitueroll 
en sa place , soit pour commander les troupes de 
débarquement, s'iljugeoità propos de tenir tou- 
jours la niier, soit pour rester sur les galères, s'il 
prenoit le paeti de commander, lui-même, les 
troupes qui devoieut faire le siège. 

Le vice-roi remercia le Grand-Maître d'un si 
puissant secours; il fut sur-tout charmé de voir 
ce corps de quatre cents chevaliers prêts à s'em- 
barquer, tous anciens guerriers, qui avoient vieilli 
dans le service. Ce général ne fut pas moins édi- 
fié des soins pleins de charité que les autres 'che- 
valiers prirent, depuis, des officiers et des sol- 
dats de ce vice-roi, qui étoient tombés malades; 
fet, pendant deux mois que ces troupes étrangè- 
res restèrent dans l'isle , leurs malades furent se- 
4- n 
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""" — courus et servis avec un zèle qui, depuis la fon- 

BE LA dation de l'Ordre , n'y a point dégénéré. 
Valette. Enfin , les troupes du Milanois et du royaume 
de Naples étant arrivées à Malte au commence- 
ment dé février, on tint plusieurs conseils de 
guerre sur les opérations de la campagne. Le 
siège de Tripoli, comme nous venons de le dire, 
étoit le principal objet de cet armement; mais 
le vice-roi, informé des nouvelles fortifications 
qu'on avoit faites à cette place, et sur* tout ^ue 
Dragut, Capitaine redoutaUe , s'y étoit enfermé, 
et qu'il y avoit fait entrer ce qu'il avoit de meilr 
leures troupes , avec un amas prodigieux de 
provisions de guerre et de bouche, craignoit 
les périls de cette entreprise , et l'incertitude du 
^ccès ; et , plus habile courtisan que grand Ca- 
pitaine, il proposa la conquête del'isle de Gel- 
ves, où il espéroît trouver de la gloire sans péril. 
Le Grand-Maitre convint qu'à la vérité il ne 
rencontreroit pas de grandes difficultés à se ren- 
dre maitre de cette petite is]^, ouverte de tous 
côtés, et sans autres forteresses qu'un simple 
château, et de peu de défense; mais que ce qui 
en faisoit la faiblesse, et la facilité de la con- 
quête, empêcheroit de s'y maintenir, et ferait 
«aitre aux infidèles, quand la flotte- seroit reti- 
rée , le dessein de la reprendre ; d'ailleurs , que la 
campagne étoit peuplée de Maures ou d'Arabes ^ 
qui, à la faveur des forêts de palmiers, dresse- 
roieat des embuscades, et empêcheroient, dans 
un lieu si aride , d'aller puiser de l'eau dans quel* 
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ques puits qui a voient été creusés dans cette «le; ' 
qu on aveit même à crain^lre que , pendant qu on ue la 
«eroit attaché à cette entreprise, la flotte du Valette. 
Grand-Seigneur, dont on ètoit menacé, ne sur- 
vint , et ne coulât àfond les igallres : au iieu que , 
s'ils pouvoientse rendre m^îires de Tripoli, elles 
^rouveroient'un asyle et un abri dans le port; et 
mêm^ que les bancs de sable et ]^ basses , qui 
étoieut le long des côtes de Tripoli , leur en ser- 
viroient contre les grands vaisseaux du sultan. 

Le vîoe-roi , jaloux de Fhonneur de son senti*- 
fnent, ne voulut point se rendre à ces rasons : il 
soutint toujours quil seroit en possession de 
Hsle avant que le Grand-Seigneur ébt pu armer 
fct lAettre sa flotle^n mer; et que , pour assurer 
sa conquête^ il ferott fortifier le château de qua- 
tre bastions , qui le mettroient , et toute Visle y 
hors de surprise et d^n'sulte. Des avis si opposés 
paV*tagèrel)t ceux qui «composoient le conseil dte 
guerre ; mais , comme la plupart dés officiers dé- 
péndoient du vice-roî, il y en eut peu qui osas- 
sent se déclarer contre son sentiment. En vain 
le Grand-Maître lui représenta quep 'changeant 
le projet et le plan de la campagne , il.alloit di- 
rectement contre les intentions du roi, son mai-^ 
tre, et les instrucftion'^ idont il étoit chargé; La* 
cerda demeura obstinément attaché à son senti- 
ment. La Valette , qui prévoyoit tout ce qu on 
âvoit à craindre de cette entrepris^, lui di< qu'il 
étoit maître de porW Warmes du roi, son maî- 
tre , du côté qu il jugeroit à propos; mais que ^ s'il 
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"— — ^ abandonnoit le premier projet que le roi d'Es* 
BE LA pagne avoit approuvé y el qui a voit ét&commu-* 

.YALETti. nique au Conseil de TOrdre, il ne laisseroit sor- 
tir aucun chevalier des ports de Tisle. Le rice- 
roi^ chagrin de trouver tant de fermetë; dans le 
Grand-Maître , el qui ne se pouvoit passer de son 
secours, parut se rendre à son avis ;il reprit, en 
appa/'ence, le premier projet; on ne parla plus 
que du siège de Tripoli : mais , comme la Valette 
laissoit toujojLirs voir quelque défiance de la sin- 
cérité deses intentions , le vice-roi , pour lebîouir, 
jura solçmnellement, parla vie du roi, son sei- 
gneur, et par la tête de Gaston de Lacêrda, son 
fils, jeune seigneur qu^il avoit amené avec lui, 
que , sans s'écarter, il se rendroît incessamifient 
devant cette place. Cependant ce n ctoit pas$on 
dessein : mais il se réservoit de le faire éclater 
quand il seroit en mer, et seul maître des moû- 
vemens et de la route qu il feroit faire à larmée 
qu'il commandoit. 

L'embarquement se fit le i o de février ; le Graifd- 
Maître ajouta, aux troupes de l'Ordre, deux 
cents pionniers Maltois, pour servir au siège de 
Tripoli. Les chevaliers Flotte et de la Roche eu- 
rent la conduite de l'artillerie qu'on d^bît em- 
barquer; et le commandeur Garcie de Contreras 
fut chargé , avec plusieurs chevaliers , du soin de 
l'hôpital des malades, et des officiers et des sol- 
dats qui seroient blessés. La flotte Chrétienne tint 
la route de la côte d'Afrique', et arriva aux Sè- 
ches de Querquénes. L'isle de Gelves avoit tou- 
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jouis eu ses seigfDeurs particuliers ; mais , depuis 

que. Drag^ut , sous lautortté du Graud-Seigneur , u lk 
s etott établi dans Tripoli, il avoit rendu ces pe- Valexie. 
tits soHYerains tributaires de la Porte. Ce corsaire 
u eut pas plutôt appf*is que le vice-fôi étoit, avec 
sa flotte 9 à la hauteur de cette isie, quM s'y ren- 
dit avec deux galères , qui entrèrent dans le ca- 
nnai df^Cantara, dont nous avons parlé dans le 
qpzième. Liirre de cet ouvrage. Le général Ghré- 
tidiai , ayant découvert ces deux galèrea, en déta- 
cha un pliis grand nofinbre pour s'en emparer ; 
mais rofficictr, qyi commandait les galères Chré- 
tiennes , ayant apperçu deux vaisseaux, mar- 
chands qui vçnoient* d^Alexandrie , lavidité du 
butÎB lui fit-négKger la poursuite des deux galè- 
res dq Dragut : il, fut droit aux véfcisseaux mar- 
chands , et s en rendit maître. Pendant qu ilétoit 
attaché ^ni pillage, Dragut, avec ses deux galères, 
sortit dut^anal. II en envoya une, commandée 
par le corsaire Ûliuchiali, pour donner avis à la 
Porte qu uBe puissante flotte , composée des diffé- 
rentes escadres du roi d'Espagl^eet des chevaliers 
dé Make , ravageait les côtes d'Afrique , et meiïa- 
çoit Tripoli d'un siège. Par le»même courrier, ilde- 
maudoit un prompt secours : en l'attendant, et 
après 3voir laissé ses ordres dans Tisle de Gelves 
pour sa défense, il retourna, avec Ja même dilir • 
gence qu'il étoit ve»u , se renfermer dans Tri- 
poli. Soliman n'eut pas plutôt reqii ces nouvelles, 
qu'il envoya des ordres tfès-pressans , dans tous 
les ports de.J'-^rchipel , pour armer ihcessmn.- 
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""~~""~ ment autant de vaisseaux et de galènts «|u^oki en 

nsLA pourrait mettre en nmr; Cara Miistaplia\.i5on 

Valette, grand-auiirat , et qiii détroit comm^kider la flatte , 

prit le iiiême^soin, daiM-le port de Gowtanti-» 

nople. * . • ' . 

Cependaiît le Tice^Fei fut obligé, en différeiïtes 
fois, de débarquer* pou* fay^e de leau. Les GeU 
vains, quoique ennemis secrets des Turcs-, dont 
ils souffroient impatiemment w}a d»imnatieii\^ 
mais irrités du pillage des deuif vaisseaux m«rv 
chands qui leur appartenaient, s'opyK>sèreiit à 
ces desoeàtes , et chai^rent les /Ghni^tiens. Alvâre 
de 8^iKle, un des priacipaux éhefs^^ larmée, 
fut blessé éskïïs céè escarmouches; et les Chré* 
tiens , après avoir perdu pt*ès d^ deux cents^m- 
mes, et cinq Capitaines d'infauterie^ furent obU^' 
çés àt se^Vembarquer. La flottf; remit à la voile', 
tint la voute-de Tripoli , et s arrêta aux^èches^de 
Palo, ainsi appelles a cause de différefis côurans 
qui laissent, quelquefois , cetnendroitdc la mer à 
sec. JLè viee-roi, eu attendant une partie de ses 
troiipes? qui n^avoit pu partir de MaUe avec le 
corps de larmée , s'arrêta ^proche de ces cburans; 
et^il débarqua, su» ïa côte voisine, quelques 
compagnies, qui creusèrent <les puits en diffé* 
rens eodroîtâ. L'eau en parut claire et douce; on 
en transporta une gFande quantité sur la flotte: 
l'officier, comhxe le soldat, en but avec avidité. 
Mais lexpéMcrfùe la fit trouver d'un dangerefix 
usage; la plupart de ceux qui en burent, tom- 
bèrent malades ; il en mourut méme*un graiid 
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nombre, et, parmi eux, plusieurs xi^hevaliers des. 
premiers de TOrdre. La flotte Chrétienne eut, en ns la 
même-tems , à essuyer une violente tempête ; et Valetw 
la capitane de Sicile , ayant heurté contre le ga^ 
lion de Malte, se brisa, et coula bas. Ces acci^ 
dens , ai ordinaires en mer, ne furent que les pré- 
luder d une perte plus déplorable. 

Après que le ealme fut revenu , le vice-roi pro- 
posa , dans le Conseil , de quitter cet endroit. Le 
commandeur de Tessières , suivant ses. instruc- 
tions, lui proposa d*aller d'abord à Langir, lieu 
sain , et d une bonne tenure ; que , de-là , on se 
rendroit aisément à Tripoli ; que , par la prise 
de cette place , et sur-tout du port , on mettroit 
en sûreté la flotte contre les tempêtes, et même 
contre Tarmée qu'on disoit qui venoit de Cons- 
tantinople; d'ailleurs, que les Maures et les ha- 
bitans du pays , voyant les Chrétiens maîtres de 
cette place, se déclareroient avec plus de con- 
fiance contre les Turcs ; et qu après la conquête 
de Tripoli, celle de Gelves ne coùteroit que d en 
faire le voyage. 

Mais le vice-roi , qui n aimoit pas les entre- 
prises difficiles, sous prétexte que les vents étoient 
contraires, rejetta cette propositfon. Les officiers 
qui composoient le Conseil , et qui dépendoient 
de liii , n'osèrent être d'un avis différent. On 
revint à Gelves , le 7 mars , d'oii le général des 
galères de l'Ordre dépêcha une frégate au Grand- 
Maître^ pouriui donner avis de ce qui se pas- 
soit : il lui marquoit , par sa lettre, que le vice-^ 
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roi n'avoit pas eu le courage d aller jusqua Tri- 
poli. 

yALETTE. Lgg Chrétiens débarquèrent dans cette islc 
sans obstacle , et sans qu il parût aucun Maure 
qui leur en disputât lentrée. Ils avancèrent 
dans les terres , près d'iin. endroit où il y avbit 
des puits d eau douce ; mais ils les trouvèrent 
comblés. Après qu'on les eut débouchés a^ec 
beaucoup de peine , l'eau en parut très-amère, 
par la quantité de feuilles d aloës que les Gel- 
i^ains y avoient jettées. Pendant que Farmée 
Chrétienne campoit en cet endroit, il y vint des 
députés , ou , pour mieux dire , des espions du 
cheick, ou seigneur de Tisle, qui, sous prétexte 
de se plaindre de la guerre qu on lui faisoit sans 
aucun sujet., et sans lui avoir déclarée, deman- 
doit une entrevue avec le vice- roi. Us proposè- 
rent, de sa part, que l'armée sortît de Tisle, et 
que la conférence s.e pût faire à la Rochette, oii 
ils^ dirent que les Chrétiens trouveroient de bon- 
nes eaux en abondance. Le vice -roi, sans ac- 
cepter, ni rejetter tout-à-fait bette proposition , 
leur dit qu'il conféreroit volontiers avec leur 
maître , mais que ce ne pouvoit être qu'au pied 
du château , où il alloit s'acheminer incessam- 
ment. Ces députés , après avoir reconnu ses for- 
ces , en firent le rapport au cheick , qui , ne se 
trouvant'pas en état de tenir ^dans une si mau- 
vaise place , contre des troupes nombreuses et 
aguerries, étoit disposé à capituler. Mafs ses 
principaux officiers, et la jeunesse sur-tout, de 
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mandèrent le combat avec de grands cris ; et , 
soit que ce seigneur fut bien aise , avant que de de TA 
traiter, de tenter le sort des armes , ou peut-être ^*''^"''- 
que n étant pas tout-à-feit maître des habitans , 
il ne fût pas fâché qu'un peu de^disgrâce les rendit 
plus dociles, il leur permit ce quil ne pou voit 
empêcher. Ces barbares, pleiM de fureur, et 
avec plus d'itnpétuosité que d ordre , croyant 
surprendre les Chrétiens , s acheminèrent vers 
le camp. 

Le vice-roi avoit été averti par deux esclaves 
Chrétiens, qui setoient échappés, qu'il seroit 
attaqué le lendemain. Il ne jugea pas à propos 
d attendre les ennemis; et, après avoir.règlé le 
rang et la marche de ses troupes, il s'avança auy 
devant d'eux. Les cbevaliersde Malte, avec deux 
compagnies d'Allemands, étoient à l'avant-garde ; 
il y avoit , dans le corps de bataille , trois mille 
Italiens et Siciliens, et Tarrière-garde étoit com- 
posée de trois mille Espagnols. Telle étoit l'or- 
donnance de cette petite armée, lorsque les Gel- 
vains, au nombre d'environ deux mille, sortant 
de derrière une colline qui les couvroit , et pous-^ 
sant , à leur ordinaire , des cris horribles , se jet- 
tèrent , l'épée à la main , sur l'avant-garde. Mais 
Comme ils n'avoient ni cavalerie, -ni arquebu- 
siers, les chevaliers, avec le feu seul de la mous- 
queterie, en tuèrent un grand nombre, et eurent 
bientôt dispersé et mis en fuite cette multitude 
de îpaysans. Le cheick, pour prévenir sa perte» 
et Je ravage de l'isle., traita avec le vice -roi, lui 
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"""T ■ livra les defs du château , reconnut le roi d'Es- 

TïE L4 pagne pour son souverain , et s engagea de lui 

Valette, p^ye^ tribut. Lacerda, charmé de cette conquête, 
se laissa aller à des tra'n^orts extraordinaires de 
joye : il se vantoit dette le premier Capitaine de 
sa nation , qui , depuis lavènement du roi , son 
inattre , à la cotironne d'Espagne , en eût étendu 
la domination; et, pour conserver ce monu- 
ment de sa valeur, il entreprit d y construire un 
fort, danr. la vue de tenir en bride Thumeur 
routine et inconstante des Maures. Suivant le 
plan qu'il en fit dresser, cette forteresse de voit 
être composée de quatre bastions. André Gon- . 
zague se chargea de la construfction de celui qui 
regardoit l'orient ; les chevaliers de Malte entre- 
prirent celui qui lui étoit opposé , et qui se trou- 
voit à l'occident. Le vice-roi fit travailler ses 
troupes de Sicile à celui qui regardoit le midi; 
et Jean André Doria , général des galères, em- 
ploya sa chiourme à travailler au dernier, qui 
fut placé entre celui des chevaliers de Malte et 
celui du vice-roi. L'endroit , qui s'étend de l'occi- 
dent au septentrion, étôit défendu par la mer; 
et une épaisse muFaille , bien terrassée , devoit 
enfermer le côté qui va du septentrion à l'orient. 
Les chevaliers , qui avoient amené, à leur suite, 
deux cents pionniers, avancèrent considérable- 
ment leur ouvrage ; mais , dans les autres en- 
droits, le travail alloit lentement par l'avidité du 
/ soldat , qui, au lieu de charier de la t^rre et des 
matériaux, se déroboit à un ouvrage pénible, 
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pour transporter secrettement , dans les vais- "T 
seaux, de la laine et de Fhuile dont il trouvoit df.la 
une gprande abondance dans cette isle. D'ailleurs , Valette. 
les maladies se renouvellèrent sur la flotte et 
dans larmée de terre, par les chaleurs exces-r 
sives du pays , par Tinteuipérie de lair , Famer- 
tume des eaux, et, sur -tout, parla nourriture 
delà chair des moutons à longue queuQ, qui se 
trouva mal-saine. Jean André Doria en tomba 
malade; Quinico Spinola en mourut ; et, outre 
plusieurs chevaliers qui eurent le même sort, un 
si grand nombre fut affligé de différentes mala- 
dies, que le comn>andeur de Tessières, général 
des galères de la religion , fut obligé d en donner 
avis au Grand -Maître^ et de lui demander ses 
ordres. - 

La Valette fut sensiblement touché de ces non- 
velles , et comme , par une longue expérience , 
il connoissoit le pays et les me^s qui lenviron- 
nent,il prévit, avec douleur, que si le vice-roi 
restoit plus long-temsdans cette isle , il pourroit 
être surpris par la flotte des Turcs. Il manda, à 
Tessières, qu il ne pouvoit approuver la construc*- 
tion d'un fort dans un endroit stérile , éloigné 
de tout secours, sans eau , et, sur-tout, sans port 
où les vaisseaux pussent aborder. H dépêcha, en 
même-tems, un chevalier au roi d'Espagile^ pour 
lui donner avis du péril oii , par un très-long 
séjour dans Tisle, le vice-roi exposoit son armée. 
Il fit scavoir la même chose à Lacerda ; et , par 
le même courrier, quil envoya en Afrique^ il 
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— ordonnsk au commandeur de Tessières , si le 
i>E Lk vice-roi s obstinoit , pour continuer 8on ouvrage , 

Valette. ^ pcstcr dans un lieu si dangereux , de demander 
son congé, et de revenir incessamment à Malte, 
où son 'secours seroit plus utile, en cas que les 
Turcs, pour faire diversion, attaquassent les 
isles de la religion. Peu de jours après, il fen- 
voya un. second courrier, pour donner avis qu'il 
venoit detre averti que le Grand-Seigneur avoit 
fait partir quarante galères pour venir au secours 
de Tripoli, que ce prince croyoit assiégé; que 
vingt corsaires dévoient se joindre à cette flotte, 
qui étoit attendue sur les côtes d'Afrique par 
vingt-deux autres, commandées par Dragut; et 
que cette flotte , chargée de troupes fraîches , et 
supérieure à celle des Chrétiens, dont la plu- 
part des soldats étoient languissans , n'auroit pas 
de peine à en triompher. 

Le commandeur de Tessières et Jean André 
Doria soUicitoient vivement le vice -roi d'aban- 
donner, pour un tems, son entreprise du nou- 
veau fort: lun et lautre lui conseilloicnt dem- 
barquer toutes ses troupes, daller au-devant de 
la flotte de Constantinople , jusques dans l'Ar- 
chipel , et de la combattre avant sa jonction avec 
les galères des corsaires. Ils lui réprésentoient 
qu'après avoir écarté les vaisseaux du Grand- 
Séignèur, ils pourroient revenir, en Afrique, for- 
mer le siège de Tripoli, dont la conquête assure- 
rait' celle de l'isle deGelves. Mais le vice-roi étoit 
si pr-éoccupé par la^passiôn*- qu'il avoit d'achever 
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«onouvrage, et de laisser en Afrique une forte- 
resae qui portât son nom, quil necoutoit les ^e^la 
avis qu'on lui donnoit, que comme excités paf Valette. 
une secrette jalousie de. sa gloire : rien ne put 
vaincre son opiniâtreté. Le commandeur de 
Tessières, prévoyant sa perte infaillible, et la 
plupart des chevaliers , des soldats et des mate- 
lots étant mourans, lui demanda son congé et 
partit. Il perdit, dans la traverse, encore neuf 
chevaliers ({ui moururent de maladie; et, peu.de 
jours après sofn arrivée, il en mourut lui-même 
avec la plupart de. ses soldats, des esclaves et des 
forçats, en sorte que ces galères ne furent de 
long-tems en état de retourner en mer. 

Pour les remplacer, le Grand-Maître, toujours 
inquiet du salut de la flotte Chrétienne, renvoya, 
en Afrique , trois autres galères armées de nou- 
veaux soldats, et dune nouvelle chiourme. Le 
chevalier Maldonat devoit les commander en 
mer; et le commandeur de Guimeran avoit or- 
dre de se mettre à la tète des troupes de débar- 
quement. Ge petit secours arriva à Gelves, le 27 
d avril , dans le même-tems que le lieutenant du 
vice -roi de Naples, qui craignoit une descente 
des Turcs dans ce royaume, avoit envoyé en 
Afrique deux brigantins, pour en ramener les 
vieux soldats Espagnols, qu il croypit nécessaires 
pour la défense du pays. Le 10 de mai, il arriva ï56o. 
de Malte un nouveau brigantin , dans lequel "** * 
étoit Je chevalier Hugues de Gopones, que le 
GrandrMaître enyoyoit à Doria', pour lui don- 
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^ ner avis , ou enfin larmée navale des Turcs < 
oELi composée de quatre-vingt-cinq galères, aveit 
paru sur les côtes du Goze le 7 de mai. Dorîa , 
qui étoit malade, envoya des lettres au vice-roi; 
et il lui manda que, s il ne faisoit rembarquer 
promptement ses troupes, pendant la nuit, et 
avant que le jour parut, il ne devoit pas s^atten* 
dre d'échapper à la puissance formidable des 
Turcs. Mais rien ne pou voit dissiper laveugle- 
ment du vice-roi ; et, quoiqu'il ne pût plus douter 
de la flotte Ottomane , il se flatta que le com- 
mandant iroit d'abord» à Tripoli, pour conférer 
avec Dragut; et que , dans Tîntein^alle , il aunoit 
tout le tems nécessaire de rembarquer ses trou- 
pes et son artillerie. Un funeste succès fut la suite 
malheureuse de son entêtement : la flotte enne^ 
mie parut à la pointe du jour: Gara Mustapha 
en avoit la conduite, et le hacha Piali, favori 
du Grand-Seignéur, avoit le souverain comman- 
dement des troupes de débarquement. Dorla, 
voyant cette flotte s'avancer en bonne ordon- 
nance, s écria : u Enfin lopiniâtreté d'un seul 
«homme nous a tous perdus; mais, au moins, 
M nous ne serons pas vaincus sans avoir prévu 
«notre défaite». 

A la vue de l'armée des Turcs, la consternation 
et le désordre se mirent dans la flotte Chrctienoe. 
Par les maladies, les galères étoient sans un 
nombre suffisant de forçats et de soldats; cha- 
cun , dans ce 'désordre et cette confusion , ne 
prenoit d'ordre que de sa peur; et, sans xendre 
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de combat, chaque xapitaiiie ne cherchoit qua 
échapper à la fureur de lartillerie desenuemis. deTÀ 
Les Turcs prirent vingt galè|*es et quatorze gros ^^''*"^- 
navires avec leur équipage, et tous ceux qui les 
mcfùtôient ; et leurs barques , armées de solda^t^ , 
6 emparèrent, sans résistance, de plusieurs galères 
Chrétiennes, qui, fauté d eau, se trouvèrent alors 
arrêtées dans ces .bancs de ^ble qu on appelloit 
les Sèches ou les Basses. Le commandeur de Mal- 
donat , voyant toute la flotte en déroute et dis- 
persée , et ses trqis galères poursuivies par celle 
des ennemis , ne perdit ni le courage ni le juge-- 
ment;et, comme il né toit pas moins habile pi* 
lote que capitaine plein de valeur, à force de 
faire de. fausses routes, et comme s'il .eut voulu 
échouer à terre , il gagna le Cap de Sphax ; de-là, 
prenant à droite, il se jetta en pleine mer, d'où 
il se rendit heureusement à Malte. 
• Les Turcs, ne voyant plus d ennemis qui pus- 
sent leur disputer la victoire , la célébrèrent par 
une décharge de leur artillerie, et par toutes les 
marques d'une réjouissance publique : le lende- 
main, ils résolurent de débarquer leurs troupes 
pour s'emparer de Tisle , et faire esclaves ce qui 
restoit de Chrétiens. Pendant que tout retentis- 
soit de cris de joye, sur leur flotte, le vice -roi, 
désespéré de sa défaite, confus et honteux de 
n'avoir pas suivi les conseils de Doria , ne laissa 
pas d'y avoir encore recours. Il le vint trouver 
daus son lit où il étoit malade, et, en appro- 
obant : « Doria, lui dit-il , qui avez eu seul de la 
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•~— a sagesse et du bon sens, en cette occasion , que 
DELA «me conseillez- vous de faire? Seigneur, lui ré- 
u pondit Doria,x:omipe vous commandez les trou^ 
« pies de terre , c'est à vous à prendre le parti le 
«c pliis avantageux. A legard de notre malhfiu- 
« reuse flotte , j ai résolu de me faire porter, cette 
c( nuit, sur un léger brigaiftin : je tâcherai , à la 
«faveur des ténèbres, de percer au travers de 
K cette forêt de vaisseaux dont nous sommes ea- 
« vironnés; et, si je puis m échapper, je courrai 
<c la mer pour rallier les tristes, débris de notre 
« défaite , et gagner le port de Messine , où j at- 
« tendrai les ordres de la Cour ». 

Le vice -roi lui dit qu il vouloit le suivre et qu'il 
s'abandonnoit à sa conduite; et, quoiqu'il lui res- 
tât encore, dans l'isle et dans le fort, près de cinq 
mille hommes, il aipia mieux s'enfuir et survivre 
à sa défaite , que. de s'ensevelir généreusement 
sous les ruines de cette forteresse. Il en laissa le 
commandement à Âlvare de Sande, capitaine 
fameux , qui avoit acquis beaucoup de gloire 
dans les guerres de Piémont^ Il s'embarqua en- 
suite avec plusieurs officiers généraux; et, par 
l'habileté et l'adresse de Doria , il se démêla des 
vaisseaux Turcs ,g^gna l'isle de Malte, et, deJà, 
se rendit en Sicile y où il alla cacher sa disgrâce 
et ses malheurs. 

Ceux des Chrétiens qui étoient restés dans l'isle, 
ne finirent pas par la déroute de la flotte. Les 
Turcs, ayant débarqué leurs troupes et leur ar- 
tillerie, assiégèrent le fort, et le.battoient avec 
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dix-huit canons. Ce n'étoient pas les seuls enne- 

mis auxquels de Sande eut à résister: pendant de ta 
trois mois de tems, qu'il soutint ce siège avec un Valette. 
courage invincible , il eut à combattre non-seu- 
lement contre des hommes, mais encore contre 
la faim, la soif, et, pour ainsi dire, contre tous 
les élémens. Leau manquoit dans les citernes; 
et il n'y avoit pas même de bois dans la forte- 
resse pour cuire les alimens. La plupart des sol- 
dats , plutôt que de mourir de soif, désertoient 
par bandes, et alloient se rendre à lennemi. De 
Sande, voyant son canoù démonté, les ouvrages 
de la place ruinés par celui des Turcs, se trou- 
vant sans eau, sans bois, et voyant le reste de ses 
soldats malades, exténués etlanguissans, résolut 
de s ouvrir un passage par une vigoureuse sortie, 
et de mourir honorablement lepée à la main. 
Après avoir représenté, à ses soldats, que leur 
salut dépendoit de leur courage, il se mit à leur 
iète^ et sortit dans pne heure où il croyoit sur- 
prendre les infidèles: mais les Turcs, avertis par 
des transfuges, l'attendoient en armes. A peine 
fut-il sorti, qu'il se vit environné et accablé par 
différens corps de troupes qui tombèrent sur lui. 
Il n'eut pas même la consolation de mourir les 
armes à la main : il fut pris, et mis à la chaîne , 
par ces barbares, avec ce qui lui restoit d'offi- 
ciers et de soldats. Le bâcha entra ensuite dans . 
la place, dont il fit raser les fortifications, de 
peur qu'après son départ les Chrétiens n'y ren- 
trassent ; et ce général reprit le chemin de Gons- 
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taDtlnôple, couvert de gloire, et tratoant, à sa 
DE Là suite, les galères Chrétiennes, avec un nombre 
Valette, jug^j jjg prisonniers. Près de quatorze mille 
hommes périrent dans cette malheureuse expé- 
dition , soit par le fer ennemi , soit par les mala- 
dies, ou dans lesclavage. L'Espagne seule y per- 
dit vingt-hqit galères , et quatorze vaisseaux de 
charge, sans compter celles du Pape, et deux 
qui appartenoient à Cosme, duc de Florence. 
Pierre Machiavel, qui les commandoit, en sauva 
d abord deux autres; mais, peu de tems après, 
treize galères d'Alger les ayant rencontrées , près 
de Tisle de Giglio, elles furent contcaintes de- 
choiier contre des écueilsqui se trouvent le long 
des côtes de Tisle de Corse. Les officiers et les 
soldats se sauvèrent à terre , après avoir aban- 
donné le corps des galères, ef la chiourme^ com- 
posée de Mahométans , que des infidèles mirent 
en liberté. 

Ce fut à-peu-près en ce tems-là que Cosme , 
duc de Florence , voulant se précautionner à la- 
yenir coptre les incursions, forma un corps de 
marine; et, pour en attacher les officiers à sa 
fortune , il en fit un Ordre de chevaliers , qui fu- 
rent, depuis, les élèves des chevaliers de Malte. 
Ce nouvel Ordre fut institué sous l'invocation de 
Saint-Étienne, Pape, dont on célèbroit la fête le 
douzième d'août : jour heureux pour ce prince , 
et auquel, peu auparavant, ses généraux avoient 
gagné, contre les bannis de Florence, la bataille 
de Maciano. Cosme établit, à Pise, la Maison 
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chef-d'Ordre : il y attacha de grands revenus; 
lui-mêroe en dressa les lois et les statuts ; et, pour 
ne p«s laisser ce corps de noblesse sous une au- v^""^- 
tre autorité qtie la sienne, il s en fit le chef et le 
Grand-Maître; et.les princes, ses enfans: en furent 
les premiers chevaliers. Il en avoit trois: Fran- 
çois^ qu il clestiB0tt pour son successeur, et qu'il 
envoya , depuis , à la Cour d'Espagne ; Jean , qui , 
quoiqu a peine âgé de seize ans, étoit déjà revêtu 
de la pourpre Romaine; Garsie, le dernier des 
trois, étoit un prince d'uiae humeur féroce. Ces 
deux derniers , par uixe jalousie et une émulation 
réciproque, dés leur plus tendre enfance, avoient 
cobçu, Fun contre lautre, une haine dont on 
n avoit jamais pu les faire revenir, et qui éclata, 
en ce tems-là, d'une manière funeste. Pendant 
que Cosme, suivi de toute sa famille, pour don- 
ner une forme constante à son Ordre militaire, 
visitoit les ports et les places maritimes de ses 
Éta^s, ces deux jeunes princes, dans une partie 
de chasse quils firent dans des bois prodhe de 
Grosseto, s étant querellés, de- concert, s'éloi- 
gnèrent de la suite des chasseurs, s'enfoncèrent? 
dans le bois, se battirent; et Garsie tua, d'unr 
coup de poignard, le cardinal. 11 rejoignit en- 
suite la chasse sans foire paroître le moindre trou- 
ble ; et , comme s'il se fut seulement égaré , il der 
manda ce qu étoit devenu son frère. Mais, comme 
ce jeune prince ne paroissoit point, et que la 
nuit approchoit , ses officiers se partagèrent pour 
le chercher. Celui qui étoit chargé particulière- 
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ment de sa conduite, après- avoir couru tout le 
TïELjL bois, le trouva enfin, étendu par terre, mort et 
Valette. Yïoyé dans SOU sang. Il courut aussi-tôt porter 
une si triste nouvelle à Cosme. Ce prinee soup- 
çonna, sans peine, la mai^ d*où.un si cruel coup 
étoit parti; et, quoique pénétré de la plus vive 
douleur, il eut assez de force pour la dissimuler: 
il 'ordonna même, à cet officier, de tenir la chose 
secrette, et qu'à la faveur de» ténèbres, il lui ap- 
portât, dans son cabinet, le corps de son fils, 
enveloppé dans un tapîs , sans qu'il pût être ap- 
perçu. 

On ne lui eut pas plutôt obéi, quîl fit appeller 
^ Oarsîe; et, après s être enfermé avec lui, il lui 
demanda ce qu étoit devenu son frère. Ce jeune 
prhîce, avec une assurance qui netoit pas de 
son âge, lui répondit froidement qu'il Tavoit 
perdu de vue à la chasse , et dans la poursuite du 
cerf. Cosme lui commanda alors de lever le ta- 
pis qui couvrait le corps, du cardinal , dont les 
playesjettoient encore du san^ A ce spectacle, 
le duc ne pouvant plus^retcnir sa douleur et sa 
colère : « Malheureux , lui dit-il , voilà le sang de 
« ton frère qui crie vengeance, au ciel, contre toi; 
«faut-il que j'aye mis au monde un parricide, 
« qui , par la perte de son frère , s est fait un che- 
" miE pour assassiner son père même » ? Garsie, 
intimidé , se jet ta à ses pieds , confessa son crime ; 
et, pour en diminuer Ihorreur, ilallégua que 
son frère Tavoit attaqué le premier, et qu'il n'a- 
voit pu sauver sa vie que par sa mort. Mais 
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Cosnie, rejettant de si foibles excuses , et le re- 

gardant avec des yeux pleins de fureur : « Il faut, de la 
« lui dit-il, que je venge , moi-mêm^ , la mart de ^*''"'"- 
« rinooceiat par la perte du coupable, *et que -tu 
« rendes la vie à celui de qui tu la tiens. » En di- 
sant ces paroles, il lui arracha le poignard dont 
il avoit tué son frère, et le lui enfonça dans le 
sein. On les enterra ensuite, Tun et l'autre, secret- 
tement., Pour cacher un si grand malheur, on 
publia qu'ils étoient morts, dans une maison de 
campagne, dune maladie contagieuse, dont la 
Toscane étoit alors infectée. On leur fit, depuis, 
de magnifiques funérailles dans la principale 
église de Florence, auxquelles on ajouta leur 
oraison funèbre. Dans ce discours, lorateur, par 
ardre de Cpsme, affecta exprès, pouV diminuer 
le soupçon de ce meurtre , de s étendre principa- 
lement sur les louanges de Garsié. C'est ainsi que 
M. dé Tbou rapporte un événement si tragique, 
dans le trente-deuxième livre de son histoire ; 
quoiqu'on prétende que ce fait ne se trouve point 
dans sa première édition , et qu'il a été inséré , 
depuis, par les éditeurs des éditions postérieures. 
Éléonore de Tolède , mère de ces deux jeunes 
princes, et à laquelle on ne put cacher les cir- 
constances de leur perte , en mourut de douleur. 
Cosme, sans se laisser abattre par tant de dis- 
grâces, cherchoit sa consolation dans les soins 
qu'il prenoit du gouvernement. Sa principale oc- 
cupation étoit alors de faire îBieurir son nouv-el 
Ordre. Ce prince habile, et grand politique , 
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' pour attacher, par cette mafque de distinctioD ; 

M li les principales familles de Florence aux intérêts 

Valette. ^^ g^ Maisop , avcc periuissiouMu Pape Pie IV, 
dispensa les nouveaux chevaliers des lois du cé- 
libat qui s'observoit dans TOrdre de Malte, et il 
étendit cette grâce jusqu'à ceux qui avoient été 
mariés deux fois. Il y ajouta le privilège, au dé- 
faut d enfkn9 légitimes , de pouvoir tester de leurs 
biens en faveur de leurs bâtards , à condition , eu 
ce cas, d'en laisser, à leyr Ordre, la quatrième par- 
tie. Son intérêt ne lui permit point de se confor-^ 
mer, sur tous ces articles, à la rigueur et à la sé- 
vérité des statuts qui s'observoient par les cheva- 
liers de Malte; et il se contenta d exhorter ceux 
de Saint-Étienne à les imiter au moins dans la 
valeur et dans le zèle qu'ils faisaient paroître, 
depuis tant de siècles, contre les Turcs et les in- 
fidèles. 

Ce fut dans cette vue, et pour les former dans 
]a discipline militaire, quil ordonna aux corn- 
mandans de ses galères, quand ils rencontre- 
roient celles de Malte, de &'y joindre, de voguer 
. ensemble , et d'attaquer, de concert , tous les cor- 
saires qu'ils rencontreroient. En exécution de ces 
ordres, Baccio Martelli, chevalier de Saint- 
Étienne, et qui commandoit quatre galères de 
Florence, ayant trouvé, à la hauteur dû Cap- 

^ Lupo, Vincent de Gonzague, prieur de Barlette, 

général des galères de la religion , et qui en avoit 
sept sous ses ordres , le salua le premier, l'aborda 
ensuite, lui demanda et obtint la permission de 
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le suivre: danslear course, il prit toujours l'ordre 

du prieur, qu'il donnoit, ensuite, à ses officiers i>e*^^ 
subalternes. Le général , avec ces quatre galères, Valette. 
se trouvant commander à onze bien armées, 
courut toutes les mers du Levant, sauva-plusieurs 
vaisseaux Chrétiens pQursuivis par lès i»fidèles, 
prit plusieurs corsaires; et, à la fin de la cam- 
pagne, il se sépara des Florentins, à la haufeufpde 
Corfou. Il entra , ensuite , dans le port de Malte , 
où, suivant lesprit de FOrdre, i) reçut plus de 
témoignages de congratulation pour les vaisseaux 
Chrétiens qu'il avoit défendus et sauvés, que 
pour ceux qu'il avoit pris sur les infidèles. 

C'était dans cette vue que les galères de la re- 
ligion étoient presque toujours en mer. Le Grand- 
Maître en fit même construire deux nouvelles à 
ses dépens : les plus riches commandeurs, à son 
exemple, faisoient, tous les jours, et suivant 
leurs forces , différens armemens : Jamais YOrdre 
n'avoit été si puissant sur mer; et, ce qui fe ren- 
doit, sur- tout, redoutable aux infidèles , c'est qu^ 
ces différentes escadres étoient comman^dées par 
des chevaliers qui avoient vieilli dan« le service, 
et dont la plupart auroient été capables rfe com- 
mander des flottes entières : tels étoient alors te 
commandeur Gozon de Melac , général des ga- 
lères de la religion; le commandeur de Guiçae- 
ran , que le roi d'Espagne avoit demandé , au 
Grand-Maître, pour commander celles de S^iéile ; 
les commandeurs de Giou et d'Elbeines , et les 
chevaliers de Thiange et de la Motte , tous èxcel- 
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lens hommes de mer, et célèbres par leur valeur 

nzLk et leur expérience. Mais, parmi ces Capitaines, 

Valette, aucun navoit fait tant de prises et si considéra- 
bles que le commandeur de Romegas, chevalier 
qui, depuis sa jeunesse, avoit fait la course. Per- 
sonne ne connoissoit, aussi bien que lui, les côtes , 
les ports , et jusqu'aux moindres cales qui se trou- 
vent le long de la Mer Méditerranée : d'ailleurs 
brave, intrépide, qui navoit jamais connu de 
périls, et qui ne soufFroit, dans son bord, que 
des officiers et des soldats d'une valeur détermi- 
née. La vie qu'il passoit , presque entière, à la mer 
lui avoit donné un air farouche: on Faccusoit 
même de traiter cruellement ses prisonniers; 
mais il prétendoit qu il ne tenoit cette conduite, 
à leur égard, que par représailles , et pour réduire 
les corsaires à en agir avec plus d'humanité en- 
vers les esclaves Chrétiens. On ne laissoit pas de 
soupçonner que, dans ces représailles ,' il ne se 
faisoit pas beaucoup de violence, et que son hu- 
meur, naturellement dure et violente, y avoit 
peut-être autant de part que la politique. 

Ce fut en ce tems-là qu'il rericontra, le long 
des côtes de Sicile, une grosse galiote, comman- 
dée par un fameux corsaire, appelle Ysuf Con- 
ciny, renégat Calabrois , et le tyran , ou plutôt le 
bourreau des esclaves Chrétiens. Il en* avoit, 
danssachiourmeetsur son vaisseau, deux cents, 
et deux cent cinquante soldats. La partie étant 
assez égale, le corsaire n'évita point le combat; 
ies deux galères s'approchèrent; et, aprè& avoir 
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essuyé le feu Tune de lautre, on en vint aux — - 
coups de mains. Le combat se maintint long- di: la 
tems avec un avantage égal , et sans qu on eût Valette. 
discerné quel en seroit le succès. Romegas , irrité 
d'une si longue résistance, se mit à la tête de ses 
plus braves officiers, se jetta dans la galiote, le- 
pée à la main, et franchit la rambade. Le cor- 
saire le reçut avec le même courage , et tua deux 
chevaliers de sa main; mais, étant tombé sur un 
banc de sa chiourme, d'un coup que lui porta 
Romegas, ses esclaves, pour se venger des mau- 
vais traitemens qu'ils en avoient reçus, ne virent 
pas plutôt le Maltois maître du vaisseau , que , 
sans qu'il s'y opposât , ils firent passer le corsaire 
de main en main. Chacun lui donnoit un coup; 
plusieurs même, pour assouvir leur vengeance, 
le déchiroient avec les dents; il n'y en avoit 
point qui ne voulût en avoir quelque membre; 
et, avant qu'il fût parvenu au dernier banc, à 
peine en resta-t-il la moindre partie. 

Un renégat de Melasso , en Sicile, nç fut pas 
mieux traité. Sous sa conduite, des corsaires 
a voient surpris cette petite place, l'avoient pillée, 
enlevé plusieurs habitans de différens sexes : pour 
ajouter Ja lubricité au brigandage, un infâme 
Marabout avoit violé de jeunes filles Chrétien- 
nes. Les galères de Malte , jointes à celles de Si- 
cile, en ayant été averties, poursuivirent les pi- 
rates; mais elles ne les purent joindre. Après 
cette expédition , elles s'étoient séparées. Les ga- 
lères de Malte, plus légères que celles de Sicile ? 
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~ et dont la chiourme étoit plus fraîche, joîgni- 

DÉLA rent la principale galère des corsaires, qui por- 

"VâLETTB. |.qJ| |g butin, et les esclaves quils a voient faits. 
Comme la résistance d une seule galère -contre 
toute une escadre nauroit servi, p'eut-être, qu'à 
la faire couler à fond, les infidèles se rendirent. 
Le prieur de Barlette , qui conimandoit dans cette 
occasion , délivra la chiourme , qui étoit com- 
posée de Chrétiens, mit en leur place quatre- 
vingts Turcs, et ramena heureusement, à Melasso, 
les'hommes et les femmes qui en avoient été en- 
Jevés. I-iC peuple, après lui avoir témoigné sa re- 
connoissance à sa manière, et par des acclama- 
tions et des cris tumultueux de joye, lui demanda 
ce renégat, leur compatriote, qui avoit conduit 
les corsaires, et Imsolent Marabout, qui avoit 
traité si indignement leurs filles. Le prieur ne 
leur eut pas plutôt abandonné ces deux scélé- 
rats, que la populace, en furie, s en fit justice 
par ses mains, les déchira et les mit en pièces. 

Romegas, qui, en ce téms-Ià, étoit à la mer, 
traita plus favorablement un galion quil ren- 
contra proche de Fisle de Scarpenta, et entre 
celle» de Candie et de Rhodes. Ce galion venoit 
de Satalie, et il étoit commandé par le rais Seid 
Moamet Ugly, Capitaine qui ne manquoit pas 
de valeur, et qui ^voit même, sur son bord ^ 
grand nombre de braves soldats, et accoutumés 
au feu. Romegas n avoit alors que les deux galè- 
res qui appartenoient au Grand-Maître, et dont 
le chevalier de la Motte commandoit la maici- 
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dre. Ce chevalier, dont la galère étoit plus légère, — — 
commença le combat. Romegas, étant survenu, ^ „e^Î.1 
s approcha du galion : après lavoir examiné, et Valette. 
vu son tillac couvert de mousquetaires, et lar- 
tillerie bien servie, il jugea, sans peine, que 
deux galères comme celles quil commandoit, 
s'il ne changeoit Tordre de son attaque, nem- 
porteroient pas ce superbe vaisseau , qui, par sa 
hauteur, et en comparaison des galères, pârois- 
soit un château flottant. Mais, comme les che- 
valiers ne comptoient jamais le nombre et les 
forces de leurs ennemis, et que , de son caractère 
sur-tout, il auroit mieux aimé périr que d'aban- 
donner son entreprise, il prit le parti de battre , 
de loin, cette grosse caraque. Heureusement, un 
calme étant survenu qui l'arrêta, les deux galè- 
res, à la faveur des rames, s'en approehoient, 
faisoient leurs décharges et s'éloignoient , et, 
après avoir rechargé , reverioient, ensuite, avec la 
même légèreté. Ro m egas, profitant de la bonace, 
continua cette manœuvre si long-tems, que le 
galion, après avoir perdu beaucoup de monde 
par les coups de coursier, fut obligé de se ren-* 
dre. Les chevaliers entrèrent dedans , et le trou- 
vèrent chargé de riches marchandises ; mais, à 
peine cotnmençoient-ils à s'en rendre les maî- 
tres , qu'il coula bas des coups qu'il avoit reçus 
dans ses œuvres mortes. Tout ce qu'on put faire 
fut de sauver l'équipage , parmi lequel on trouva 
un vénérable vieillard , âgé de soixante-dix-huît 
ans 9 sangiac du grand Caire , et près de six cents 
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' hommes, Turcs, Maures, et Nègres, qui tenoient, 

DELA ^ comme lui , la route de Constaotinople. 

Valette. Pendant que les chevaliers de Malte expo- 
soient, tous les jours, leurs vies contre les infi- 
dèles, leglise Catholique, assemblée à Trente, 
dans un concile œcuménique, opposoit le zèle 
et< la science de ses prélats aux nouveautés des 
Protestans. Le Grand -Maître y avoit été invité 
comme les autres souverains de la Chrétienté. 
Ce prince et le Conseil de J'Ordre y députèrent , 
en qualité d'ambassadeurs , les chevaliers dé 
Villegagnon , et Royas de Portalrouge ; mais le 
premier, retenu par son âge avancé, et par 
. une grande maladie, ne s'y put rendre. Royas 
s'y trouva seul : avant que d'y être admis, il eut 
à essuyer de grandes oppositions de la part 
du corps des évéques, lesquels représentèrent 
qu il n'étoit pas juste qu'un simple religieux , et 
le député d'une société de frères , prît place par- 
mi les ambassadeurs, et eût, en cette. qualité, la 
préséance sur les évéques. L'affaire s'accommo- 
da; on convint que l'ambassadeur de Malte se 
placeroit parmi les autres ambassadeurs des 
princes Chrétiens , sans préjudice des protesta- 
tions de l'Ordre épiscopal : ainsi Royas fut ad- 
. mis dans la congrégation qui se tint. le 7 de sep- 
tembre de l'année i563. Ce ministre commença 
sa harangue par extuser le Grand-Maître et le 
Conseil, s'ils n'avoient pas envoyé plutôt, au. 
saint concile, des ambassadeurs; et il allégua , 
pour raison, que l'isle et le canal de Malte étoieat 
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infestés continuellement par des escadres de cor- — — 
saires, et qui sembloient attendre la flotte du dll& 
Grand- Seigneur, destinée pour entreprendre la T^^tii. 
conquête de Fisle entière de Malte. Il passa à 
Forigine de son Ordre, fondé, dit -il, quarante 
ans avant la première croisade. Il parla, ensuite, 
magnifiquement des exploits héroïques faits par ' * 
leurs ancêtres ; et il ajouta que , s ils ne pôuvoient 
^à présçnt les égaler, c'est que les Protestans s'é- 
toient emparés d'une partie de leurs commande- 
ries , et même que les prélats et les princes Ca- 
tholiques, contre l'usage et. les privilèges de l'Or- 
dre, se faisoient souvent pourvoir, par les Papes, 
des prieurés et des plus riches commanderies. il 
pria les pères, au nom de tout l'Ordre, d'avoir 
égard à son ancienneté, à sa noblesse, et aux 
services que , depuis tant de siècles , il rendoit à 
la Chrétienté; d'ordonner que les commande- 
ries, qu'on avoit usurpées, lui fassent rendues, 
et qu'il fût fait uji décret qu elles ne pussent être • 
possédées, à l'avenir, que par des chevaliers , se- 
lon leur ancienneté de religion ; et que le décret 
fût suivi d'une confirmation solemnelle de tous les 
privilèges accordés à l'Ordre depuis sa fondation. 
Le promoteur lui répondit, en termes géné- 
raux , et au nom du concile , que les pères ad- 
mettoient son excuse sur le retardement que 
l'Ordre avoit apporté à faire partir ses ambas- 
sadeurs, et qu'ils auroient égard à la conserva- 
tion des commanderies et des privilèges d'un 
Ordre si utile à l'église. 
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Lambassadeur donna des Mémoires aux lé- 

T>c LÀ gat^ <iu concile, concernant la confirmation des 

Valette, immunités de rOrdre, et sur*tout pour en obte- 
nir un décret qui interdit la possession des piieu- 
rés et des commanderies à toutes personnes, de 
quelque dignité quelles fussent, qui nauroient 
pas fait les trois vœux solemnels de la religion 
dans rOrdre de Saint-Jean de Jérusalem. Les 
légats n osèrent proposer ce décret dans les con^ 
grégations , avant que d être instruits des inten- 
tions du Pape. Us lui en écrivirent. Pie IV , qui 
étoit alors sur la chaire de Saint-Pierre , et très- 
attentif à ce qu il ne se passât rien dans le con- 
cile qui pût donner des bornes à son autorité , 
n'ignoroit pas que plusieurs Papes s etoient crus 
en droit de nommer aux prieurés et aux com- 
manderies vacantes dans letendue de leurs États, 
et en Cour de Rome; quoique plusieurs autres 
souverains pontifes eussent passé des déclara^ 
• tions contraires en faveur de l'Ordre. Cependant 
il récrivit, à ses léj^ats, que le décret que soUici- 
toit le Grand-Maître nç regardoit point le con- 
cile, et que cetoit à lui seul à faire un- pareil 
règlement, quand il le jugeroit à propos. Après 
la conclusion du concile, qui lui avoit toujours 
donné un peu d'inquiétude, il oublia les cheva- 
liers de Malte, et les services continuels qu'ils 
rendoient à tous les Chrétiens , et sur-tout aux 
peuples qui habitoient les côtes de Sicile , de 
Naples, de lltalie entière, et d'Espagne, dont, 
depuis la conclusion du concile, ils assurèrent 
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le repos par la part qu ib eurent à la prise de j^^jf 
Gomére de Vêlez , située sur la côte d'Afrique , ^^ ^^ 

Valette 

et qui netoit, au plus, éloignée de TEspagne, 
que de quarante lieues. 

Quoique le port de cette place ne pût pas con-^ 
tenir de grands vaisseaux , il en partoit tous les 
jours des fustes et des galiote^ et, quand leurs 
arméniens étoient plus considérables , le roi de 
Fez , leur voisin , leur fournissoit des soldats , la 
plupart tirés des montagnes voisines , tous cou- 
rageux , et qui , pour gagner quelque chose , ne 
connoissoient aucun péril. A mille pas de cette 
ville est le Pignon de Vêlez , bâti dans une petite 
isle , ou , pour mieux dire , sur un rocher où Ion 
ne peut monter que par un chemin taillé dans 
le rocher même , qui n est séparé du continent 
que par un canal fort étroit, qui lui sert de port, 
et qui ne peut contenir, au plus, que dix eu 
douze petits bâtimens. Ce fort servoit dasyle 
aux corsaires; et, quand ils étoient poursuivis, 
le canon de la place empêchoit leurs ennemi» 
d'en approcher. Le roi d'Espagne avoit tenté 
inutilement. Tannée précédente, de se rendre 
maître dp cette place : il reprit le mêmeMessein 
cette année; et, après avgir rassemblé toutes ses 
forces maritimes, il en écrivit, dans les terme* 
les plus pres^ans , au Grand-MaU^e et à différens^ 
princes dltalie , ses alliés , pour demander le se- 
cours et la jonction de leurs galères. De ces dif- 
férentes escadres , il se forma une puissante 
flotte , dont ce prince donna le commandement^ 
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— avec la conduite de toute l'entreprise , à Garcîc 

T)EL.\ de Tolède, vice-roi de Catalogne. Ce général 

Valette, parfit j^ ^Qpi jg Malaga, le dixième d août : 

ayant eu le vent favorable, il arriva, en deux 
jours , stir les côtes d'Afrique. Il débarqua , sans 

, obstacles, ses troupes et son artillerie : l'avant- 
garde étoit composée de troupes Espagnoles, et 
des chevaliers de Malte; il y avoit des Portugais 
et des Italiens dans le corps de. bataille ; et les 
Allemands fermoient la marche. L'armée Chré- 
tienne , marchant en bonne ordonnance , arriva 
devant la ville de Gomére, éloignée seulement de 
six milles de l'endroit où Ton avoit débarqué. Le 
général Chrétien , pour couper toute communi- 
cation avec cette place à la garnison de Pignon , 
et pour Fempêcher d'en tirer du secours , avoit 

• résolu de commencer son entreprise par en for- 
mer le siège. Elle étoit située entre deux mon- 
tagnes , et même sans aucune fortification , 
comme la plupart des places d'Afrique qui étoient 
dans les terres. Les babitans , à lapproche des 
Chrétiens, l'avoient abandonnée , et setoient ré- 
fugiés, avec ce qu'ils avôient pu emporter, dans 
les endroits les plus reculés des montagnes. Gar- 
cie, profitant de leur consternation, s'empara 
de la ville : après avoir fortifié son camp par des 
lignes et de bonnes redoutes, il fit dresser une 
batterie de six gros canons, qui, d'une colline 
voisine, tirèrent, un jour entier, contre le fort , 
en même-tems que , du côté de la mer, les ga- 
lères de Malte et un grand galion le canonnèrent 



DES CHEVALIERS DE MALTE. 353 

si furieusement, quun grand pan de muraille , ""^ 

et une partie du donjon furent renversés. Le «ela 
commandant, épouvanté, et ne voyant point pa- '^^*'^"* 
roître de secours, résolut d'abandonner sa place, 
et de s enfuir avec sa fafnille et ses principaux 
effets. Mais, comme il n'avoitquun petit esquif 
cacbé au pied du rocher, pour empêcher que sa 
garnison ne le retînt, ou ne le voulût suivre, il 
leur dit qu il alloit rassembler les montagnards , 
et qu'il se mettroit à leur tête, et qu'il périroit, 
eu qu'il forceroit les Chrétiens à lever le siège. 
Mais. cette garnison, qui n'étoit que de trente 
hommps , ne voyant aucun effet de ses promesses, 
et sans s'intéresser davantage à la défense d'une 
pliice abandonnée par son gouverneur, ne son- 
gea plus qu'à sa propre sûreté. Les soldats, qui 
sçavoieQt nager, gagnèrent la terre dans des en- 
droits éloignés du camp des Chrétiens : ceux qui 
étoîerrt privés de ce secours, se rendirent, et 
ouvrirent les portes du fort. C'est ainsi qu'une 
place qui passoit pour imprenable, et contre 
laquelle toutes les forces de l'Espagne avoient 
échoué l'année précédente, fut prise, en peu de 
jours, autant pat la lâcheté du gouverneur, que 
par la valeur et la capacité du général Chrétien. 
Le bruit de cette corfquête allârma extrême- 
ment tous les corsaires de Barbarie : ils en por- 
tèrent les nouvelles et leurs plaintes jusqu'à 
Constantiriople ; et ils firent représentera Soli- 
man que les Espagnols étant maîtres de la Gou- 
lette, du Pignon.de Véléz, et même de Tunis ^ 
4 ^3 ^ 
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— ' — ~" ils tenoient , pour ainsi dire , toute la côte d'A- 
DE LA frique dans leurs fers. Soliman leur fit dire que, 
Valettç. dans peu, il briseroit ces chaînes ; et , comme on 
lui eut rapporté que les galères de Malte avoient 
beaucoup contribué à cette conquête , il forma 
le dessein de commencer à assurer la liberté de 
l'Afrique par la conquête de Fisle de Malte ; et , 
dès ce tems-là, sans s en ouvrir qua ses minis- 
tres , il fit 'travailler secrettement à un puissant 
armement naval , dont nous verrons les effets 
Tannée suivante. 

Une nouvelle prise , faite , peu après , par les 
chevaliers, acheva d'irriter le Grand- Seigneur, 
et hâta son armement. Après la coliquète du 
Pignon -de Vêlez ^ les cinq galères de la religion, 
commandées par le général de Giou , et les deux 
galères du Grand-Maître , qui étoient aux ordres 
de Romegas, s etapt jointes, et voguant de con- 
cert, rencontrèrent, entre les isles de Zanle et 
de Géphalonie , un puissant galion chargé des 
plus riches marchandises de FOrient, et qui, 
pour sa défense , avoit vingt gros canons de 
bronze, un grand nombre de moindre calibre, 
yde bons officiers d'artillerie,- et plus de deux 
cents janissaires, tous excellens arquebusiers. Ce 
vaisseau étoit commandé par le rais ou capitaine 
Bàiran-Ogli; et il appartenoit au kussir-aga, 
chef des eunuques noirs du serrail , le ministre 
des plaisirs de son maître, et le gardien.des jeunes 
filles et des beautés qui y sont destinées : plu- 
sieurs même de ces dames étoien|;^ intéressées 
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dans ce galioo. Le général de Giou, qni se vôyoit — -— 
à la tête d une escadre de* sept galères , fit d abord «e la. 
tirei' un coup de canon «ans b^le, afin que le v^""** 
capitaine de ce vai^éaû amenât ; mais les Turcs 
lui répondirent d un autre coup portant balle; 
et ils arborèrent aussitôt leur paviiloi;! et toutes 
leurs Enseignes, comme unèdédaration de guerre 
et une marque qti'ils étoient résolus de se battre. 
Le général deGiou et le commandeur de Rome- 
gas , Toyant bien qu ils ne ie rendroient maîtres 
de ce vaisseau que pafr la force Bes armes , con- 
vinrent quiis Fattaqueroientles^premiers; qu'a- 
près avoir fait leurs décharges, le plus près qu'ils 
poûrroient, les deux capitahes seroient relevées 
parles deux patrones ; et ces deux galères, par les 
trois dernières; en «orte que le feu fût continuel 
et sans r^àche. Mais cqt ordre du combat fut 
mal observé par la jalousie et Témulation des 
deux généraux , qui , sans agir de concert, comme 
ils en étoient d abord convenus, se'flattoient 
d'emporter seuls , et à l'envi l'uii de l'autre , tout 
l'honneur de la victoire. La capitane du général 
de Gidu, s'étant poussée 3 ûsqùes sous la poupe de 
ce grand vaisseau, 'se vit, "en un instant, cou- 
verte de feux d'artifices ; et les chevaliers et les 
soldats, accablés cTe coups de pierres et de mous- 
quets : le canon même , diargé à caVtouche , en 
t«a un grand nombre, en sorte que le général 
fut obligé de «élargir en mer. Ronïegps, de son 
côté , attaqua le galion tivec son intrépidité or- 
dinaire } mai9»un coup de canon , parti du vais- 

33. ' 
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7"~* seau, renversant la rambade, tua TÎi^gt-deuî 
DE Là soldats; et un autre coUp en fit sâutei^Aringt au- 
v^ETrE. ^^gg dans la m^r. Romegfas , craig[nant Jêtre 
coulé à fond par un gros rtinon q.u il voyolt bra- 
qué à fleur d eau , prit , quoiqu'à regret , le parti 
de s'éloigner; pour-lors, les^deuk patrones s'a- 
vancèrent à leur tour;' et chacune, d'un côté et 
de concert, s'attachèrent au galfon', et firent un 
feu si terrible, qu'élîes tuèrent, ou mirent hors 
de combat, plusieurs janissaires. Mais cette cou- 
rageuse milice , dont le corps entier fait la prin- 
cipale force de f^mpire Turc, se battit toujours 
avec la même intrépidité. Il fallut que les deux 
patrones appellâ%se''nt à leur secours les trois 
dernières galères ; les deux cbmmandans rétabli- 
rent et remirent en ordre îenrs galères; et le 
combat recommença ayec une nouvelle fureur. 
Il dura cinq'heures entières, sans qu'on'pût dé- 
mêler quel en seroit 1 événement ; et , quelque 
valeur que fissent paroître lés clievaliers , peut- 
être auroient-ils'été obligés de se retirer' sur leur 
perte, si le;^ Turcs avoient pu se servir de toute 
leur artillerie. Mais*, par malheur pour eux'^ leurs 
meilleures pièces, par Favorite des marchands, 
s'étant trpuvées embarrassées dans des ballots de 
marchandises, leurs canonnié'rs n'en purent ti- 
rer de service j ef^ le "feu des galères devenant 
supérieur, les'tfhevaliers, à la -fin, entrèrent dans 

le vaisseau et s'en rendircfnt les maîtres:- Cette 

* 

victoire fut ensanglantée par là mort de plus de 
six'vingts Chrétiens, chevaliers Qu«oldats. Paroi 
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les chevaliers , on regretta principalement la — — — 
Fonde , Provençal ; Berzet , Italien ; Parceco^ Es- de la 
pagnol ; Antoine Fernandès Posselin. Diego et Valette. 
Dinestrôsa , blessés mortellement , nK)ururent 
peu de jours après, à Saragouse; Fernand Ruis 
de Correal , Ernard de Zuniga , Jérôme GarafFe, 
Napolitain^ et un grand nombre d autres, ne 
sortirent qu avec des blessures considérables 
d'un combat si long et si opiniâtre. Les Turcs, 
sans les blessés, y periiirent, de leur côté, qua- 
tre-vingts janissaires, plusieurs officiers, et, entre 
autres, ua ingénieur, qui, par son courage et son 
habileté à pointer le canon ^ avoit eu plus de 
psurt à une si dourageuse défensQ, que le capi- 
taine même du vaisse^. 

Cette prise fit pl\is dç bruit à Constantinople*, 
et sur-tout dans le serrail, que nauroit fait la 
perte d'une place importante. Le kussir-aga, et 
les odalisques, ou favorites du Grand -Seigneur, 
qui y étoient intéressées , se jettèi*ent aux pieds 
du sultan, et lui demandèrent vengeance des 
chevaliers. Ce prince , qui regardoit cette prise 
comme une insulta faite à sa Maison même , 
jura, par sa tête, qu'il extermineroit tout l'Or- 
dre ; et, pour consoler ces dajnes et le chef des 
eunuques de leur perte , il les en dédommagea 
magnifiquement des deniers xle son trésor. La 
plupart de ses officiers , et les ministres de la re- 
îigion entrèrent dans son ressentiment i le mufti, 
qui en étoit le chef, dans une audience particu- 
lière , lui représenta que les musulmans et tous 
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les fidèles étant obligés , au moins une fois en 

i,ELi leur vie, de visiter le tombeau de leur pro- 

VALErrr. phète, ses sujets dé TEcrrope ne pouvoient plus 
s'acquitter de ce devoir sans s exposer à devenir 
la proye des corsaires Chrétiens ; que S^alte étoit 
remplie d esclaves Turcs ; et qu un grand prince, 
aussi religieux qu'il étoit, et dans ce-haut degré 
de puissance oii Dieu Favoit élevé , devoit se faire 
un juste scrupule de laisser dans les fers, et au 
péril de changer de religioh , un si grand nombre 
de fidèles. Le kussir-aga, qui étoit le plus animé, 
et qui conduisoit toute cette intrigue, pour déter- 
miner le Grand -Seigneur, par préférence à ses 
autres entreprises, à porter ses armes dans Fisle 
de Malte, engagea Fiman; ou prédicateur de la 
principale mosquée , à en faire entrer adroite- 
ment le discours dans son sermon. Le Grand- 
Seigneur, prince religieux,' s'y étant trouvé le 
vendredi suivant , qui , parmi les Turcs , est leur 
jour de fête, cet orateur, sous prétexte de traiter 
de la charité qu'on devoit exercer envçrs les 
pauvres et les misérables , ne manqua pas de 
déplorer., d'abord en termes généraux, la dis- 
grâce et le malheur des vrais croyans qui gémis- 
soient dans les chaînes des Chrétiens : adressant 
ensuite la parole au Grand* Seigneur, après lui 
avoir donné les louanges que méritoient juste- 
ment sa valeur; ses conquêtes, et même la dou- 
ceur de son gouvernement, il ajouta qu'il ne 
manquoit à sa gloire que d'être le libérateur de 
tant de malheureux musulmans, auxquels les 
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Maltois avoieût ravi les biens et la liberté. Il en- 
tra, ensuite 9 dans un détail exact de toutes leurs 
prises, dont, apparemment, on lui avoit fouriii Valette 
des mémoires; et il fit voir que, depuis cinq 
ans, ces armateurs setoient rendus mattres.de . 
plus de cinquante vaisseaux, chargés des plus 
riches marchandises de TOrient, sans compter 
les felouques, les brigantins, les galères et les 
galiotes armées en courses. <fCes vaisseaux, lui 
« dit -il, leurs charges, ceux qui les moiitoient, 
« tout a été envahi par ces impitoyables corsai- 
(i res; et il ny a, Seigneur, que ton épée invin- 
« cible qui puisse rompre les fers de tant dé 
« malheureux ; le fils té redemande son père ; la 
u femme , son mari ou ses enfans ; et tous atten- 
u dent de ta justice et de ta puissance la ven- 
u geance de leurs cruels ennemis ». 

Un discours si hardi et, en même-tems, si 
pathétique , excita , dans l'assemblée , des niur- 
mures confus, qui éclatèrent même en plaintes, 
contre ce qui se pratiquoit ordinairement datis 
les mosquées , où Ion observoit toujours un si- 
lence religieux. Soliman en parût surpris, et 
même inquiet ; mais , en ayant appris la cause , 
pour calmer l'assemblée , il lui fit dire , par son 
grand- visir, que, dans peu de tems , ils seroient 
tous vengés et satisfaits; et il sortit de la mos- 
quée dans la résolution , s'il n'en étoit pas em- 
pêché par la guerre de Hongrie , de faire tomber 
tout l'effort de ses armes sur l'isle de Malte. 
D'ailleurs, depuis long- tems, il en étoit vive- 
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' ment sollicité par Hascen^ bâcha ou vice -roi 

,>E i^A d'Alger , fils et successeur du fameux Barbe- 

Valetti. rousse , et par Dragut , alors gouverneur de 
Tripoli, (i) Ces deux ministres lui avoient mandé 
plusieurs fois , et sur-tout depuis la prise du Pi- 
gnon de Vêlez, que les Chrétiens, si on ny don- 
noit ordre , alloient se rendre infailliblement 
maîtres de toutes les côtes d'Afrique; que, tant 
que Malte seroit au pouvoir des chevaliers , on 
ne pourroit, sans s'exposer à être pris, ni leur faire 
passer du secours , ni en tirer de leurs gouverne- 
mens; que ce rocher étoit comme une barrière 
opposée à sa puissahce , et qui , par ses escadres 
et ses armateurs, interrompoit continuellement 
la communication de l'Afrique avec l'Asie, et les 
isles de l'Archipel. 

Soliman n'ignoroit pas Timportance de cette 
conquête; mais, en prince sage et prudent, il 
ne voulut point s'y engager qu'il n'eut pris l'avis 
de ses principaux Capitaines. Dans cette vue , et 
suivant la coutume des Turcs, il tint, en pleine 
campagne , et à cheval , un grand Conseil de 
guerre. On agita, 4ans cette assemblée , la né- 
cessité de chasser les chevaliers d'une isle d'où 
ils troubloient tout le commerce des sujets du 
Grand- Seigneur, et interrompoient même les 
pèlerinages de Médine et de la Mecque. On con- 
vint que la religion et l'État étoient également 

(i)DeThou,Jiv.XXXVIL 
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intéressés à les exterminer; et on examina, en- ' 

suite , les moyens d'exécuter ce projet. de la 

La plupart des bâchas , qui avoient pressenti ^^"""* 
rinclinatiotii du sultan , en bons courtisans lui 
dirent que la conquête de.risle de Rhodes devoit 
faire connoître ce qu'on devoit attendre de' 1 en- 
treprise sur celle ,de Malte ; que ces chevaliers , 
qu'ils traitoient d'infâmes corsaires, ne tien- 
droient japiais contre là moindre partie des for- 
ces de^son empire; et qu'il suffisoit d'y faire pas- 
ser, sur les galères d'Alger et de Tripoli, un corps 
de troupes qui s'emparât de quelques forts que 
ses arn^ateurs avoient fait construire pour la dé- 
fense des ports et des oôtes de cette isle. 

Uiï lieutenant de Dragut, appelle Aly, qu'il 
avoit envoyé exprès à Constantinople , et qui se 
trouva à ce Conseil , représenta , de la part de 
son général , que , si oi^ commençoit cette en- 
treprise par le siège de Malte , on ne devoit pas 
douter que les chevaliers ne tirassent de grands 
secours du fort de la Goulette, du Pignon de 
Vêlez, et même des Maures de Tunis, feuda- 
taires de la couronne de Gastille, et ennemis de 
la domination des Turcs ; que Dragut étoit'd'avîs 
d'ouvrir la campagne par le siège de la Goulette 
et celui du Pignon de Vêlez; qu'après avoir 
chassé les Chrétiens des côtes d'Afrique , et sou- 
mis les habitans du pays, on pourroit , l'année 
suivante, porter les armes du Grand- Seigneur 
dans l'isle de Malte. Mahomet , le plus ancien 
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" dés bâchas , qui avoit vieilli dans le commande* 

ï>E LA ment des armées du Grand-Seigneur , et qui fut, 

Valette, depuis, élevé à la dignité de grand-visir , s opposa 
hautement à lentreprise de Malte ; et , outre les 
raisons que Tagent deDragut avoit alléguées, il 
ajouta qu'on devoit faire tma grande différeiîce 
entre Fisle de Rhodes et celle de Malte ^ que la 
première étoit située au milieu de tous ses États, 
très-éloignée de l'Europe et du secours des Chré- 
tiens, et dont le terroir, abondant en grains et 
en pâturages, avoit fourni de quoi subsister. à 
son armée ; que Malte , au contraire^ Voisine de 
la Sicile , en poùvoit recevoir du secours à tous 
momens; que le roi d'Espagne, qui regafdoit 
cette petite isle comme le boulevard des États 
qu'il possédoit en Italie, employeroit , pour sa dé- 
fense , toutes ses forces ; que la plupart des princes 
Chrétiens, par des motifs de religion, s'intéresse- 
roient dans cette guerre; qu'on netrouveroit, dans 
Malte , qu'un rocher escarpé , sans grains et sans 
pâturages, et, pour défenseurs, des guerriers 
courageux et déterminés à se faire tous tuer plu- 
tôt que àe se rendre; que, supposé ilième qu'on 
s'en rendît naaltre, il falloit être assuré d'y pou- 
voir faire subsister l'armée pendant qu'où tra- 
vailleroit à en rétablir les fortifications, et à en 
ajouter de nouvelles ; cfu'on avoit encore à crain- 
dre qu'une ligue et une nouvelle croîsaide des 
princes Chrétiens n'amenât, au printetns , une 
flotte nombreuse, et chargée de troupes fraîches, 
qui bloquassent les vaisseaux 4es Turcs dan& 
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Fisle de Malte ; qu'il seroit bien plus glorieux au ""r — r* 
Grand -Seigneur, et plus utile à soïi empire, delà 
d employer ses forces en Hongrie, ou de tenter VALtrTF. 
la conquête de l'Italie, et sur-tout de la Sicile, 
qui , par sa prise , fèroit tomber nécessairement 
Malte sous sa puissance ; qu'après tout, sans s en- 
gager dans une entreprise au^si difficile que celle 
qu on proposoit contre les chevaliers de Saint- 
Jean, il étoit aisé, par de bonnes escortes, de 
pourvoir à la sûreté des marchands , sujets du 
sultan, et des pèlerins que la dévotion condui- 
roit au tombeau de Mahomet. 

Quelque solides que fussent ces raisons, Sx^li- 
man , qu'on avoit sçu prendre par des motifs de 
conscience, et touché, d'ailleurs, des plaintes et 
des larmes de ses favorites , se déclara pour l'en- 
treprise de Malte : peut-être même que l'espé- 
rance d'augmefiter sa gloire l'y détermina, et 
qu'après avoir enlevé aux chevaliers Tisle de 
Rhodes, les autres isles situées dans l'Archipel, 
et qui en dépendoient , avec les châteaux et les 
terre? dont ils jouissoient dans le continent de 
l'Asie mineure, il se flatta que la conquête de 
Malte rendroit son nom célèbre et formidable 
dans lIEurope et dans l'Afrique. Quoiqu'il en 
soit de ces dîfférens motifs, on arma, par son 
ordre, dans toute Ifi^due de son empire, le 
plus grand nombre de vaisseaux et de galères 
qu'on put trouver dans ses ports, en état de tenir 
la mer. Ulucchialy, renégat Calabrois, lui en 
amena plusieurs d'Alexandrie j le gouverneur de 
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Rhodes fournit ses galères ; Hascen et Dragut , 
DE hk vice-rois ou bâchas d'Alger et de Tripoli , eurent 
Valetti. QY^re de se rendre, à la tête de tous les corsaires 
de Barbarie , devant le port de Malte , et d'y ve- 
nir joindre la flotte Ottomane, sitôt quils au- 
roient appris qu elle y seroit arrivée. Soliman 
ajouta^ à tous ces préparatifs, la précaution d'en- 
voyer jusqu'à Malte d'habiles ingénieurs, qui, 
s'étant déguisés en pêcheurs, sous prétexte de 
jetter leurs lignes dans les fossés, et de vendre 
ensuite leur poisson dans la ville , en reconnu-^- 
rent les fortifications, et la hauteur des murail- 
les, et levèrent le plan entier de la place , que le 
Grand-Seigneur remit , depuis, à ses généraux. 

Il en choisit deux pour cette expédition; Pialy 
et Mustapha. Pialy , quoique d'une naissance in* 
connue,^ avoit beaucoup de part dans la faveur 
du prince , qui lui avoit même fait épouser une 
de ses petites -filles. Soliman^ au retour de sa 
première campagne en Hongrie, et après la 
prise de Bellegrade, le trouva au maillot exposé 
sur le soc d'une charrue , où apparemment sa 
mère , effrayée par la marche de l'armée, Tavoit 
abandonné. Le Grand-Seigneur, qui prenoit en 
chemin le plaisir de la chasse, le fit apporter; et, 
trouvant dans les traits de sa physionomie, quoi- 
qu'informe , quelque chos%qui lui plut ^ il le fit 
élever avec soin : aprè* l'avoir fait passer par 
tous les grades de la milice, il lui avoit fait 
épouser une de ses petites -filles. II le nomma 
bâcha de la mer ; et , dans cette occasion , il lài 
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donna ^ en cette qualité, Ife commandement de ' ' 

sa flotte. belI 

Plusieurs victoires considérables que.Musta- Valeite. 
pha avoit remportées , lui avoient attiré lestime 
et la confiance de Soliman , qui le nomma gé- 
néral des troupes de débarquement. Cétoit un 
vieux officier, âgé de soixante-cinq ans, dur et 
sévère dans le commandement , cruel et sangui- 
naire à legard des ennemis qui tomboient entre 
ses mains , et qui se faisoit sur-tout un mérite 
de violer la foi et la parole qu'il donnoit à des 
Chrétiens. Soliman, qui avoit une égale con- 
fiance en lun et l'autre, leur recommanda de 
vivre en bonne intelligence, dagir en toutes 
choses de concert , et , sur-tout , de n'entrepren- 
dre rien sans la participation de Dragut , qu'il 
regardoit comme Fennemi déclaré des cheva- 
liers^ et, en même-tems, le pluls grand homme 
de mer qu'il y eût alors dans son empire. 

L'armement des vaisseaux et des galères, la 
marche des troupes qui se rendoient de tous 
côtés dans les ports de la Morée ^ et les mouve-^ 
mens difïerens qui se faisoient dans tout l'em- 
pire Ottoman , inquiétoient extrêmement les 
princes Chrétiens, voisins des États du Grand- 
Seigneur, sans cependant qu'on pût pénétrer où 
tomberoit l'orage. Les uns prétendoient que cet 
armement regardoit le fort de la Goulette,la 
clef du royaume, et particulièrement de la ville 
de Tunis, ou le Pignon de Vêlez, qui quvroit 
pareillement l'entrée dans la province JAlger : 
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— d autres soupçonnaient que Malte étoit l'unique 

i>E Là objet de cette entreprise : ce dernier sentiment 
Valette, étoit même confirmé par différentes lettres qui 
venoient du Levant. 

Dans cette incertitude , comme le roi d'Espa- 
gne avoit un intérêt particulier à la conserva- 
tion et à la défense de Malte , le boulevard de là 
Sicile, dom Garcie de Tolède, son vice*roi, en 
allant à la Goulette , passa , par son ordre , à 
Malte pour en conférer avec le Grand -Maître. 
Us se communiquèrent réciproquement lés dif- 
férens avis qu'ils avoient reçus : ils convinrent , 
s'ils étoieot attaqués, de s assister réciproque- 
ment de toutes leurs forces ; et , comme le Grand- 
Maître lui fit voir quil avoit besoin de grains et 
même de soldats , s il étoit obligé de soutenir un 
siège , le vice-roi s engagea , à son retour en Si- 
cile , de lui en envoyer une traite avec deux com* 
pagnies de soldats Espagnols; et, pour gage de sa 
parole , il lui laissa , comme en otage , un de ses 
^ enfans, qui prit , depuis , Thabit de la religion. 

A peine étoit-il parti de Malte , qu'il y arriva 
de nouveaux avis de Constantinople , que des 
espioùs^ sûrs et fidèles envoyoient au Grand- 
Maître : il apprit , par leurs lettres, que les Turcs 
ouvriroient infailliblement la campagne par le 
siège de Malte , et qu après là conquête de 1 isJe 
entière, dont Soliman se flattoit, il avoit donné 
ordre à ses généraux de passer en Afrique , et 
d'employer toutes ses forces» pour en chasser les 
Espagnols. 
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Le Grand-Maître ne s épouvanta point de ces 
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nouvelles : après en avoir fait part au Conseil 
de rOrdre, avec sa participation et de soti ooti^ Valette. 
sentemenl, il ordonna une citation générale, 
pour appeller à Malte tous les clievaliers qui 
étoient en différentes provinces de la Chrétienté. 
Les ageas que la religion t«noit en Italie , y le > 
vèrent jusqu a deux mille hommes d'infanterie , 
et le vice-roi de Sicile- lui envoya les deux com- 
pagnies d'Espagnols qu il l^ii avoit promises. Les 
galères et les vaisseaux de la religion ne furent 
occupés, jusqu au qpmmeqcement du siège, qua 
transporter à Malte, des armes, de la poudre et 
des provisions de guerre et de houche; et on 
voy oit arriver, tous le& jours, par la même voye, 
un grand nombre de chevaliers, qui, dans lem- 
pressement dfi signaler leur %èle et leur courage 
contre les i^ifidèles , accouroieat au secours de la 
religion. 

La Valette fit de la plupart de ces chevaliers 
des capitaines et des officiers, qui, par son or- 
dre, formèrent, des habitans des villes et de la 
campa^e, des compagnies de Nouveaux sol- 
dats , la plupart bons arquebusiers , et dont il y 
en.ayoit*peu qui neûssent feit la course et servi 
sur les galères de la religion. Ces compagnies 
composoient u^ gorps de qyatre mille hommes 
d'infanterie, que la Valette distribua dans les 
difFérens postes qui en avoient besoin ; mais, pour 
n& rien omettre de ce qui pou voit contribuer à 
sa défense , il envoya , au Pape et à la. plupart 



368 HISTOIRE BE L'oRDRE 

— des princes Chrétiens , le double des lettres qu'il 

DB Lk avoit reçues de Constantinople. Après leur avoir 

Valbtti. £g|i^ yQjj. \q ^éril où tout son Ordre alloit être ex- 
posé, il leur demandoit du secours en faveur des 
chevaliers, qui n'en avoient besoin que pour ré* 
sister à lennemi redoutable de tous les Chrétiens. 
Pie IV, qui étoit alors sur là chaire de Saint- 
Pierre, fît remettre, au commandeur de Cam* 
bian, ambassadeur de TOrdre à Rome, une 
somme de dix mille é^us. On ne put rien tirer de 
la France, alors afFoiblie par ses divisions et par 
ses guerres civile*; mais le ^i d'Espagne, dans 
la crainte de voir les Turcs s'approcher si près de 
la Sicile, résolut d employer toutes ses forces 
pour les en éloigner. Il écrivit aux ministres qu il 
avoit en Italie, et même à difFérens souverains 
de cette nation, ses alliés., dé. former incessam- 
ment un corps devingt mille hommes d'infante- 
rie, et qui fût en état de s'embarquer aux pre- 
mières nouvelles qu on auroit des desseins des in- 
fidèles : par le même courrier, il chargea le vice- 
roi de Sicile de veiller à la défense de' lisLe de . 
limite avec le même soin qu'il appDrtecKMt à la 
conservation de la Sicile même. 

Le vice-poi, persuadé que dans l'kitfuiétude 
où il croyoit que devoit être le Grsmd-Maitre, 
c étoit lui avancer ^n quelque manière* ce se- 
cours que de lui en donner des assurances , lui 
fit part des ordres qu'il avoit reçus de la Cour de 
Madrid. Le Grand-Maître n'y fut pas insensible; 
mais il ne se reposa pas tellement sur ces pro- 
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messes magnifiques.^ qu'il ne se préparât à soute- " 
nir, avec les seules forces de la religion , tous les de la 
efforts dune puissance aussi redoutable que celle ^^"-^"k. 
des Turcs. Les périls inévitable» qu il prévit ne 
firent qu exciter son courage. C etoit un homme 
d une fermeté supérieure aux évènemens ; une 
valeur naturelle lui avoit inspiré , sans effort, une 
noble 'indifférence pour \% vie; il avoit passé par 
toutes les charges de la religion ; et ce passage 
successif à de nouvelles dignités avoit toujours 
été le témoignage et la récompense d'autant d'ac- 
tions mémorables, qui Ta voient, à la fin, élevé 
à la dignité de Grand-Maître. 

Tel étoit frère Jean de la Valette , que le siège 
de Malte va mieux faire connoître , que tout ce 
que nous pourrons dire d'avance de cette gran- 
deur d'âme efde cette hauteur de courage qu'il 
fit éclater au milieu des plus grartds dangers. Sur 
ses ordres , et en vertu de la citation , il étoit ar- . 
rivé , à Malte, plus de six cents chevaliers, la plu- 
part suivis de domestiques courageux , et dont 
on fît de bons soldats dans la suite. Les comman- 
deurs, qu'un âge avancé, ou des infirmités re- 
tenoient dans leurs provinces, au défaut de leurs 
personnes, se dépouillèrent généreusement de la 
meilleure partie de leurs biens , et les firent pas- 
ser à Malte. Plusieurs anciens prieurs, par ordre 
du Grand -Maître, restèrent ^en Italie dans le 
royaume de Naples, et auprès du vice-roi de 
Sicile, pour hâter le secours qu'il avoit promis , 
ou pour faciliter l'emljarquement de quelques 

4. a4 
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chevaliers Français , Espagnols et Allemands, 
DE LA qui n'étoient pas encore partis de leurs provinces. 
Valeto. Lg Grand-Maître les recefoit tons comme un 
bon père ^ qui revoit avec plaisir ses enfans : il 
a voit pourvu d avance à leur log[ement et à 
leur subsistance. Dans la multitude et Finipor- 
tance des difïerens soins dont il étoit chargé, 
rien ne lenibarrassoit ; il vouloit être instruit 
de tout, il entroit dans les plus petits détails; 
soldat, capitaine , officier d'artillerie, infirmier, 
ingénieur, de la même main dont il avoit tracé 
une nouvelle fortification , il remuoit lui-même 
la terre ; et on le trouvoit, presqu en mêrae-tems, 
en diOerens endroits , tantôt à la visite des ma- 
gazins , et 'souvent même à Finfirmerie , occupé 
à pourvoir au soulagement des malades. 

De nouvelles lettres lui étant arrivées de dif- 
férens endroits, et qui confirmoieut ce qu'on 
lui ^yoit mandé des desseins des Turce contre 
Malte, il assembla ce qu'il y avoit alors de che- 
valiers au couvent , pour leur en faire part ; il 
ne leur dissimula ni la grandeur du péril , ni 
l'incertitude du secours dont on le flattoit. « Une 
tt armée formidable , leur dit-il avec une noble 
u audace, et une nuée de 'Barbares va fondre sur 
« cette isle ; ce sont. Mes Frères , les ennemis de 
a Jésus-Christ: il s'agit aujourd'hui de la Foi ; et, 
« si l'Évangile doit, céder à l'Alcoran , Dieu , dans 
«cette occasion, nous redemande la «vie que 
«nous lui avons déjà engagée par notre profes- 
«sion. Heureux ceuxc[ui,pourunesi bonne cause, 
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« consommeront , les premiers , leur sacrifice ! - 
u mais, pour nous en rendre clignes, allons, Mes de m 
« Ghers Frères, renouveller nos vœux au pied des v^''"*'* 
« autels, et que chacun puise dans le sang même 
«du Sauveur des hommes, et dans la pratique 
<t fidèle des Saoremens, ce généreux mépris de 
«la mort, qui peut seul nous rendre invin- 
« cibles » . 

Il prit, en même-tems , le chemin de 1 église , 
suivi de tous les chevaliers : le Saint-Sacrement 
y étoit exposé. A lexempledu Grand-Maître , il 
n'y eut point de chevalier, ce jour-là et les sui- 
vans, qui, après s être confesse , n approchât de 
la sainte Table ; lis en sortirent tous comme des 
jiommes renouvelles. Après avoir pris: le pain des 
forts,il ne parut plus, parmi eux, aucune foiblesse, 
plus de division, plus de haine particulière; et, 
ce qui étoit encore plus difficile , on rompit les 
tendres engagemens, si chers au cœur humain. 
Depuis ce jour-là, nulle liaison avec l«s person- 
nes de l'autre sexe, quelqu innocente qu'elle put 
être; aucune vue d'intérêt ou d'ambition: un 
péril certain, et la considération d'une mort 
presqu'inévitable avoit fait revivre le détache- 
ment du monde, et toutes les yertus de leurs 
prédécesseurs. Tous ces chevaliers s'embrassèrent 
avec cette tendre effusion de cœur que produit 
la charité, et tous protestèrent hautement de 
répandre jusqu'à la dernière goutte de leursang, 
pour la défense de la religion et des autels.' Le 
Grand -^Maître, les voyant dans cette heureuse 
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■""""^^ disposition , et dans la crainte d être prévenu et 
DE Là surpris par les ennemis, résolut d'assigner, à cha- 

Valette. qy^g langue , les postes qu elle devoit défendre. 
Pour Fintelligence de cette distribution d em- 
plois, et des actions qui se passèrent en[difFé- 
rens endroits de Fisle, quoique nous ayons déjà 
parlé de sa situation , dans le Livre neuvième de 
cette Histoire , peut-»ètre qu'il ne sera pas inutile 
d'entrer ici dans -un plus graild détail. 

Malte est une isle située entre la Sicile et TA- 
frique , sous le trente-neuvième degré de longi- 
tude , et le trente-quatrième dé latitu4e. Cette 
isle , la plus méridionale de l'Europe , est/éloi- 
gnée de soixante milles du Cap Passaro, et de 
deux cent soixante dix milleà de Tripoli en Afri- 
que. Son circuit est de soixante milles ; sa lon- 
gueur, de ving*t milles : et sa largeur, environ de 
douze milles. Elle a , au levant, la mer qui re- 
garde risle de Candie; au couchant, les petites 
isles ou rochers de Pantalarée, de Linose et Lam- 
pedouse ; la Sicile , au septentrion ; et , au midi , 
le [royaume de Tunis. Du côté du midi et de 
Tripoli , on ne trouve que de grands écueils et 
des rochers sans cales ni ports ; mais , en tirant 
vers le levant , on rencontre d'abord la cale de 
Marsa -- Scala , et, en tournant à droite vers le 
sud-ouest, une autre cale ou anse, appel lée Marsa- 
Syroc^ qui est capable de contenir plusieurs vais- 
seaux. En cpntinuant sa route vers le Lebesche , 
et entre le midi et le couchant, on trouve deux 
grande golfes, l'un appelle Antiféga, et l'autre 
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Musiarro , et , à l'extrémité de l'isle , vers le po- — — 
nent , il y a une anse rort commode pour se met- de la 
tre à la rade , appellée Méléca , qui n'est séparée Valette. 
de l'isle du Goze que par Un caned d'environ 
quatre uiilles de trajet. C'est au milieu de ce ca- 
nal qu'est située la petite isle de Cuming, 

Si on continue de ranger la côte , et en appro- 
chant de l'endroit de l'isle qui est opposé à la 
Sicile, on trouve la cale Sarint-Paul, ainsi nom- 
mée parce que le vaisseau qui portoit , à Rome , 
Saint-Paul prisonnier, y fut jette par la tempête. 
La cale de Saint-Geoi^es , tournée du côté du 
nord, n'est pas éloignée de celle de Saint -Paul. 
Enfin, en avan(;ant vers l'endroit de l'isle qui 
regarde directement le Cap Passaro, on rencon- 
tre deux grands ports , dont l'un, qui est à main 
gauche, s'appelle Marsa-Musciet, ou le Port 
Musset: au milieu de ce port, on voit une petite 
isle, proche de laquelle les vaisseaux qui vien- 
nent du Levant ou d'endroits suspects font la 
quarantaine ; l'autre est appelle simplenaent 
Marsa , ou le grand port , qui est au levant. 

Ces deux ports sont séparés par une langue 
déterre, sur laquelle le prieur de Capoue, comme 
nous l'avons rapporté , avoit fait construire un 
fort, appelle te Fort Saint-Elme^ qui défendoit 
l'entrée de ces deux ports. Il y a , dans le grand 
port , deux langues de terre parallèles , qui s'a- 
vancent dans la mer en forme de deux doigts , 
et qui ont beaucoup plus de longueur que de 
largeur. Le château Saint -Ange a été construit 
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* sur celle de ces pointes qui approche le plus 

DE LA près de lerabouchure du port ; c étoit l'unique 

Vaietie. fQpj. qu'il y eût dans Ksle, quand les chevaliers^ 

en prirent possession. Le Grand-Maître de Flslé- 
Adam y avoit ajouté des remparts , des bastions 
et des fossés ; on y avoit construit des citernes , 
un arsenal et des magazins. Ce château avoit 
servi , depuis , de résidence à tous les Grands- 
Maitres; mais, dans cette conjoncture , la Va- 
lette , pour être plus à portée d envoyer du se- 
cours de tous côtés , s etoit logé dans le Bourg. 
Ce qu'on appelloit ilBorgo, étoit une petite ville 
située au nord du château Saint -Ange, où le 
Corps entier du couvent s etoit établi. 

Nous avons déjà dit que, sur Fautre pointe de 
terre ou de rocher qui avance dans le grand port, 
et qui se trouve à main gauche , on y avoit aussi 
construit un port avec un bourg , et que Cet en- 
droit, quoique ce ne fût qu une presqu'isle, por- 
toit le nom de Ylsle de la Sangle^ du nom du 
Grand-Maître qui lavoit fait fortifier. Entre ce 
bourg et le château Saint -Ange, on trouve un 
port, où toutes les galères se retiroient , et qu on 
fermoit, tous les soirs, dune grosse chaîne de 
fer , qui étoit tendue depuis la plate-forme qui 
est au pied du château Saint-Ange, jusqu'à la 
pointe de l'isle de la Sangle où elle étoit attachée 
avec une grosse ancre ; et elle étoit soutenue et 
portée à travers l'eau, et en différentes distances, 
par des tonneaux vuides et des poutres croisées. 
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Enfin , derrière ce fort de là Sangle , oa rencon- — — — 
troît un autre port destiné à recevoir les vais- be l^ 
seaux étrangers , que leur commerce , on la "^^ï*^"*- 
crainte des corsaires obligeoiept de relâcher dans 
risle. Je ne parle point ici de la Cité notable , ca- 
pitale de Fisle^ et dont j'ai fait mention dans le 
Livre précédent ; je remarquerai seulement ici 
qu'elle est éloignée de près de six à sept milles des 
deux grands ports dont nous venons de parler : 
ce qui fut cause apparemment qu elle ne fut paa 
d abord attaquée, comme les autres places, et 
les autres forts de cette isle. 

Telle est sa situation , que nous n avons dé- 
crite que pour mettre le lecteur au fait de ce 
qui se passa pendant le siège. Le Grand-Maitre, 
avant que les ennemis parussent, voulut recon- 
noitre ce qu'il avoit de troupes" à opposer aux 
infidèles, pour les distribuer, ensuite, dans les 
places et daas les forts qui seroient attaqués. 
Après une revue exacte, il trouva qu'il y avoit, 
dans Tisle, environ sept cents chevaliers , sans 
compter les frères -servans, et huit mille cinq 
cents hommes de guerre, tant soldats des galères, 
troupes étrangères à la solde de l'Ordre, que ci- 
« tadins et paysans dont on avoit fait des compa- 
gnies. Toutes les langues se chargèrent de défen- 
dre les postes qui leur seroient assignés ; et on 
partagea entr'elles les soldats et les milices dont 
nous venons de parler. Les trois langues de 
France se chargèrent du Bourg , la place la plus 
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importante de Tisle ; et , oomme cet endroit avoît 
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beaucoup d'étendue, on y ajouta une partie de 
Valette. jg| Jangue de Castille. / 

L'amiral de Monte, avec tous les chevaliers 
de la langue d'Italie, entreprit de défendre Tisle 
de la Sangle. La langue d'Arragon, qui coniprè- 
noit les chevaliers de ce royaume , ceux de la 
province de Catalogne avec les Navarrois, occu- 
pèrent tout le côté de la porte de Bormole, avec 
le terre-plein qui y étoit attaché. On pla<;a la 
langue d'Angleterre, partie de celle de Castille, 
les chevaliers Portugais et les Allemands, sur le 
môle du côté du Bourg; et ils s'étendoient jus- 
qu'au fossé du château Saint-Ange. Le comman- 
deur Garzerantos, Catalan , avec cinquante che- 
valiers, et cinq cents hommes des plus aguerris, 
commandoit dans ce château ; et le chevalier 
Mesquita , Portugais , dans la Cité notable : 
comme ce dernier poste étoit de .conséquence, 
on y ajouta, à la garnison ordinaire, cinq com- 
pagnies de milices du pays, sous les ordres du 
commandeur Vagnon. Le commandeur Rome- 
gas, si fameux par ses prises, et si redoutable 
dans la Méditerranée, se chargea, avec les sol- 
dats des galères, de défendre l'entrée du grand « 
port; et le commandeur Guiral, Castillan, ex- 
cellent officier d'artillerie , fit dresser une batte- . 
rie de neuf canons pour écarter les ennemis qui 
tenteroient de rompre la chaîne qui fermoit le 
port particulier des .galères. Il n'y avoit ordinai- 
rement, dans lefort deSaint-Elme, que soixante 
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sbidats , sous le commandement du chevalier de ; ' 
Broglio , ancien officier Piéraontois; mais, avant he «-a 
que les enneniis parussent, le commandeur De- ^^*'^^^' 
guarras, bailli de Négrepont, s'y enferma avec 
soixante chevaliers; et le Grand-Maître, qui con- 
noissoit l'importance de ce poste, y fit entrer 
encore une compagnie d'infanterie Espagnole, 
commandée par le chevalier Jean de Lacerda. 
Les cruautés et les ravages que les Turcs, avant 
que d'entreprendre le siège de Tripoli, avoicnt 
exercés dans Tisle du Goze, engagèrent plusieurs 
chevaliers du Conseil , pour empêcher que ces 
infidèles ne s'en rendissent maîtres une seconde 
fois, de proposer d'en raser le château. Mais \gL^ 
Valette s'y opposa : il fut d'avis, au contraire, 
qu'on en augmentât la garnison ; il soutint qu'il 
étoit à souhaiter que les ennemis , avant que 
d'attaquer le Bourg, et le château Saint-Ange, 
où résidoit le couvent et la force de l'Ordre, s'at- 
tacliiissent à des forts séparés, et que le tems 
qu'ils y .employeroient , en ^donneroit autant 
pour attendre le secours qu'on faisoit espérer; et 
même que, si on pouvoit prolonger la défense 
des postes éloignés jusqu'à la fin de septembre, 
les Turcs, dans cette saison sujette aux tempê- 
tes, auroient de la peine à tenir la mer. Il ajouta, 
pour fortifier son sentiment , que le château du 
Goze , la Cité notable, et le château Saint-Ange, 
étant situés sur des collines à-peu-près de la 
même hauteur, et peu éloîgnéeâ les unes des 
autres, il ne seroit pas difficile, en cas que la 
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'■"■ flotte des Turcs tînt Tentrée des deux ports blo- 

BELA quée, coiDine on n'en devoit pas douter, den- 

Valette. voyer, de ces châteaux , des signaux pour avertir 
la religion de ce qui se passeroit à la mer, sur- 
tout quand le secours approcheroit. Il conclut à 
ce quon envoyât, incessamsnent, au Goze, un 
commandant plein de courage , capable , sil 
étoit assiégé, d'arrêter, par une défense opiniâ- 
tre, les ennemis le plus long-tems quil pour- 
roit, et qui, plutôt que de capituler, se sacrifiât 
' même généreusement pour le salut de son Or- 
dre. Tout le Conseil revint à l'avis du Grand- 
Maitre; quelque périlleux que fût cet emploi, il 
V avoit une si noble émulation parmi les cheva- 
liers, qu'il n'y eut point d'anciens officiers qui 
ne fissent de grandes instances pour l'obtenir , 
ou, du moins, pour servir sous celui qui en se-, 
roit pourvu. Le choix du Grand -Maître et du 
Conseil tomba sur le chevalier Torreglias , Ma- 
jorquin, d'une valeur éprouvée, et qui n'^voit 
jamais connu de péril. 

Outre ces différentes dispositions, le comman* 
deur Copier, de la langue d'AuVergne, et grand- 
maréchal de l'Ordre, ancien Capitaine, devoit 
observer la flotte ennemie, s'opposer à ses des- 
centes, autant qu'il pourroit, la suivre dans ses 
difFérens mouvemens; et, quand les ennemis 
seroient débarqués, tomber sur ceux qui s'écar- 
teroient du gros de leur armée. Pour l'exécution 
de ces desseins, il prit avec lui un bon nombre 
de chevaliers, deux cents insulaires à cheval^ et 
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un corps de six cents hommes d'infanterie, à la 

tête desquels il côtoyoit le bord de la mer, dans iTela 

les endroits où la descente paroissoit plus aisée. V^»'*^"' 

De si sag^es précautions étoient bien nécessaires 
.contre la puissance redoutable des Turcs; mais 
la principale ressource de Fisle consistoit dans la 
présence du Grand-Maitre , dont Tair tranquille 
et la contenance ferme et intrépi^Ie inspiroit une 
confiance sans bornes aux chevaliers et aux sol- . 
dats. Il parcouroit continuellement les difFé- 
rens postes; il faisoit fortifier les endroits qui 
lui paroissoient les plus foibles; marquoit à cha^ 
que commandant, s'il étoit attaqué, les mouve* 
mens qu'il devôit faire, les endroits de la place 
où il devoit se retirer , pied-à-pied et successive- 
ment; et, par-tout où il passoit, il laissoit une 
impression de son courage, qui rendit, depuis, 
les chevalierset Ifes soldats invincibles. 

La flotte des Turcs parut, enfin, à la hauteur 
de Malte , le 18 mai. Elle étoit composée de cent 
cinquante-neuf vaisseaux à rames, tant galères 
que galiotes, et chargée de trente mille hommes 
de débarquement, janissaires et spahis, les plus 
braves soldats de cette nation. Un nombre con- 
sidérable de vaisseaux de charge suivoient la 
flotté, et portoient la grosse artillerie, les che- 
vaux des spahis, avec les munitions de guerre et 
de bouche. Le premier pilote, qui, pour recon- 
noitre la côte, et un endroit dont l'abri fût sur, 
voguoit un demi-mille devant la flotte , tenta de 
la faire entrer daos une anse ou cale appellée 
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M'irsa SyfoCy qui se trouve à rorîent. Mais un 
DELA vent grec et levantin, qui souffloit alors, Fem- 
ViLErrE. pécha d'y entrer; et,^pour faire connoître qu'il 
ne falloit pas s'y arrêter, il fit tirer deux coups 
de canon ; puis, continuant sa route, il passa,, 
avec toute la flotte, entre Tisle de Malte et le ro- 
cher de Forfola. Sur la fin du jour, les Turcs 
jettèrent lancre à l'entrée de Tanse ou golfe de 
Mugiarro, où les galères et les vaisseaux s'arrê- 
tèrent. 

Le maréchal Copier, à la tête de deux cents 
chevaliers et de mille arquebusiers, pour s'oppo- 
ser à leur descente, se porta, avec toute la dili- 
gence qu'il put, au même endroit; mais Vamiral 
Turc, à la faveur des ténèbres, tira adroitement 
de son arrière-garde trente-cinq galères chargées 
de trois mille hommes, qui débarquèrent, sans 
obstacle, à la'cale de Saint-Thomas, que d'au- 
tres appellent le Port de rÉchelle : sur quoi il est 
bon de remarquer que , quoique la plupart des 
historiens donnent le nom de port aux golfes et 
aux anses qui se trouvent dans cette isle , ce ne 
sont, la plupart, si on en excepte le grand port, 
et le port Musciet, que des cales, qui ne sont, 
au plus, à Fâbri que des vents de terre. 

Pendant que les Turcs étoient dans le golfe de 
Mugiarro , le chevalier de la Rivière , avec douze 
chevaliers, se mit en embuscade, derrière de 
vieilles masures, pour surprendre quelqu' ennemi 
qui auroit été tenté de mettre pied à terre. Mais 
un chevalier Portugais, quon avoit envoyé, du 
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même côté, à la découverte, ayant reconnu la 

Rivière , et le voulant joindre , reçut un coup de «e la 
mousquet , tiré par un parti des Turcs qui étoient Valette, 
cachés dans des rochers^ et dont il mourut sur 
le champ. La Rivière, qui ne le croyoit que 
blessé , accourut aussitôt à son sjscours ; mais les 
Turcs firent une nouvelle décharge, écartèrent 
sa, petite escorte, tuèrent son cheval , lenvelop- 
pèrent et Icvfirent prisonnier. On le conduisit 
aussitôt au général , qui l'interrogea sur la dis- 
position du Grand -Maître et des chevaliers, et 
sur les farces que la religion avoit dans Tisle. La 
Rivière lui répondit qu'il n'y avoit point de che- 
valiers qui ne fussent résolus de répandre jusqu'à 
la dernière goutte de leur sang pour la défense 
d'une isle qu'ils regard oient comme leur patrie ; 
que tous les forts étoient remplis d'une nom- 
breuse garnison , et fournis abondamment de 
munitions de guerre et de bouche ; et qu'on at- 
ten doit, de l'Europe et de toute la Chrétienté, 
une puissante flotte, qui venoit pour lui livrer 
bataille, ou pour le forcer à reprendre la route 
du Levant. Le général Turc, regardant le dis- 
cours de son prisonnier comme une (espèce de 
bravade , et , pour en tirer une connoissance 
exacte de l'état de l'isle, lui fit donner une vio- 
lente torture. Le chevalier la soutint long-tems 
avec la constance d'un héros ; à la fin , comme 
s'il eut cédé à la rigueur des tourmens, il avoua , 
à ce barbare, avec une feinte ingénuité, que, si 
Malte avoit à être prise, ce ne seroit que par le 
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■~~~ poste de Castille , lendroit du Bourg et de toute 
DK Là Tisle , le moins fortifié , à ce qu il luû dit. 

VALKTri. Lg bâcha , se reposant de la sincéi^té de son 
aveu sur la violence de la question, résolut de 
commencer le siège du Bourg par cet endroit ; 
mais commue, avant que de s y engager, il le 
vouloit reconnoitre lui-même, il envoya, en at- 
tendant, le chevalier de la Rivière, chargé de 
fers, sur une galère destinée pour les prison- 
niers. Le vent ayant changé, la nuit suivante ^ 
toute la flotte leva I ancre ; et , à la faveur des fa- 
naux , reprit la route de Marsa Syroc^ où lar- 
mée, de grsmd ma tin,, débarqua en bonne or- 
donnance. Les premiers soins du général fu- 
rent de faire construire , à lentrée de cette cale , 
et de chaque côté, deux redoutes où il mit un 
bon nombre de soldats, et qu il garnit d artillerie 
pour la sûreté de ses vaisseaux , et pour empê- 
cher la flotte Chrétienne, si elle paroissoit, d'en 
approcher. Larmée Turque savança ensuite 
dans les terres^ et campa proche dun village 
appelle Sainte -Catherine. Mustapha , pour re- 
connoitre, par lui-même, la situation du Bourg, 
du château Saint-Ânge, et des autres forts de 
l'isle, se détacha avec quelques ingénieurs, et 
gagna une hauteur, appelle^ le Mont Calcara, 
doù il découvroit presque Fisle entière. Il s etoit 
fait suivre par le chevalier de la Rivière, son 
prisonnier: il voulut quil lui montrât le fort 
Saint-Elme, celui de la.Sangle , le château Saint- 
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Ange et le Bcrurg, et qu'il lui rendit, en même- 

tems, un compte exact des fortifications qu'il y de l4 
avoit en chaque endroit, et du nombre de trou- ^^^^'"^ 
pes quon y avoit mis. Sur quoi l'adroit cheva- 
lier ne manquoit pas de le doubler ; mais le 
bâcha lui ayant demandé où étoit le poste de 
Castille, qu'il lui avoit représenté comme le plus 
foible de toute l'isle, le chevaflier ne le lui eut 
pas plutôt montré, que ce général, l'ayant vu 
fortifié d'un large boulevard avec un ravelin et 
des casemates au pied et dans le fossé , persuadé 
que la Rivière ne lui avoit* indiqué cet endroit 
que pour le faire échouer dans cette entreprise , 
plein de fureur , il lui déchargea un coup de 
canne sur la tête, et le fit achever ^ à coups de 
bâtions, par les soldats de son escorte. « 

Pendant qu'une scène aussi cruelle se passoit 
sur le Mont Calcara , l'armée Turque , répandue 
dans la campagne, mettoit le feu dans les villages, 
massacroit les paysans, et enlevoit les bestiaux 
qu'ils n'avoiènt pas eu la pirécaution de retirer, 
de bonne heure, dans les places fortes. Le maré- 
chal Copier, qui ne perdoit point de vue les en- 
nemis, tomboit sur ceux qui, pour piller, s'é- 
cartoient de leur gros, les tailloit en pièces, ou 
les fai$oit prisonniers; «t, dans deux ou trois 
occasions et en différentes escarmouches, il leur 
tua plus de quinze cents hommes, sans y en avoir 
perdu plus de quatre-vingts, parmi lesquels on 
regretta sur- tout le chevalier d'Elbène, d'une 
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7"" illustre Maison de Florence, qui, après s'être si- 
T>E LA gnalc dans ces combats particuliers , fut tué d un 

Valette, ^^^p ^g mouSquCt. 

Le Grand-Maître, pour accoutumer ses sol- 
dats à la vue et aux cris des Turcs, et pour les 
mettre, pour ainsi dire , en^curée,- souffrit d'a- 
bord ces escarmouches; mais, comme elles na- 
voient rien de décisif, et que la moindre perte 
qu'il y pouvoit faire, lui auroit été jjus préjudi- 
ciable, dans la suite, qu'il n'auroit tiré d'avantage 
d'un plus grand nombre de Turcs qui y auroient 
péri, il rappella toutes ses troupes, les renvoya 
dans leurs postes, et les réserva judicieusement 
pour la défense des forts qui seroient attaqués. 

Dès le lendemain , les Turcs tinrent un grand 
Conseil de guerre pour délibérer de l'endroit oii 
l'armée s'attacheroit. L'amiral Piali , suivant les 
ordres du Grand-Seigneur, voulut qu'on sursît 
toute entreprise jusqu'à l'arrivée de Dragut, qu'on 
attendoitde jour en jour; mais le bâcha, auquel 
la crainte du secours dont lui avoit parlé le che- 
valier de la Rivière causoit une secrette inquié- 
tude , soutint , qu'avant que de songer à vaincre , 
il falloit , sans perdre un moment de tems , pren- 
dre de si justes mesures, qu'ils ne pussent être 
ni surpris ni vaincus^ Il ajouta que, si Tarmée 
Chrétienne survenoit à l'improviste, la flotte du 
Grand- Seigneur se verroit bloquée dans l'anse 
où elle étoit retirée; et qu'indépendamment de 
ce qu'on avoit à craindre 4e ce côté-là, elle n'é- 
toit pas même à l'abri des vents orientaux ; ainsi 
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H opina que , sans différer , il falloit faire le siège ■ 
du fort Saiat-Elme, qui, selon ce .qu'il exposa , delà 
ne devoit pas durer plus de cinq à six jours. H- Valette. 
ajouta que, par sa prise , ils seroient n?aitre^ du 
port de Marsa Mustiet,où ils feroient entrer 
toute leur flotte ; et qu'après l'avoir mise en su*- 
reté, ils attaqueroient^ avec plus dé confiance, 
les autres forts , et les dififerentes places de l'isle. 
Cet avis passa à la pluralité des voix ; et le^iége 
dii fort Saint^Elme fut résolu. 

Ce fort, comme nous l'avons dit, étoit situé 
sur la pointe d'un rocher, à l'fextrêmité d'uHC 
langue de terre qui sépare les deux ports : c'é- 
toit l'ouvrage du prieur de Capoue ; mais il l'a- 
voit fait trop petit : et , soit que la religion , en 
ce tenis-là , ne fût pas en état de fournir à la dé- 
pense nécessaire pour le rendre plus grand et 
plus régulier , soit que le prieur, en le plaçant à 
la pointe du rocher, n'eût eu en vue que le côté 
de la mer, et de se servir de ses batteries pour 
défendre l'entrée des ports, la suite fit voir qu'il 
n'avoit pas assez fait d'attention à la défense 
ipême du fort , du côté de la terre ; et qu'il l'avoit 
placé dans un endroit dont le terrein étoit si 
étroit et si resserré , qu'on n'avoit pu ajouter, 
au-dehors, les ouvrages et les fortifications né- 
cessaires. Cependant, comme tout le fond de 
l'isle n'est qu'un roc, couvert seulement, en quel- 
ques endroits, de deux ou trois pieds d'un terroir 
pierreux , les ingénieurs Turcs prévirent que ce 
ne seroit pas saiis un travail long et pénible qii' oiî 
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-pourrait ouvrir et conduke la trancl^ée : d au* 

DE Là tant plus que ce fortétoit garni d une pombreose 

Valetti artillerie; quils ne pourroient n^ême empêcher 
que le Grand-Maitre, à la faveur de Itères bar- 
ques , p y fit passer du secours jpar le port Mus- 
ciet; et quil ne rafraîchit et ne changeât, de tems 
en tems, la garnison. Ce qui augmentoit encore 
leur inquiétude, cest que le vice -roi de Sicile , 
répandoit des bruits , quoiqu avec plus d'osten- 
tation que de diligence, quil viençlroit, ^u pre- 
mier jour, à la tèl,e de* la flotte du roi, son maî- 
tre , livrer bataille, et combattre celle du sultan. 
Mais le général Turc, grand Capitaine, se 
roidissant contre toutes ces difficultés , résolut 
de poursuivre son dessein. Après avoir été lui- 
même reçpnnoitre la place, il fit avancer ses 
troupes, l'investit du côté de la terre, marqua 
la place de son camp , et les différend endroits 
où il vouloit faire dresser des batteries. Ses trou- 
pes travaillèrent ensuite à faire leurs approches 
par des tranchées; et, quelque dur que fut le 
terrein et le roc sur lequel le fort étoit placé , à 
force de pionniers, dont le hacha prodiguoit la 
vie, et malgré le feu continuel de la place, ils 
ne laissèrent pas , en plusieurs endroits , de se 
mettre à couvert ; et , dans ceux dont on ne pour- 
voit entamer le roc, il fit construire des para- 
pets qui tenoient lieu des tranchées , et. qui 
étoient formés avec des poutres ^^et d épaisses 
planches, garnies, pair derrièire, de terre quon 
alloit quérir bien loin ^ et qu on détrempoit en* 
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suite; pour la liaison , on la mêloit avec des joncs — — 
et de la paille: ce qui formoit une espèce de ^^^ 
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muraille qui couvrôit le soldat; / Valet«. 

Les Turcs, avec le secours des bœufs qu'ils 
avoient pris dans Tisle, conduisirent ensuite leur 
canon j usqu au Mont Saint-Elme ; et , après avoir 
dressé leurs plates- formes, leurs gabions et leurs 
mantelets, le bâcha commença à faire tirer, le 24 
mai , avec dix canons qui portôient quatre- vingfts . 
livres de balle. Il y a voit, outre ces canons, deux 
couleuyrinesde soixante, un basilicduneéûôrme' 
grandeur, quon prétend qui tiroit des boulets 
de pierre de cent soixante livres de pesanteur. 
Gette artillerie faisoit un feu terrible; eC, quoi- 
que celle de la place y répondît , comme ce fort 
étoit petit et étroit , il n'y avoit point de coup 
qui ne portât, et qui ne ruinât quelque partie' 
des dehors et des défenses. Les infidèles ayant' 
augmenté leurs batteries, le l3ailli de Négrepont, 
qui commandoit dans la place, et qui ne pou- 
voit résister à un feu continuel , vit bien quau' 
défaut des fortifications, il ne conserveroit sa 
place que par le nombre et le courage de la 

garnison. 

Dans cette vue, il envoya le chevalier Lacerda 
sLVL Grand-Mattre, pour lui demander du secours ; 
et , pour l'obtenir, cet officier, que la peur reiï- 
doit éloquent, exagéra le péril où il dit'qu étoit la 
place. Le G^and-Maitre eii parut surpris; et, éfn* 
core plus indigtië , contre cet cfttvoy\é , de ce qtt en 
présence d'un gi^nd nonibref déf cbevalièrs , il 
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■j avoit été assez imprudent pour lui dire , qu'il ne 

DELA falloit pas quil s attendit qu'on pût tenir, dans- 
une aussi méchante plaee, "plus de huit jours. 
M Quelle perte avez- vous donc faite , répartit le 
«Grand -Maître, pour crier au secours? — Sei- 
u gnêur, répondit Lacerda , le château doit être 
«considéré comme un malade exténué et sans 
« forces , qui ne peut se soutenir que par des re- 
u mèdes et des secours continuels. — J en serai 
«^moi-même le médecin , lui dit le Grand-Maitre 
« avec un dépit secret; etj y en conduirai d'autres 
ti avec moi : s'ils ne peuvent pas vous guérir de la 
i< peur, ils empêcheront bien au moins, parleur 
u valeur, que les infidèles ne s'emparent du cfaâ- 
« teau » , 

Ce n'est pas que ce prince se flattât de pou- 
voir conserver long-tems une place si foible 
contre les attaques continuelles des Turcs ; et il 
déploroit même, dans le fond de son cœur, le 
sort des chevaliers qui étoient dans un poste si 
dangereux;^ mais le salut de l'isle entière dépen- 
doit de la durée de ce siège ; et , comme il falloit, 
par une courageuse résistance , donner le tems 
au vit;e-roi de Sicile d'avancer à son secours , il 
résolut de se jetter, lui-même, dans la place, et 
de s'y ensevelir plutôt que de souffrir que , par 
une foihle défense et une composition précipi- 
tée , on mit les infidèles en état de s'attacher au 
Bourg et au château Saint - Ange , la dernière 
ressource des chevaliers et de la religion. La Va- 
lette sedisposoit à conduire ce secours dans le 
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fort; mais le Conseil et tout le couvent s'y oppo- 

sèrent; et il se présenta, en mêncie-tems, un si delà 
grand «lombre de chevaliers qui demandoient, Valette. 
avec empressement , cette commission , qu'il n'y 
eut d'embarras que dans le choix qu'il en fallut 
faire. Le Grand - Maître^ mit à la tête de ce se- 
cours les chevaliers Gonzales, de Medran et de 
la Motte, avec les compagnies d'infanterie qu'ils 
commandoient : plusieurs chevaliers obtinrent 
la permission de se joindre à eux ; et l'histoire a 
conservé le nom dun Jean de Sola , Navarrois, 
servant-d'armes, et brave soldat , qui en condui- 
sit plusieurs autres , auxquels il avoit inspiré sa 
fermeté et sa résolution , et qui , à son exemple, 
se firent tous tuer en différentes occasions. Ils 
furent, depuis, remplacés par plusieurs cheva- 
liers de différentes nations, Anglois, Français, 
Flamands et Allemands, qui, par l'éloignement 
de leurs provinces ^ n'arrivèrent en Sicile que 
depuis le débarquement des Turcs à Malte, et 
le siège du château Saint-Elme. La plupart, sans 
attendre une escorte, et dans l'impatience de 
partager les périls de la guerre avec leurs frères, 
se jettoient dans de légères barques , et , suivant 
les occasions qu'ils en trouvoient, passoient, à 
la file , les uns après les autres. Après avoir 
abordé au Bourg, et obtenu la permission du 
Grand-Maître , à la faveur des barques sans mâts 
et sans voiles de peur d'être découverts , ils tra-^ 
versoient le port Musciet et se jettoient dans la 
place assiégée. Le Grand-Maître, pour favoriser 
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— leur passage , du château Saint-Ange qui étoît 
^" sur une hauteur, battoit continuellement le 
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Valette, camp ennemi. Un boulet de canon , parti de cet 
endroit , qui tomba dans- la tranchée, et sur une 
pierre, la mit en pièces; un éclat alla frapper 
î amiral Piali qui visitoit les travaux, et le blessa 
dangereusement. On le crut mort ; et , pendant 
que , dans tout te camp , et principalement sur 
la flotte , on n etoit occupé que de cet accident ,- 
le Grand-Maître , pour avancer le secours de Si- 
cile, et pour empêcher la perte du fort, dépê- 
cha, la nuit, le chevalier de la Valette Cornus- 
son , son neveu, et le commandeur Salvago , Gé- 
nois, pour conjurer le vice-roi de Sicile de hâter 
le secours que le roi, son maître, lui avoil fait 
espérer; et il le prioitde lui renvoyer, en même- 
jtems, deux galères de la religion, qui étoient 
revenues des coursés, avec tous les chevalier» 
assemblés à Messine, qui , à la faveur de la flotte 
d'Espagne, èspéroient rentrer dans le port. Le 
commandeur de la' Valette lui remit, en même- 
teins , un mémoire exact ^e la route que devoit 
tenir la flotte Chrétienne^ avec le double d^ 
signaux qu'il faudroit faire de part et d'autre , 
3oit au Goze , ou aux cales voisines où Ion pour- 
roit débarquer* Le vice-roi lui renvoya aussitôt 
mn courrier avec assurance d'un prompt secours, 
qu'il feroit partir, au plus tard, dans le 1 5 de 
juin; et il Fexhortoit , jusqu'en ce tems-là^ de 
faire filer de nouvelles troupes dans le fort Saint* 
£lme, pour empêcher les Turcs de s'en rendre 
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les niattres. La Valette, pour encourager la gar- — ^ 

nison, lui fit part des nouvelles qu'il avoit re- delà 
ijues du vice- roi. Le chevalier de Medran , qui Valette. 
y avoit conduit le dernier secours , fit une sortie, 
se jetta dans la tranchée , surprit les Turcs ; et , 
favorisé de lartilleiiie du château qui faisoit un 
feu continuel , tailla d abord en pièces tout ce qui 
se présenta devant lui. Mais les Turcs , revenus 
de la surprise quil leur avoit d abord causée, 
s étant ralliés, retournèrent en foule à la charge ; 
et , après un combat fort opiniâtre, regagnèrent 
la tranchée , et forcèrent les Chrétiens à se reti- 
rer dans la place. Malheureusement pour les as- 
siégés , il faisoit un vent violent , qui repoussoit 
la fumée de lartillerie; cette fumée, comme un 
nuage épais, se rassembla sur la contrescarpe. 

Les Turcs, à la faveur de cette obscurité, s'en 

•t 

eniparèrent , y firent un logenâent avec des ar- 
es , des poutres et des sacs de laine et de terre, 
dont ils avoient fait provision ; et ils y dressè- 
rent, en mème-tems , une batterie. 

Ces ténèbres passagères étant dissipées, on vit, 
du fort, avec beaucoup de surprise, les Enseignes 
des Turcs arborées sur cet endroit, d'où ces infi- 
dèles commencèrent à battre le ravelin. Cette 
pièce n'étant pas assez élevée , se trouva même 
exposée au feu de leur mousqueterie ; en sorte 
qu'il ne paroissoit aucun des assiégés qui ne fût 
tué aussitôt parles janissaires, qui tiroient avec 
beaucoup de justesse: ce qui donna occasion au 
capitaine Lacerda , sous prétexte qu'il craignoit, 
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— ' disoit-il , que les infidèles ne se logeassent dans 

«ELà cet ouvrage avancé, de proposer de lé miner et 

V4LETT¥. (jg jg faire sauter. Mais cm rejetta ce conseil, qui 
ne lui fit pas beaucoup d^onneur, et qu on soup- 
çonna venir d'un homme qui pàlissoit dans le 
péril, et qui eut souhaité, quelque fut le succès 
de ce siège, d'en voir, au plutôt , la fin. 

Pendant que les Chrétiens et les infidèles étoient 
tous les jours aux mains, on Vit arriver, dans la 
flotte des Turcs, le renégat Uluçchialy , fameux 
corsaire, avec six galères qu'il avoit amenées d'A- 
lexandrie , et neuf cents hoipmes de débarque-^ 
ment; et, peu de jours après, Dragut, vice-roi de 
Tripoli, y en amena seize cents sur treize galères 
et deux galiotes. Nous avons dit que le Grand-Sei- 
gneur , prévenu d'estime pour sa valeur et sa ca- 
pacité, avoit expressément défendu à ses géné- 
raux de terre et de mer , de ne rien entreprendre 
sans sa participation. Son mérite et le crédit sur- 
tout qu'il avoit à la Porte , le fit recevoir , par 
toute l'armée, au bruit de l'artillerie, et avec 
toutes sortes de marques de déférence et de dis- 
tinction : il pe fut pas plutôt débarqué, qu'il 
voulut visiter le camp et les principaux endroits 
de l'isle. 

Quelques mesures d'honnêteté qu'il gardât 
avec les généraux, il témoigna qu'il ne pouvoit 
approuver qu'on eût commencé cette entreprise 
par le siège du fort Saint -Elme : il prétendit 
qu'on auroit dû d'abord s'attacher au château 
du Go55e , et ensuite à la Cité notable , qui four- 
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nissoient des vivres au Bourg et au château Saint- 

Ange. Il ajouta que , par la prise de ces deux ut la 
places, non-seulement on auroit coupé, disoit-il, Valetts. 
les mamelles qui nourrissoient le reste de l'isle, 
mais, ce qui étoit bien plus important , qu'on au^ 
roit fermé, aux Chrétiens, le chemin du secours 
qu ils prétendoient faire entrer dans Tisle. Le 
hacha , quoique revêtu de la dignité de général , 
mais qui redoutoit le crédit du corsaire, lui re- 
présenta que, pour mettre la flotte du Grand- 
Seigneur à Fahri des vents, et même à couvert 
de l'armée des Chrétiens , il n avoit pu se dispen- 
ser d'attaquer d'abord le fort , dont la prise lui 
ouvroit une libre entrée dans le port Musciet ; 
qu'après . tout , ce siège n'étoit pas encore si 
avancé qu'on ne pût le lever, s'il le jugeoit à 
propos , et transporter l'armée au Goze et devant 
la Cité. « Ce ne seroit pas le parti le moins pru- 
udent, repartit Dragut, si l'affaire n'étoit pas 
« trop engagée ; mais , après Touyerture de la 
« tranchée , et plusieurs jours d'attaque , on ne 
« pourroit lever le siège sans commettre la gloire ^ 
« de sa Hautesse, et peut-être même sans décou- 
« rager le soldat». Ainsi il conclut à employer 
toutes les forces de l'armée pour sortir, avec hon- 
neur, de cette entreprise; et, pour faire voir 
qu'une basse envie , et cette malignité , si ordi- 
naire parmi les courtisans , n'avoit eu aucune 
part à la liberté qu'il avoit prise de dire spn sen- 
timent, depuis qu'on eut résolu de continuer le 
siège , il s'y employa avec autant de courage et 
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"""T d assiduité, que s'il eut été responsable du suc- 

DEL4 ces. On navoit guères vu d officier-général plus 

Valette, intrépide ; il étoit des jours entiers dans la tran- 
chée ou aux batteries. Parmi ces différent talens, 
personne n entendoit mieux que lui la direction 
et la conduite de lartillerie : cetoit son premier 
métier, comme nous Tavons dit dans le Livre 
précédent. Par son ordre , le premier de juin, on 
dressa une seconde batterie , parallèle à la pre- 
mière , mais plus proche du fort ; et , pour en- 
tretenir un feu continuel, elles tiroient, Tune 
après lautre, contre un cavalier qui couvroit le 
fort. J[ plaça quatre canons du côté du port 
Musciet , qui plongeoient dans le fossé , et bat- 
toient la casemate*; et , sur la pointe de Ventrée 
du port Musciet, qui a retenu , depuis ce tems-là, 
le nom de Cap ou peinte de Dragut. Il y fit 
amener, de ses galères , quatre couleu vrines , qui 
battoient le flanc du ravelin, du cavalier, et 
tout le côté du fort qui regardoit Toccident. 

Les ingénieurs Turcs, à la faveur de leurs 
mousquetaires, qui tiroient, continuellement, 
contre le ravelin , sortirent de la tranchée. Pour 
reconnoître leffet de leurs batteries , ils s avan- 
cèrent hardiment, et tout à découvert, jusqu'au 
pied de ce ravelin^ sans que personne leur en 
défendit les approches ; soit que la sentinelle eût 
été tuée, ou quelle fût endormie; soit aussi par 
la faute des officiers , qui laissoient , aux simples 
soldats, le soin de faire les rondes. Ces ingénieurs, 
à la faveur de ce profond silence , reconnurent y 
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tout à leur aise, cet ouvrage détaché du fort, et 
qu on ne pouvoit y aller du cavalier que par une^ uela 
espèce de pont , composé de quelques planches. ^^^^^ 
Us découvrirent, en mème-tems, une canonnière 
placée dans un endroit si bas , qu^un de ces in- 
génieurs, étant monté sur les épaules d un autre, 
aperçut les soldats Chrétiens couchés négligem* 
ment , et ensevelis dans un profond sommeil. 
Les Turcs firent aussitôt venir des troupes, qui, 
ayant posé des échelles, entrèrent par la cano- 
nière dans le ravelin^ s'en rendirent les maîtres, 
et coupèrent la gorge à la plupart des Chrétiens. 
Ceux qui s'éveillèrent les premiers, voyant cette 
foule d ennemis, s enfuirent; et plusieurs, pour 
éviter le sabre des Turcs, se précipitèrent, du 
pont, dans le fond du fossé. Les Turcs, profitant 
jde leur avantage, se jettèrent sur le pont pour 
passer dans le cavalier; mais ils fiurent arrêtés par 
Guerare, sergent-major , qui, au bruit quils fai- 
soient, y étoit accouru avec quelques soldats. Il 
fut bientôt secondé par les chevaliers de Vercoy- 
ran et de Medran , qui s y rendirent à la tète de 
leurs compagnies; on vit ensuite arriver le bailli 
de Négrepont avec plusieurs autres chevaliers. 
Le combat devint alors plus égal ; et même les 
Chriétiens repoussèrent les infidèles. Comme le 
ravelin n avoit point de défense , du côté du ca- 
valier et du fort, à la faveur de deux canons, 
quon braqua contre cet ouvrage, et dont les 
coups écartoient les Turcs , on espéroit de le re-^ 
prendre; et de les en chasser. Mais leur général, 
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—"■"■^ de json côté, fit avancer différens corps d'infan- 
DE Là terie, qui, sans crainte du feu^ se jettèrent dans 

Valette. |g payclin ; et , ayant fait venir des pionniers, des 
sacs de laine et des sacs à t«rre, avec des barri- 
ques et des planches, ils ^y logèrent; en sorte 
que tout l'effort des Chrétiens ne les en put 
chasser. 

Ils poussèrent encore plus loin leur entreprise; 
et , voyant que le bailli et les chevaliers, pour se 
retirer dans le cavalier, avoient pris leur chemin 
par le bas du fossé , avec une audace que Fespé- 
rance dune entière victoire leur inspiroit, ils â'y 
jettèrent lepée à la maiu , les poursuivirent opi- 
niâtrement, et ne furent arrêtés que par l'artil- 
lerie du fort , et par une grêle de feux d'artifices , 
de pierres, de coups de mousquets, et de canon- 
nades , qui tuèrent les plus hardis, et qui en mi- 
rent un si grand nombre hors de combat, quils 
furent obligés d'abandonner leur poursuite, et de 
se retirer même hors du fossé. Après s'être ral- 
liés, et avoir reçu un nouveau renfort, ils y re- 
vinrent, par une brèche qui étoit à la contres- 
carpe ; et, par le moyen des échelles qu'ils pla- 
cèrent au pied du fort, ils y montèrent en foule^ 
avec un courage si déterminé, qu'on ne sçait 
pas quel auroit été le succès dç cette dernière 
attaque, si, heureuseinent , les échelles ne se- 
toient pas trouvées trop courtes. Ils furent obli- 
gés d'en descendre et de les abandonner; ce ne 
fut pas sans perdre beaucoup de monde. On 
prétend que cette action, qui dura depuis la 
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pointe du jour jusqua midi, leur coûta près de 
trois Hiille hommes, des plus braves de leur ar- 
mée. La religion , de son «côté, outre la. perte du 
ravelin, eut vingt chevaliers de tués, et près de 
cent soldats. Le bailli de Négrepont, le sergent- 
major Guerare , le chevalier Adorne , et la 
Roche Pereyra, jeune chevalier Castillan , furent 
blessés. 

On rapporte que le chevalier Abel de Bridiers 
de la Gardampe, ayant reçu un coup de mous- 
quet dans le corps ^ et voyant que quelques-uns 
de ses confrères se présentoient pour le' relever, 
et le conduire dans un endroit où il pût être 
panâé, après les avoir remercies affectueusement 
de leur bon office: «Ne me comptez plus, leur 
« dit-il , au nombre des vivans ; vos soins seront 
« mieux employés à défendre nos autres frères. >» 
11 se traîna ensuite jusqu'à la chapelle du châ- 
teau; et, après s'être recommandé à Dieu, il 
expira au pied de Tau tel , où on le trouva mort. 
A la faveur de la nuit , et avec la permission du 
Grand-Maitre ^ on transporta les blessés dans le 
Bourg, pour les y faire panser ; en leur place , et 
par la même voye, on ramena cent hommes 
commandés parle chevalier Vagnon; Fartillerie 
dafort, les batteries du château Saint-Ange et 
de Tisle de la Sangle , favorisoient ce passage; et, 
quoique les Turcs eussent deux canons sur le 
haut de la grotte d'Alicata, qui battoient l'en- 
droit par où l'on pouvoit entrer dans le châ- 
teau; et que les janissaires, excellens arquebuT 
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- siers , et qui ne se sery oient que de mousquets^ 
dun gros calibre, et qui portoient fort loin^ 
Valette, tirassent continuellement sur le rivag;e le plus 
voisin du fort, ils n avoient pu encore empêcher 
cette communication , et le passage de ces pe- 
tits secours que le Grand-Maître y envoyoit. 

Ce fut par le refour de ces blessés qu'il apprit, 
avec douleur, le détail de la perte du ravelin , et 
tout ce qui s'étoit passé dans cette dernière, ac- 
tion : mais , ce qui ne lui causa pas moins d m« 
dignation, cest quil découvrit que Lacerda, 
sous prétexte d une légère blessure, dont à peine 
on voyoit la .marque, s'étoit mêlé parmi les* 
blessés. Cette lâcheté, dont, jusqu'alors, if n'y 
avoit point eu d'exemple dans la religion ^ affli- 
gea sensiblement la Valette; et, quoiqu'il eût 
pitié de sa foiblesse, il ne laissa pas de le faire 
arrêter, et dé l'envoyer en prison : châtiment 
encore trop doux pour un homme qui, pendant 
tout le siège, n avoit faitpàrottre d'habileté et 
d'adresse que pour s'éloigner du péril. 

Le bailli de Négrepont, le commandeur Brô- 
glio, quoique blessés, et tbus deu^ fort âgés, 
refusèrent, avec beaucoup de courage, la permis- 
sion que le Grand-Maître leur avoit envoyée de 
revenir au couvent: pour toute réponse , Ils lui 
mandèrent qu'ils vouloient mourir dans leur 
. poste, et au lit d'honneur. Ces chevalier^ si redr 
pectables, toujours sous les armes, les visages 
brûlés et défigurés par l'ardeur du soleil-, ne par- 
toient point des endroits où il y avoit le plus de 
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péril; et, quoique d'une vieillesse presque ca- ^ """ 

duque, ils portoient eux-mêmes de la terre dans nsL^^ 
les endroits qu il falloit fortifier, ou secouroient v^^*""^- 
les autres chevaliers qui, dans une place si étroite, 
étoiefft, à tous mômens. Messes. On ne voyoit 
que des boiteux , des bras en écbarpes , et même 
des membres séparés du corps , épars confusé- 
ment, et qu'on n'a voit pas le tems de couvrir de 
terre; et ces hommes^ dont la plupart n'étoient 
plus que la moitié d'eux - mêmes , conservoient 
un courage entier, ser\^ent l'artillerie , se tra!- 
noient jusques sur les brèches , et présentoient 
par-tout un front redoutable. 

Le Gran^-Maitre leur faisoit passer successi- 
vement tous les secours que la place pou voit 
contenir; mais comme, par le feu continuel des 
ennemis, il ny avoit presque pqint de jour qu'on 
ne perdit un gi^nd nombre de chevaliers et de 
soldats, il fit partir, la nuit, une barque pour la 
Sicile , qui porta , de sa part , des lettres au vice- 
roi, par lesquelles il lui faisoit part de l'extré- 
mité où le fort étoit réduit. Il lui marquoit ex- 
pressément , qu'il étoit surpris qu'il n'eût pas 
encore tenté de faire repasser à Malte , sur les 
deux galères de la religion , les chevaliers^ qui 
a attendoient que cette occasion pour se rendre 
à leur devoir; et il lui demiandoit, en même- 
tems., un secours particulier de mille soldats, 
pour remplacer ceux qui périssoient journelle- 
ment dans le fort. Gomme , par la conduite que 
tenoit ce vice-roi , et par le peu d'empressement 
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— :^ qu'il avoit à rassembler les différentes escadres 

Jeah 

uELA àu roi d'flspagne, il craignoit qu'il ne se déter- 
Valette. minât jamais à tenter le sort d'un combat naval, 
il lui marquoit, à la fin de sa lettréf, que, pourvu 
qu'il voulût seulement débarquer huit mille hom- 
ipes dans l'isle, il se flattoit, avec ce qui lui res- 
toit de troupes, de faire lever le siège, et de 
forcer les ennemis à se rembarquer. Le vice-roi 
lui envoya sur le champ Salvago , qui, par 
ordre du Grand-Maître, étoit resté auprès de 
lui pour hâter le secours ; et il le fit accompa- 
gnei* par un autre chevalier appelle Mirande, 
des premiers de l'Ordre-, et des plus zélés. Il les 
chargea d'assurer le Grand-^Maître qu'il ne per- 
dfoit pas un moment de tems pour rassembler 
tous les vaisseaux et les galères nécessaires pour 
lui porter le secours qu'il attendoit, mais qu'il 
n'en avoit pas encore un assez grand nombre 
pour bazarder une bataille contre la flotte des 
Turcs; qu'il avoit besoin de celles de la religion; 
et que, pour accélérer l'embarqueiiient des trou- 
pes, il ne pouvoit les envoyer trop tôt. 

Les deux chevaliers se jettèrent dans un léger 
brigantin , escorté de deux galères de la religion, 
que le vice- roi avoit retenues dans le port de 
Sarragosse (i); ils doublèrent le cap de Passaro; 
d'où, après avoir renvoyé les galères qui ne pou- 
voient pas avancer plus près du port sans être 

(i) C'est raacienne Syracuse, appellée aujourd'hui, daD$ 
la langue du pays^ Sarragoça. 
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découvertes j ils entrèrent dans celui de Musciet, 

à la faveur de la nuit , et gagnèrent le rivage le be l1 
plus proche du fort Saint-Elme. U* s'y retirèrent ^^^'^t^'^- 
pendant le jour; et, la nuit suivante, après avoir 
visité exactement les différens postes' de cette 
place , et en avoir reconnu le mauvais état, ils 
se rembarquèrent^ et se rendirent au Bourg au- 
près du Grand-Maître. Il fut fort surpris quils 
arrivassent sans aucun secours, sur-tout sans 
les deux galères de la. religion, et que le vice- 
roi, non-content de les retenir, demandât encore 
les cinq autres , dont leis soldats et la chiourmé 
travailloient continueUement à fortifier difiPé- 
rens postes du Bourg et de Tisle de la Sangle. 
Cette conduite le confirma dans le soupçon qu'il 
avoitquele vice-roi, malgré ses promesses, et 
l'ostentation d'un puissant secours, n'osoit bazar- 
der une bataiUe, et que, par ces délais affec- 
tés, et la demande hors de saison qu'il faisoit 
des galères , il ne cherchoit qu'un prétexte pour 
se dispenser dé venir ettaquer la flotte des Turcs. 
Il lui renvoya Salvago , chevalier plein de zèle , 
et qui , an péril d'être pris par ie$ infidèles, passa 
et repassa plusieurs fois , pendant le siège , au 
travers de l'armée ennemie. Le Grand-Maitre le 
chargea (Je représenter, auvice-roi, qu'il nepou- 
voit lui envayer les galères de la religion , sans 
une esccurte , sur c];)acune, au moins de cinquante 
soldats , et un bon nombre d'officiers pour con- 
tenir la cbiourme «t lus esclaves, qui poùrroiènt 

se révolter; et que^ bien lo4a de se défaire de« 
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- uns et des autr^ , il np croyoit pa^ pouvoir cou- 

pe Li^ server l'isle, si,»ea attendaDt le gprand secours 

Valette, q^'jj j^j faisoit espérer, il ne lui feurûissoit de 
nouvelles recrues pour résister auni attaquer con- 
tinuelles des infidèles. Avant qu'il partit , il lui 
remit damples pouvoirs , de sa part et de celle 
du Conseil , pour le prieur Gatinare^ par les- 
quels Get ancien commfindeur, des pnemi^rs de 
l'Ordre, étoît autorisé à emprunter des sommes 
considérables aux banques publiques^ ramasser 
et recevoir les responsipns, acheter des muni- 
tions de guerre, et envoyer le tout, ineessaai- 
ment à Malte avec, les deux galères^ et tous les 
chevaliers qui, paur ^. paiser, s'étaient rendus 
à Messine, et attendoient, avec impatience, le 
départ de la grande flotté. 

Salfiago partit sfiul pour la Sicile ; Lamiranck, 
plein de zèle, demanda au Grand-Màitre , et en 
obtint la permission de se renfermer dans le 
fort assiégé ; il y fut reçu avec la comsidération 
qui étoit due à sa valeuv : cétoit un ancien 
cheiralier, égalemen.l révéré par sa piété et par 
son courage f et qui s étoit s%nalé en.f>lusieurs 
* occasions. ,Tous les chevaliers de la place , de 
conciiert, lui déférèreftt< la chaîne de major; il 
s en a^uitta avec sa valeur et sacaps^^ité «Mrdi- 
naires ; . son expérience , sa présence dans tous 
les endroits où il «..-étoit besq^in , et 4 wr-tout^ 
son exemple, augmentèrent le cewrage ,dU' sol* 
dàt; il leur apprit la mânfèèrOide se mettre à eou* 
vert des coups du«qfKtooa eupemi, et, en même-* 
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lems, de pouvoir, sans se découvrir, yVépondre —'— 
par le feu de la plate.' Par ses soins, il fit entrer ^ ta 
une grande provision de vin, 'de vivres, et de v**.ews. 
pemèd^s pour les blesséa )3t pour les malades: 
c étqit le père des sohiats } rien n echappoit à son 
attention que le soin particulier de sa persomne 
^t de sa propre conservation. « 

Dragut, pour empêcher ces secours conti- 
iHiels , et la communication du Bourg avec le fbrt, ' 
proposa, dans le. Conseil, de dresser une ûou* 
Vielle batterie sur la*pointé du grand port , située 
à rOrient, et à l'eiidroit où on avoit élevé des 
fourches patibulaires. Mais Mustapha Iqi repré- 
senta que eet endroit étoit tropéloigné du camp, 
et trop voisin du Bourg ; que les chevaliers-tenle- 
veroient le canon , ou du moins T^ncloueroient; 
qu on ne pourrofit conserver cette batterie, si on 
n'étabHssoit , dans le même endroit^ une espèce 
de camp, et un corps considérable de troupes 
pour s*opposer aux sortfes et aux^attaques -des 
assiégés ; que son armée étoit trop afFoiblie pBtr 
l^s pertes et les fatigues du siège , pou^r pouii^3ir 
la partager; mais qu'il faltoit remettre ce desr^ 
^n à Farrivée du vice-roi d'Alger, quon attien- 
doit tous tes jours avec toutes les forc^ de son 
gouvernenïeAt , et qui seroit ravi quV>n le char* 
geàt de cette entreprise; Le Conseil s'arrêta ià cet 
avis ; cependant les Turcs continuèrent , |Qur et 
nuit, leurs baftteries dtt côté du port Musdel; et, 
en méme^tems, avee des fascines, de la terre, 

et des sacs delaintf, ils élevèrent le rayelin'^au* 

26. 
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dessus du parapet de la place , d'où ils décou* 
BE LA vroient tout ce qui ^e passoit: après y avoir fait 
Valette, monter deux catioRS qui tiroient continuelle- 
n^nt, €t par le feu de ia inousqiitetçrie , ijs eia- 
péchoient les. sokiatff d -approcher du parapet. 
Pour pénétrer jusquesJà^ ils étqient réduits à s'y 
conduire par dès tranchées et un souterrain qui 
y aboutissoiti Le bâcha, voulant ruiner cette 
défense , fit , ayec des arbres^^ des antennes de 
vais^au , et de (j^rosses planchas, construire un 
pont si large , que six homm^â»ypout4Qden4 pas- 
ser de front; et^ de peur que les Chrétiens,.pour 
le brûler, ne jettâssent dessus des feux d'artifices, 
on le couvrir de terre jusqu'^ une certaine hau- 
teur. Par ce pont, et à la faveur du feu conti- 
nuel du raveHn, les Turcs pénétrèrent jusqu!au 
parapet , s'y attachèrent, et jojignirent la sappe 
à la. mine. Lamirande , qui se portoit par-tout 
où il y avoit le plus de danger, ayant reconnu 
leur dessein , n'etit pas beaucoup d'inquiétude 
de la mine , que les infidèles tâchoient de pous- 
ser dans un endroit où il sçavoit Inen qu'ils trou- 
veroient le roc vif et trop difficile à entamer. 

Mais comme, par la sappe, ils ruinôient in- 
sensiblement le parapet, derrière cet ouvrage il 
en fit consllruire un second , fortifié d un bon 
fossé, et garni d'artillerie : la nuit suivante, il fit 
une sortie^, à la tête des plus braves soldats de la 
garnison. Pendant que, pav une fausse attaque, 
une partie feignoit de se vouloir jetter dans la 
tranchée, les aut;res se glissèrent s^us le peut, y 



DES CHETALIERS DE MALTE. 4o5 

mirent le feu , et ne s'en retirèrent qu après la- ~ 

voir vu embrasé de tbus côtés. Les Turcs, travail- de la 
leurs infatigables, le rétablirent dès le lendemain, ^*^'^"''" 
et, sur le^oir , firent la descente du fossé, et po- 
sèrent des échelles au pied'de la muraille, comme 
s^ils eussent fait dessein de monter à lassaut. Les 
chevaliers se présentèrent aussitôt sur la brèche 
avec leur intrépidité ordinaire. Les infidèles, qui 
n avoient fait ce mouvement que pour les obli- 
ger à se découvrir, se retirèrent brusquement, en 
mème-tems que leur artillerie , chargée à car- 
touches, fit un feu si ternîble, que la religion y 
perdit plus de chevaliers qu elle n avoit fait jus- 
qu alors , et dans les attaques les plu& ^ives. 

Ceux qui restoient , voyant le ravelin pris, qui 
découvroit tout le fort , la plupart de lartillerie 
démontée, les défenses ruinées, de grandes brè- 
ches et peu de soldats pour les défendre^ dépu- 
tèrent au Grand -Maître pour lui représenter 
Fétat déplorable de la place , et demander que , 
pour empêcher qu on ne les emiportât d assaut , 
il leur envoyât des barques pour les repasser 
danis le Bourg. Les assiégés choisirent , pour une 
si fâcheuse commission , le chevalier Medran , 
estimé du Grand-Maitre par sa valeur , et dont 
le rapport ne pouvoit être suspect dm foiblesse ni 
de lâcheté. Il déclara franchement, à ce prince, 
que la place n etoit plus tenable ^^et que, quand 
on s'opiniâtreroit à y rester encore quelques 
jours , une défense aussi inutile ne serviroit qu a 
faire périr le reste de la garnison ; quil ne pou- 
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voit même arriver rien de plus avantageux pour 



lïE^Là les Turcfif , que de faire passfer de nouveaux se- I 

Valette, ^ours dans une place si* ruinée, qui consumeroit 
insensiblement les' troupes nécessaires poUr la 
défense des autres forteresses de Fisle. II ajouta 
qu'il étoit chargé cependant , quelque parti qu il 
prtt 9 de rassurer de lobéissance aveugle des che- 
vaJiers et de la garnison. 

Le Grand -Maître fit part au Conseil du sujet 
qui avoit fait venir au Bourg le chevalier de Mé- 
dran , et de Tétat oii se trouvoient le fort et la 
garnison. La plupart des grands*croix , quicom- 
posoient le Conseil , opinèrent à abandonner 
une si mauvaise place , qui dévoroit, pour ainsi 
dire , ses défenseurs , et qui , peu*à-peù , sous pré- 
texte de secours, laisseroit les antres forteresse!» 
sans ressource. Le Grand-Mai tre, malgré d^é si 
justes motifs , fut d un avis contraire : il convint 
qua la vérité il ne oroyoit pas' la place tenable, 
et il avoua même qu'il ne pouvoit s empêcher de 
plaindre le sort des chevaliers qui étoient expo- 
sés , dans un poste si dangereux , à périr tous les 
jours; mais il soutint qu'il y avoit des occasions 
où il falloit bazarder les membres particuliers 
pour sauver tout le corps; et qu'il étoit bien 
averti qi|e , sàie fort étoit pris ou abandonné , le 
vicC'rroi avoit déclaré qu'il ne hazarderoit point, 
pour la défense du reste de l'isle, la flotte et les 
troupes du roi , son maître ; qu'ainsi le salut en- 
tier de Malte dépendoit absolument de la durée 
de ce siège; et que, quoi qu'il en coûtât à la reli- 
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gion, il falloit le prolonger aussi long-tems qu'on "T"""^ 
pourroit. Tout le Conseil revînt à son avis; et, delà 
de concert avec eux, il chargea Medran de re- ^a»-»"*- 
présenter, de sa part, aux chevaliers qui setoieni 
enfermés dans le fort, que la conservation ou la 
perte entière de risle,et peut-être de l'Ordre, 
dépendoit du plus ou du moins de tems qu'ils 
tiendroient dans cette place; qu'ils se souvins-- 
sent des vœux qu'ils avoient faits à leur profes- 
sion , et qu'ils s'étoiént oiiligés de sacrifier leurs 
vies pour la défense de la religion ; qu'on ne lais- 
serait pas de leur faire passer du secours autant 
que là petitesse dd fbrt en pourroit contenir; et 
qu'il étoit résolu , quand il en seroit besoin , de 
se jetter, lui-même, dans la place, et d'y mourir 
avec eux."*' 

Medran ayant rapporté cette réponse, plu- 
sieurs chevaliers, et sur- tout les *pl us anciens, 
protestèrent de s'ensevelir sous les ruines du fort, 
plutôt qtie de 1 abandonner; mais le plus grand 
nombre, et des officiers de la garnison , trouvè- 
rent cette réponse dure et même .cruelle : ils se 
plaigfhirent qtie le Conseil , et des geiis qui ne 
partageoient pas le péril, les exposoient, sans 
aucune apparence d'utilité, à la boucherie, et à 
une mort inévitable. Une mine qtte les Turcs 
tâchoient de pousser sous le premier parapet, 
augmenta* leurs murmures ; ils écrivirent au 
Grand-Maître pour lui demandeif' la permission 
de- se retirer dans le BourjJ; et, par leu» lettre, 
signée dç cinquante-trois chevaliers , ils hii dé- 
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clarèrent, que, si, la puit suivante, il ne leur 

PE LA envoyoit pas des barqpes, pour les tirer d un en- 

Valette. droit oii ils alloie.nt tous périr ^ils ne prendroient 
alors conseil que de leur désespoir; qu ils feroient 
une sortie , l'épée à la main ; ei qu ils se feroient 
plutôt tous tuer que d être .étouffés sous des rui- 
nes , ou de se voir égorçel' comme des bêtes , et 
exposés aux tourmens que la cruauté ingénieuse 
des barbares sçauroit bien inventer, dès que le 
fort seroit emporté d assaut. . 

liC commandeur du Cornet .fut porteur de 
cette lettre, que le. Grand -Maigre ne vit qu'avec 
beaucoup de trouble et . d'indignation ; mais, 
comme il avoit un courage supérieur aux plus 
fâcheux évènemens , il leur récrivit que , pour 
mourir aveè honneur, comm&ils prétendoi^t, 
il ne suffis.oit pas de périr les armes à la main ; 
mais que ce devoit être encore sous le mérite de 
Tobéissance qu'ils lui dévoient, et dans les occa- 
sions qu'il leur prescriroit; que, sHls ^>andoD- 
noient le fort, et qu'il les envoyât reprendre avec 
des chaloupes, on ne pourroit plus espérer de 
secours du vice- roi ; que les T^cs ne majique- 
roient pas aussitôt d'investir et d'assiéger |e Bourg, 
et qu'ils y trouveroient également la fin de leur 
vie, et la mort qu'ils se flattoient d'éviter par 
une honteuse désertion du poste dont la religion 
leur avoit confié la défense ; qu au reste , ils n'a- 
voient rien à craindre des mines, dans un fort 
construit par-tout sur le roc. Pour tâcher de les 
rassurer, ou,, pour mieux dire, dans la vue de 
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gagner du teins, il y envoya trois commissai- — ~ — 
res (i), pour lui faire un rapport fidèle de letat delà 
de la place , et combien de jours elle pouvoit en- 
core tenir. 

Cçs commissaires étant arrivés, parlèrent avec 
beaucoup de politesse et de douceur à tous les 
chevaliers, qui s'ét oient assemblés pour les rcjce^ 
voir : ils donnèrent même beaucoup de louanges 
au courage et à la fermeté qu'ils avoient fait pa- 
roître jusqu'alors; et ils les exhortèrent à ne pas 
ternir leur gloire et leur réputation par une re* 
traite précipitée. Ceux des chevaliers qui avoient 
écrit au Grand-Maître, exigèrent, avant que de 
leur répondre , qu'ils visitassent les différens 
postes de la place. Ils leur firent voir qu elle étoit 
abisTôlument commandée par Texhaussement que 
les T«rcs, depuis qu'ils étoient maîtres du rave- 
lin , y avoient ajouté; que ce fort étant serré et 
étroit, il ne se passoit point de jour qu'on ne 
leur tuât beaucoup de monde; et que, pour 
mieux en juger, il falloit avoir éprouvé toute la 
furie de leur canon et de leur mousqueterie ; 
qu'après tout , plus on y enverroit de monde , et 
plus on en pêrdroit, n'y ayant plus même de 
terre dont ils pussent se couvrir. 

Deux des commissaires, gens sages et habiles, 
et qui, par leur complaisance, vouloient amener 
les chevaliers mécontens à leur sentiment, avouè- 



(i) Le commandeur de Medine, Espa^^nol; le chevalier 
de la Roche^ Français; le chevalier Gastriot, Italien. 
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' rent qu'ils ne comprenoient pas de quelle ma- 
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oière on avoit pu tenir si long-tems dans ce petit 
Valette. fQpt^ ^i gj ruiné, quil ne paroissoit plus que le 

cadavre défiguré d'une place de guerre ; mais il» 
ajoutèrent qu ils ne désespéroient pas que de si 
braves chevaliers ne trouvassent , dans leur va- 
leur, des ressources pour s'y maintenir encore 
quelques jours, et pour donner, au vice-roi, le 
tems de les venir dégager, et de faire lever lé 
siège. Le troisième de ces commissaires s'appel- 
loit Constantin Gastrîot, prince Grec, et des- 
cendu , à ce qu'on prétend , de la même Maiâon 
que le fbmeux Scanderberg, le héros de l'Alba- 
nie, et de toute, la Chrétienté. Castriot, tout 
brûlant dé zèle, et d'un caractère impétueux, 
sans avoir recours aux ménagemens de ses con- 
frères, soutint hautement que la place A'étoit 
point réduite à une si grande extrêrfiité, qu'il ne 
f&t possible de s'y maintenir encore quelque 
tems; qu'il y avoit difïérens moyens de mettre 
Je fort à couvert de l'artillerie du ravelin- qu'en 
deçà des brèches, on pou voit faire des coupures 
bordées de palissades et de bons retrancbemens; 
d'ailleurs que personne n'ignoroît qu'nne place, 
bâtie sur le roc, ne pouvoit être minée. 

Les chevaliers auxquels ce discours s'adressoit, 
le prirent pour une injure, comme s*î! leur eut 
voulu reprocher, ou qu'ils ne sçavoîent pas leur 
métier , ou qu'ils n'avoient pas assez de courage 
pour recourir aux remèdes périlleux de l'art mi- 
litaire. Ce fut assez pour exciter de f&ch'euses 
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contestations : chacun soutenoit son sentiment — — — - 
avec ardeur ; la dispute s'écbaufFa ; quelques-uns, se la 
des plus vifs, s'écrièrent qu'il falloit retenir un V^"-*"»- 
si habile homme dans la place , et l'obliger de 
mettre, lui*même, en pratique ses leçons; quel- 
ques autres coururent à la porte du fort, s'en 
rendre les maîtres, et pour la fermer. Un tu- 
multe pernicieux , et dont les Turcs pouvoient ' 
se prévaloir, commença à s élever : pour l'appai- 
ser, le bailli de Négrë|)oi4ptlLamîrande firent 
sonner l'alarme : ce qui fit couiff tous les cheva- 
liers, chacun à leur poste. 

Les commissaires, de retour au Bourg, rendi- 
rent compte au Grand -Maître du mauvais état 
oii ils avoient trouvé la place, et lui déclarèrent 
franchement qu'ils ne croyoient pas que la gar- 
nison pût soutenir un assaut. Câstriot , au con- 
traire, soit par attachement pour son premier 
avis, et peut-être aussi par ressentiment de ce 
qui s'étoit passé entre lui et les chevaliers, pré- 
tendit que la place n'étoit pas hors de défense ; 
et il offrit au Grand-Maître, s'il vouloit lui per- 
mettre de lever quelques troupes dans Tisle , de 
s'enfermer dans le fort, et de s'y maintenir^ jus- 
qu'à l'arrivée du secours, contre tous les efforts 
des infidèles. , 

Il y a voit , peut-être , dans c^s promesses , plus 
de courage et de résolution , que de connoissance 
du véritable état de la place; et le Grand -Maî- 
tre, lui-même, sçavôit bien à quoi s'en, tenir; 
mais 9 comme il a voit un intérêt easentiei à pro* 
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loDger le siège à quelque prix que ce fôt, il aç- 
DE Lk cepta les offres de Castriot , dont il prétendoit 

Valette, faire pi US duu usage : il lui donna même, en 
public , de grandes louanges^ ; et 1 evêque de 
Malte , de concert avec lui , et piein d*un zèle si 
convenable à sa dignité , avança , de son argent, 
les sommes nécessaires pour faire de nouvelles 
levées, qui devoieat relever les chevaliers. On 
battit aussitôt le tambour dans lé Bourg et dans 
toutes les pl#cesj^DfP^ra£ld nombre d'habitans 
de la compagn^et même des principaux de la 
ville, prirent parti; chacun , à lenvi, vouloit se 
faire enrôler. Les chevaliers , qui étoiçnt dans le 
fort, n'en apprirent les nouvelles quavec une 
surprise mêlée de chagrin ; et , ce qui laugmenta 
encore, c'est que le Grand -Maître leur écrivit, 
depuis, d un style dur et sec, et plein de hautetir, 
qu'il leur donnoit volontiers leur congé; que, 
pour un chevalier qui leur paroissoit rebuté de 
soutenir plus long-tems le siège, il se présentoit 

^ dix braves soldats , pleins de courage et d'ardeur, 

et qui demandoient avec empressement la per- 
mission de se jetter dans le fort. Il ajouta qu'il 
feroit partir incessamment, sur des barques, 
cette nouvelle garnison'; qu'ils pouvoient remet- 
tre leurs postes aux ofBciers qui la conduiroient, 
et que , pour eux , ils se servissent de la même 
voye pour se rendre au Bourg. « Revenez au cou- 
«vent, mes frères, leur disoit-il, vous y serez 
M plus ^n sûreté ; et, dé notre côté, nous ser<^ 
u plus tranquilles^ sur la eonsérvatioû d'upe place 
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« importante , et d où dépend le salut entier de — 
« l 'isle et de tout notre Ordre ». dk la 

Les chevaliers, méeontens, sentirent vivement v^"-*""- 
TindifFérence , et même le mépris que ce peu de 
mots renfermoit/En remettant la place à des re- 
crues .et à de nouveaux soldats , ils se représen- 
toient, avec 4ouleur, la confusion dont ils alloient 
se couvrir à la face de tout TOrdre. k Comment, 
« se disoient-ils les uns aux autres , soutiendrons* 
K nous la vue du Graad-Maitre , et les reproches 
u de nos confrère^ ? Et , s'il faut que cette nou- 
« velle garnison soit assez heureuse pour se 
<( maintenir dans la place jusqu a larrivée du se- 
« cours, quel endroit de la terre pourrons -nous 
« trouver, assez éloigné du commerce des hom- 
« mes , pour y aller cacher notre honte et notre 
« douleur » ? Pleins de ces tristes réflexions , ils 
résolurent de se faire tous tuer plutôt que de ce- - 
der leur poste à cette milice , ou d abandonner 
la place aux Turcs; et ils prièrent le bailli de 
Négrepont et le commandeur Broglio , de faire 
connoitre au Grand-Maître leur repentir, et la 
disposition où ils étoient de répandre jusqu'à la 
dernière goutte de leur sang pour la défense de 
la place. Comme il étoit encore jour, et qu'on 
vouioit prévenir l'arrivée des barques, le gouver- 
neur lui dépécha aussitôt un habile nageur. Il 
lui marquoit, par sa lettre, Theureux change- 
ment qui s'étoit fait dans les esprits ; et il lui 
demandoit , de la part des mécontens , le par- 
don de leur faute , et la permission de l'effacer 



DELA 



4l4 HISTOIRE DE l'ordre 

par une fermeté et un courage à Tépreuve des 
plus grands périls. 
VAa.BTT*. G était à ce repentir que le Grand-Maitrer at- 
tendoit les mécontens; et, quoiqu'il Teùt prévu, 
et même préparé par Fémulation de la jalousie 
' ^u il avoit excitée dans les esprits , i^ ne laissa pas 
dabord de rejetter la prière du gouverneur : il 
lui marquoit, par sa lettre, qu il préféreroit tou- 
joiv*s une nouvelle milice bien disciplinée, à 
de V4tux guerriers qui pqétendoient se rendre 
arbitres de leur devoir. Les 'chevaliers , con- 
sternés de sa fermeté, lui demandèrent grâce 
dans les termes les plus soumis. Comme il eut 
ét& dangereux de les réduire au désespoir, il se 
laissa fléchir, et il voulut bien être a{>paîsé : les 
nouvelles levées furent congédiées; et on renvoya 
chaque hubitant au poste qui lui avoit été asér 
gné avant le projet et Fentreprise du seigneur 
Castriot. 

Pendant ces mouvemens, le commandeurSal- 
vago était repas^ en Sicile , et avôit débarqué à 
Sarragosse : au déf§ut du secours dont le vice- 
roi différoit le départ sous difBérfens prétextes, il 
ordonna, de la part du Gfaijd^Maitre; au.com- 
ihandeur de Cornussony neveu de ce prince , et au 
commandeur de Saint-Aubin ^ toui deux^capitai- 
nes des galères die la Veligion , qui étoient dans le 
port de cette ville, de s'en^JbsM^^ucflh incessamment, 
et de conduire, à Malte , tous les cbetaliers et les 
aventuriers qui setoient rendus dans ce port, 
avec une compagnie d'infantçpîê? levée des de- 
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niers de la religion,. et commandée par le che- 
yalier Augustin Ricca. Les deux, galères , char- 
gées de ce petit secours, après avoir, fait diffé- 
rentes manœuvres, gagnèrent Fisle du Goze. 
Leur dessein étoit de débarquer dans lanse ou 
cale de Malte , qui leur paroîtrpit la plus sûre, 
Mais elles furent prévenues par Dragut,, qui, 
ayant été averti de leur départ, par des espions 
qu'il entretenoit en Sicile, ayoit mis différentes 
escadres le long des côtes, pour empêcher les 
vaisseaux Chrétiens d'en approcher. 

Les chevaliers, capitaines des deux galères, ne 
croyant pas xlevoir bazarder, contre celles de 
Dragut, et contre des forces si supérieures, le 
secours qu'ils portoiejit à Malte, prirent le parti 
de retourner à Sarragosse. Le Grand-Maître, 
qui, pour réparer les pertes continuelles qu'jl 
faisoit à ia déf^se du fort, coqtiptoit sur ce se- 
cours particulier, fut sensiblement tpuché de 
leup départ. Il fn.fit, par ses lettres , de sévères 
réprimandes à s<^ ^eveu. Il lui màrquoit , avec 
une espèce de mépris ,^qu'il étoit rare qu'avec 
tant de circonspection , un capitaine pût acqué* 
rir beaucoup de doire; et il gjputoit qu'un cheva- 
lier de Malte,. sur-tout, devoit jJus os^ que tout 
WBdye guer»i<>r.. "^ . 

' Par i« même courrier, il écrivit. au comman- 
deur de Satva|;o, qui, pour hâter le jgrand se- 
ci)iurs et le départ de la flotte , résidoit auprès du 
vice-roi, de représenter, de sa part, à ce seigneur, 
l'extrémité où ie fort de Saint-Elmese trouvoit 
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— — réduit; et de le conjurer, s'il navoit pas encore 
DELA rassemblé toutes ses forces, de lui renvoyer, au 

Valette, moins, lejs deux galères de I9 religion; dy en 
vouloir bien joindre deux autres de lescadre de 
Sicile; et d embarquer, sur ces quatre galères, ce 
qu'il y avoit, à sa Cour et dans les ports de Tisle , 
de chevalliers et d aventuriers , et d'y ajouter un 
régiment d'inf^lnterie pour remplacer les soldats 
de la religion , morts , oiy hors de combat par 
leurs blessures. 

Le vice-roi , toujours magnifique en promesses , 
et qui , pour intimider les Turcs , ne parloit que 
de la grandeur des préparatifs qu'il faisoit pour 
le secours de Malte, se seroit, en quelque ma- 
nière, démenti, s'il en eut refusé un si petit: 
ainsi, pour soutenir toujours, .aux yeux du pu- 
blic , les bruits avantageux qu'il répandoit de ses 
forces, il désigna les deux galères, qui^ de con- 
cert avec les deux de la religion , dévoient précé- 
der le grand secours; et il ordonna, en même- 
tems, à Melchior Robles , me§tre-de-camp du 
Terze de Sicile, de s'embarquer, sur ces galères^ 
avec son régiment. Mais , sous dif^rens prétextes, 
et par la lenteur affectée des ofBciers de terre et 
de mer, cet embarquement se différoit de jour 
en jour; et le. vice-roi. qui eut bien voulu ne 
point partager ses forces, ne laissoit pas de se 
\ faire un mérite de ce secours particulier, dont 
cependant, par des ordres secrets, il empéchoit 
l'exécution. 
Quoique tout semblât s'opposer aij «igc0Ùrs du 
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fort , le GAn^-Maitre ne relâcha fîen de ses soinrs ' '^"^ 
et dé son activité ordinaire ': par ses ordres , et à dk i!^ 
la fa\^u» de la nuit, ou (aisoit continuellement Viletti. 
pass\^ aux* assiégés des fecrues, des y ivres ^' des l 
munitions de guer^ , A des feu3^ d artifices. H fen ^ 
avoit même invelité,^our un assaut ,' d utke liotf- • * 
velle espèce.UD etoient ^es cercles d'un bois très- ^ 

•léger, qu'on trempoit d'abord dansTeân^^de-^vie-, 
ou qu'on frottoit à'iec tl€ rbiiilf bouillante. Où 
lèscouyroit ensuite de laine ou de coton, quonj- 
imbiboit dans d'autres liqueurs combustibles , 
mêlées aV»e du salpêtre et de la poudre à-canoa?: # 
après qtie cette préparation étoit refroidie, tm 
reçoftnmençoit, jtiaau^à trois foi:^, la même opé- 

. ratiièn ; et , «dans un a^aut , qt^^nd ces cercles ^ 
étdient enflammas, on lesjprenoit avçc d/s'pin- 
cettes, et on les jettoit dtu milieu dés plus épais 
bataâlons. Souvent deux ou trois soldats ennemis ^ 
se Jrouvoient emj^arrassés dans ces cercles brù* 
lans;i5t ils^égi^nt^eiiqpo^s^ euî^mêmes, à brûler * • 
fôut Vffs, à lîloin» qu'ils. ïi^ se précipitassent 
promptement dans l'eau, ètrqô'ils^ny res|^ssenl^ 
. jfrsqii'àj'extincfïbn du £eu.Xes cbevdîiers,^ i|wi t 

^éfendoiént le fort, avoient bien besq^p oe ces^ 
^ » difFérens' seeouts contre • leurs redo^teliles e^jt 

^^gpis.^^ > ^ ... - ^ '" ; r . » 

JBeptlisle 17 dt juirs , j^quaii^i^dejmllet, on 
- efipint ,^ous le|j«»urs,atrxmains. Ciipimecefort 
^'éto^guè^ men^anVi#,^iF; n'y eut ]^int de 
jt^r que les ^s^ean%n%tea tassent dV l'éh^or- ♦^ 
ttèr par escalade : maîs,^jant toujours été re- *^ 
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poussés avec une grande per(exle Ijuw plus bra- 

^KLA ves soldats, le bâcha, hontei/)^ d'être arrêté si 

Valette. long-tcHis devant une^si mauvaûe plaice^^4;^o- 

. lut d'y ](^lr, le i6, avtc tputes ses iroupigs^ et 

d'y donnerun assaut général? Pour faciliter cette 

« attaque, le*i& fut employé à battre en brèche; 

^ éC soQ artillerie , n'sf^ant |)oint cessé de tirer, rasa 

*- la inuraille jusqu'au rôc, sur lequel elle a voit été 

* * construite. ''" - 

t <^ De 1 6 de juin ^ jour destiné pour l'assaut , les 

galères des Turcs, dès la pointe du jour, s éten- 
dirent vis-à^vis de ce château , du côtëcde la mer, 
^ • et le battirent avec toute, l'artillerie dès vais* 

seaux, pendant que celle iie terre, compo^Ke.de 
» ^ trenie-sfx gros^ canons J foudroy o*it et rédHisoit. 

en poudre ce qui restoit sur pied des fortifica- 
tions, lies l^ur^s, au son des tambours, de leurs 
, «i nacaires et d'autres instrumens barbares,' entrè- 

• . 'Vent dans le fossé qu'ils a voient* presque c^&blé ^ 
• 1 % « # et le signal de Tiissaut .ays^nfcté (kinné jpar un 

coup de canon, iU y couruiient* aNrec^un ^ui^e 
t ^ ^déterminé. U^ étaient favoris4$ par quatre i^S'c 

a^phers ou arquebuâiecs , qui , de la tranchée , n- 

roieèt cj^EÎtinuelletneot contre ceu* qui paroi&r 

• soient sur Ja brèche. EjyLe.étoit bqrdee^par plu- 

*^ sieurd ïjang^ dfe sçl/latg jQferétiçnî'; et^ pounJ^ 

sou^eniNel; les ^ncoi:Nç:age3>, oiii^avoit ^l4N ^^^ 

ce raçg, e^^trè trois soldats, un chcv^ier. ^- 

toit l'ipique force e/'toiAe.l^ rel^ource (ffilcjlâ- 

^ teay r ces.g^néreux gu^rr^c^ aJ^ife de piques^t 

• , d espontons , eompbsoknt coimne uilë* uouveîle 
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,. DES CHEVALIERS f)E*MALTE. , k ^iC) 

ihtiraille, impénétrable à tous les efForts dès en- 
nemis; on^en vint bientôt aux mains. Depuis le ^^Ik 
xsommencemeht du siège ,**11 né se toit poi^t fait ^axeiib.. . ^ 
ïMicore d attaque sî^'-vive: souvent le Chrétien, et- . , 
■ le Turc, après avoy: essuyé le feîu Fun 3e Tautn», • 
hr^-leurs éjpéçs^ et rompu leursT piques , se.pre- . ' # ' I 
ïïOient «orps-à-corps; et alors le poignard décî- ^ ^ *^ 

doit^ù sort du plus vigoureux ou du plus adi^oit. ^ 
Lefcu^ie l'artillerie e,t. celui de la^ouâqueterxe ^ * ' i 
cantinrfoient des deux côtés ; et, de part et dTau- . /^ 
tr^^on laitçoit des feux d'artifices. Ce fut en'cetfe* . ^'' 
:f occasion queJes çbe\^liers se«ervir^it utilement ^ -. 
d« ces cercles "enflammés , dont nbus tenons de • ^ ^ ^^ 
. parler : ils lés jettoient au milieu des ennemis , ^ 
liMplûparttJjp ceux qui sîy trouvoient pris, Bru- , 

iJient tout vifs* Les cris de ces lAalheureux', ceux ■ 

des cômbattail^, i^ plaintes des blessés et des " ^ 
mourans, le tonnerre et le bruit du canon €g; de *» * 
«la moiiisqucterie ^ tout cela répâiidoit, d% pact.^t 
ffaftitre j jine «eiipèce de^tefreur, sans cependaftît 
*qij^ fepl'iir^ reculassent^ et aussi sans que les v 
^^P^Hierl eussent encore abandonné un pouce 
delerraip. * # * * • 

Du château Saint-Ange, et même du Bourg^- ^ 

<|lii niétoît éloigné du fortISdint-Elmi? que de la ^ 
Jargeùr dû poi*t, on découvroit distinctement 
tout èe qui se J)§ssoît dans une action si terjibl^ 
«t jsi meurtrier e^Les chevaliers et le péugle ,^ec- 
tateurs de cefuHéhx dfembat, inquiets et^gités 
pour le succès , se pâssionnoient^comme s'ils eus- 
ient e^^-mêine^outenu l'a^saut'^ et on voyoit , 
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— , tour-à-tour , dans leurs cris , et dana^lesdifféréns 

»EtA mouyemens de leurs visage^, une image natu- 

Vai£tte. ^gjjg des "avantages qa des pertes de l'un et dé 

l'autre parti. Le Grabd-Maître , sur-tout, auquel 

, la grandeur de son courage et de son habileté 

' . ' pe permettoieat pas defre spectateur iimjtile, 

• H ^es batteries du fort Saint-Aftge , dû Bourg" t de 
I V Tisle de la Sangle , fkîspit tirer continuellepieut 
^ * cènrtre les assiégeans. • * 

. ^. Pen«|pnt que l'isle entière étoit, ^po^r aijjsi 

'^C'" i dire liCi^ feu, treilte raïs Turcs, ou officiers dc^a- 

• -i : fères-, voyant que toutes Ifbs forceç des ossiégés^ 

s étoient 'Portées^ dans l'endroit ou se donnoit 

€* ressaut, èntreprifrebt de, se refadre^injaitres dPun 

boftlevyd qui étoit moins défendu^iys posèfent 

des échelles au pieâ , et gagnèrent, sans ohstac|b^ 

- * ''la pointe dé ce bastion.* Sïaiâ^ le? Grand-Maître j 

n 4 seii étant apperçu, ût aussitôt* braquer deux 

canons «le ce côté-là, et, de la première décharge,, 

fllpL tua vingt.'*l3es dix^uftes, épouvantés, se j^ 

♦tfi^rent bien vite dans leur tranchée- J^ '#* 1 

^ s Les Turcs neuren*pa« un^ucces plusTI 

'^ ; rable atiigranct c^valiel^qui çouvroit la tête 'Su 

# * «fe>rt ; ils lavoient battu long^tems^a^c tmite' 
» î*|Jl^ur artillerie, sdns avfir pxê ébranler dfette {pas^ 

'j énorme de terre, qiii se soutenol^ par «on pro- 
• pre poids. Ife présentèrent e^isultë^rescaSpè, et 
y mântbient) lepée è la main ,tavqc JbjPucoup^ 
de cÔyr^e ; mais le chev»li^r#eân-Antoine flro- 
gnio, ItaKen,'.qui comnlandoit da'afi w posté, 
s^c^dé par plusieurs, autres clu|¥atterâ^et^ sur- 




\ 



^ 

&■ 



;^gya1 



I 






« 



*a)ES CHEVALIERS D« MALTE- 421 

tout>> par un jffére gervaut'^de la ville de Mar- 
. \seille, appelle Chaaault, jettoient avec tant da- ^ «ELi 

•àresse ces ceçcles de feu dont nous ^vons parlé, ^^al^tte 
que les Turcs, épouvantés de ofes machines, 
abandonnèrent lattaque. Le janiss^iire le plus 
în.trépide,ct qui, le sabre à la n\aîn, attàquoit 
hardiment le plus brave chevalier, à l'aspect^ (|e 
ces cercles brùlàns , abandonnait son poste , et ^ 
s'enfuyoit avec précipitation , sans que les prié- * 
re«, les menaces, et même les coups qu'il rece- 
voit de se*-' officiers; pussent larrêter. Enfin les^ 
chevaliers^j^^ après âVoir soutenu un'asdarut pen- ^ i 
dant six heures entjfres, quoique couverts de 

. blessures, brûlés par l'ardeur du soleil, et épui- < 

ses par une sî ISngue résistance, eurent la con- 
solation de voir les Turcs abandonner les pfe- 
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mîers Ta|:tRqu<y|Le baiiha, après y avoir perdu 
plus de deux imKeMotnvn^s^ fut contraint, à la *^ ^ 

" fin ,"3e faire sonijerra retraitç. Les Chrétiens du ,; 

fifot't . elfi poussèrent mil^ cris de joye, auxquels " 

4 leipeuple du Bon r{j servit d'écho , et répondit par '^a 

de vives aaj^amations. Un si heureux succès, 

* dont on n'eût osq^se-flatler dans une si mauvaise '^ ^ 

plac^, fui dû uniquement au genéreux^désespoir 
Se lâ plupart djs che;valiers, ^ui setçiient, en .. *^ 

^quelque manière ;^ dévoués à lit mort; et^ijs vàîn* * « 
quijçe^t, parce que, pendant le combat* ire cner- ^ 

' choient mbms à vaincre qu a yeiiger leur mort^ 
par celle dé q^çlque ennemi. ^ '\ 
r Laiçeligion, daris cet assapC perdit dix-sept * 
chevaliers ^l^ui firent tous Tués sur^a irèfthe^ 
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j Oa regretta particulièrement^ lé* cfaevaU|i^ de 
DE^A 'Medran, qui , après av^ir arraché à ujq jofficier - 
Valette. 'Pu/'c soH Enseigne, fut tué dun cô^p de mqu$*« 
quet. Le Graqid-Maître, pour honorer sa r&é- 
, . moire, ordonna quil fat enterré parmi Jea 

gi^ndâ-^TTo^ : dignité qui étoit bien} due à sa 
rare valeur, et qu'il auroit obtenue, avec justice, 
i^ s'il n eut pas péri dans cettev^occtfaion; On perdit 
^ encore le chevalier de^Vagnon ; celui de La Mo- 
* the, qu^ mourut de ses blessures*' deux jours 
après lassaut ; et le t^ommandeur de Morgut. 
»> qui, poa% sèfaire^panser, p'^ssant du fort au , 
*'^ Bourg, eut la tète emportée^^ un coup*ue canon. 
* On comptoit^ outre tous ces' chevaliers, plusde 
trois cents Sroldats tués ou mis ht)rs de comlmt. 
Le ♦Grand-Maître^ pour les remplacer , y en /Ax-^ 
voya cent cinquante, la pittitess^^fqrt Ji^coib- 
^ 'portant pas qu il y '^n^ fit gÉ^^V^n plus grand 
nombre; et il ne (^lioisit laKe, pouv défibre 
jua poste si dangereux ^ si meùrtriep, qÔç les | 
;^ * * officiers et les soldats qqi s'y offrirent' volontf^- l 
remept. 

• Le hacha , j ugeant que ces.reçrues , qui filoient 
conthïuet]^ment du Bourg au fort, pourr^^ient 
fafre durer le aiégci autant/lé teças qu ij|y *atiroiR 
de Chevaliers danSïJes autres endroits de xisle.f 
résSlut'de tout tenter pour interrompre 'è^bpur 
coupeç cette OTÎnmunication ; daps cette ^e, il 
tint^ dans ia tr^jpchée, une espèce f|e Conseil dq / 
s guerre avec Drag.ut;^*un sançiac, et son jyciaci^ 
pal,îi|^éniélir. ^* < * 
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• ' Aes ghevaliebs de, maltç. 4^3 
Dragut, soit par son intrépidité naturelle, 



sbit^que; comme Ics/viéux soldats, à force de se delà 

• trouver flaiîs les plus grands périls , il s'en fut v^"'"""'^- 
*^fait iffl^ habitude, s étant avancé au«deit(y*s de 

la tranchée et à découvert, *p0ur recpnnoître la .» 
disposition du terrain, fut atteint, à côté de io^ 
' reille droite? j de réclât d'une^pieçrç qu Un boulet 
de C&nôn, {)artî du château Saint-Ange ,**avoit /* 

• brisée ; du même coup le sangiac fut tué sur-lèr ' 
chahip. Dragut nétoit guères en meilleur état : il' * • 
en perdit conâoissancé, tomba évaftioui, et* jet- 

^ Jant des* ruisseaux dc^4sang par, la bouche, par le 
» n^z. et par les oreilles. Le bacBa*, pour ne point ^' 

^ouyan^r le soldat, fit-ijetter sur'lui une»cou- ^ 
^erture ;u,et\ aprèfi^ Pavoir fait porter dans sa 
tetfete , d'un artf'^tranquiUe et intrépide , i( stavança 
en fe place, et au mêm^ ^dvoit fit ses observa- * » 
tkfRa^ et convint avecTingénieur que ^ pour em- 
9 pjlclier le seefouns qu on^nvoyoit dans le fort,' il 
fal^it dresser une^t^terie sur le Mont Calcara , i *, 
et elendre,^en même téms, les lignes qui étbient 

• au mpd du^hâteau^ €t Içs jSoùsser^ si en pou- 
voir, jusqu'au rivage de la mer. ^ . "'- 

• Ce poste, conxme* If aus l'avons dit, avoit été 
reservé^pour le vice-roi diriger et pour ses trou- , 
** pes; paais, comme ij n'étoit goint encore arrivé, 
, Mnst^ba Ife fit occimer par un bataillon de ja- 
nissaires ^qui^j^tendirent surtout du*côté de la 
mer, depuis la pointe de^fourches e#*le long de 
la'^enellj,*jusqti'àieila*pointe du Salvador. On 
- dressa , su^ la colline du^alcara^ qui étoit com- 
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•~ prise dans, cette étendue , une nouyelle batterie ; 

T»K LA et les janissaires,' y^oigifaut le feu continuel de 
Valette. ieui<s longues Carabines, tuoîent tout te qui se "•- 

* présèiftoit au passstge.' Mais ils ne restè|g|t pas 
^ long-teins dans ce p^ste-; et, avant quilPÇ ^s- 

•ent pu^ faipe des logepiens et s'y retrancher, le 
Grajïd-Maître, qui^en.prëVdyoit Jésuites, fit^ 
/ sortir* du J^ourg le «aaréchal Gopi*, à^*tête^ 
« d'un bon nombre de chevaliers *ét de soldats les 

• plus braves de Tisje; .ef'le npiaréchalF^chargcfla si . 
rudemept ces infidèles, qi:^api;è^ eti' avoir tué une 
patrie, il contrai^^nit les autr^i^ à *s.eniuir et à* 
chercher leur s^Hit derrière, lea retrancbemens.- 
deleurcam^^ . - . ^ .,*.#* 

Le hacha, qui nav/cût aîSrs potfr. dbjA qu^ 
d'empèf^her ceux dii fart j^e recevoir le seco^s * 
, • du Bourg, par IcéCduseil de soh ingénieur^. fit 
faire une espace de cneraSn couvert dertriçrfla 
tranchée, qui çtoit au«dessbu% de iSropMve^/^ 
^. carpe, et qu'on poussa ensuite jua%i'au rivage 
et au*hord de la mer qui regardç la Çenelle.^)n 
« garnit cette Ugne d'un grahd nom^^re d^oy^ue- . 
busiers^en soi§fe que, par cet , ouf rage ^ailjuef 
les Turcs travaillèrent jau?-et it^it, le'noTLs* 
trouva, à la fin^ iiivèstj et enferm^*^de tou^ côte.sf 
sans qu'il en pût approqh^r auf^une barq^^qui/ 
ne Jfl&t aussitôt arrêtée ofl coulée à fdnd. ^j^ ^ 

Le Graad-Maîtrt^ jugea jfient ma ià'<Dins d'un 
puissant secours , et capable de faire lever le 
siège, léT.fort.ne pourroif p^s teifif ]^ng%(p. 
Il en«écrivit ail^sitôt a« commandeiifr Salyagor^ - 
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son réskient auprès du vice-roi de Sicile, avec '"^ *" 

ordre de renouvelier ses instances auprès de ce» delà 
seigneur, pour le départ du secours. Quoique '^'^*^e"=- 
ce ctevalier lui représentât Ijextrêmité ou le fort 
étoit réduit ; qu'il le fît ressouvenir desypromes-. 
ses, tant de foi» ;réitérées, quil avoit faites aii 
Grand-Maitre;^t que, pour le touélier, il récla- 
mât la parole expresse et si-TespectaJ^lô^du ipi" 
Catholique, Garcie, inqtiii>t etf incertain, .^^t' 
l)ien voulu différer encore. Mais se vpyànt pressé^ . 
par le seigneur uatinare, prieur de KL^siné^f et 
*î>ar plus d^quatre-vingts cheyali^rs , qj^i étôiént 
aooAlés de différentes contrées â^Mefs^ïic^^et qui 
demandoient, avec cle graitdai^erisj^ Qm9v ^î ^^ 
flotte entière rfétoit pas encore' en étarde met- 
tr^à la voile, |1 leur fournit seulç^nent que^^mes . 
vaisseaux p%ur les passer à Malstie , ce^eigneur^ • 
pour ^e débal^rasser de ces chevaliers, qfti le te- 
noient comme assiégé dans sdn Palais, et vaincu./ 
par la^honte plutôt que par leurs pdères,* con- 
' lientit , ^ la fin , qu'ils pussent s'embarquer suf les,.^ 
. deux gjlères'^que le/îheva1ïer'de CormSssan ; ne- 
vçu du Grand-MSîtçe, qvoitîramenéês (fe Sacra- 
gossel^l y ^n joignît deiftc autres . sur lesquelles'' 
idU fit embarquer ^n régiment a'infai^jferie Espa- 
gnql; il cjo^a le Commancœtncht de cette* pe- 
• tite escadre a Jeai>^de Cardone, sa ér^ature ; /t, 
*par des ordres s'^crels, il luf opmmanda , ^il ap- , 
prenoit; quelle fort de**Sahit-Elme mt pris, de 
revenu' sùr-lè-ohamp , sans mettre à terre et 
sans débarquer les troupes qu'il Juicorifiolt. Car- 
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►done^e m.ît aussitôt en mer, et s'ayança dacis 
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'le 'Canal.de Malte; mais, sous -prétexte des 

Valette, ygnf^ Contraires , ou de youloir éviter les esca* 

dres des^'Turcs, répandues le long des cotes, au 

Ihjok de (jl^barquer en quelque cale, il consu* 

moit le tems par difïérens mouvemttis^ la plû- 

^ part inutiles H et il sembloit qu il fut plutôt parti 

MqJa Sicile pour mintrer de loinHe secours, que 

pour le débarquer. ^ * 

: A ne considérer que la conduite duVice^roi, 
oh%uroil t:ru qu'il maiiquoit oudeicourage ou 
de ifiuélité pour scs^promeslSes ; et sailenteur ai^ 
fectéé â socôurÎT M^lte, lavoit même rendi/sus- 
pect e^diei^ ISMa* plûparOles cbevaiiersfMais 
on ne fai^it p<i^ inflexion qu avadi tou1(es choses, 
ce^^jgneur di^oit répondre, suifto )^|:^deja 
« qpnservaffon eiede lai d^ense de' lal^icile; quil 
étoit à Craindre, si les Turcs se rendeient^m^i- , 
*tf esfde Malte, nu ilsijie:vinssent eif suite l^ttaquer 
dans Son gouvernement ; ^t qu'il avoit dest^rdres 
^u 4oi d'Ë$pa^e,^en voulâbt secourir Iq|pra^d^* 
«.^ Maîiire^ de ne pas ^bazarder; téméiliij^iiti^nt sa. 
., flott|!*fe]^on arpaée ,%n qvw)i XïoflsîstoitTa défende ' 
'des foyaumes die NapleS pt de Siole , él même des 
côtes rfEsj^çigne. \^ • ' ♦ J •*» 

*.. L?s Turcs profitèrent de <*t exc^dç pr^fiau- 
tidh ; le 2 t^i\s revinrent , en|foule , ^^J assaat ; , 
"^ foute Jieur armée éi<ftt dans leslrancnees bu au 
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ccmragè et la même résistance de la part des fis-^""* j 

sièges. Les infidèles quittèrent et reprirent jus- bei^ < 
qu a trois fois ce*terriblc assaut ; im grand nom- y^tETTi, 
bre de chevaliers périrent dans ces combats cori- ^f 
tinuels ; et , si la nuit' qui survint ne les eut feit 
cesser, ils Hetoient plus e« état de soutenir«les ' 
' efforts de cette foule d ennemis dont ils étoient j> 
pressés. Cette nuit, qui leur procura un peu de* " "* 
relâchef leur fit voir, en même-tems , la gran- t 

deur de leur perte : ils la passèrent parmi les' 

^ gémissemens de ceux qui se mottroient , et a 
panser |es playes les uns des autres. Le bailli'cle ^ 
Négrepont, Lamirande, le chevalier du Mas ,^ et 
les principaux chefs, par les secours charhables 
qu4s donnaient aux pauvres soldats , s acquit-^ ^ 

^ tèrei^t dignemfnt, et en véritables Hospitaliers , . ^ 
des devoirs de leur profession. Dans cette extré" ^^ *• 
:iiiitéifpour ne manquei?. encore à rien de #e.qui 
pouvoit contribuer à leur salut ou du moin^if-% 
férer leur perte , ils se servirent d un excellent 
"nageur qui traversa le port , qt • qui représenta * 
au (jrrand - Makre l'état déplorable df la place f 
qui étoit perdue , lui dit-il , avec' ce quj y restoit 
de* Chrétiens'^ si on ne tropvoit moyen d'jr faire : 
inïter un puissant secours. * • * i>f "^ ^ - - 

Le.Gtiand- Maître fut moins sui'pris dune ^ ^ ^ 
If iste n jiiivelle', qu'il av<5^ bien prévue , qu'il fut 
touché de compassion pour la perte que ^ipr^re 
alloit faire dCjSi braves guerriers. îl chercha^n* " 
core tous- les n&oyens de leur fair^ passer jquel- • 
ques sê<|§urs ; on- ne laissai pas , p«ar son^çrdre ^ 



-4f 



• j^ 



'^ .• 4 .. 
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-■^' f çd'^rmer promptement cinq grandes barques , où 
* A LA uiî grand nombre de chevaliers, tous brûlans 
Valette^ de zèlc et de courage , se jettèrent en (ouïe. Mais, 
^ quelques efforts qu ils fissent , ils ne purent pé- 
nétrer juscj^'au fort. Mustapha avoit fait border 

• le çivage de son artillerie et d'un cor^ de mous- 
^ quetaires , et lamiral Turc , de concert avec lui , 

* * • avoit fait avancer, 1i lembouchure du port Mus- 
^ * ciet , quatre-vinfjts galères ; et , pour plus grande 

sûretë, il avoit encore jette, au-devant de sa 
flotte, quinze barques, de légères frégates, et des * 
brtgantins chargés dexcellens arquebusîq^, q^, 
. pqf un feu continuel , forcèrent les chevaliers ^ 
se retirer. * 
* * Ceux qui défendoient le fort, ayant p#3u 
^ toute espérance de secours , nje Rongèrent glus 

^ /^"^ qu a finir leur vie en bons Ghrétieps, et en véri- 
table religieux/ Pendapt la nuit, tous s'y^ré-^v" 
garèrent par la participation aux sacremens de 
Tcglise : après s'être tendrement embrassés , et 
^ n'ayant plus qulà, rendre leurs âmes à Dieu , cha- 
cun sç retira à son poste pouF mourir au fit 
' d'hoftnêur , et \ës armes à la main. Ceux que leur 
; Wessifres empêchoient ^ marcher, se firent p5r- 
^ i% iH:er q^nsflés chais^fe jusque sur le bord de la 
Wèche; et, armés d'une épée qu'ils tenoiippt^li 
** deux mains, ils attendent, avec une fermeté 
hqfoïcrue, que des ennemis, qu'ils ne pouvoient 

• all« fcnercher les vî,^ssent attaqua. 

Le^lendeinpin , 23 de juin , les Turcs', dès ft 
pointCydu jour, nxontèrent yPas^aut^Vec dç- 
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grands cris, et comme allant à une victoire qu'on -r 

ne pouvoit plus leur disputer. Mais^le s^c{at j^elil 
Chrétien se défendit avec un couffige invincHf>^A**^/ï«: 
ble; il sembloit même que la certitude qu'il" 
avoit d'une ïnovt prochaine^et .commune jivec ^ 
les chevaliers, les eut ren4us ég^mx "en çoin-ag^ 
et en valeur : les uns j^ttoient des pierres ,çi^es " •. 
feux d artifices ; d'autres s'avaûçoieijt fièrement * . 
au-devant des ennemie , et avec la mênje auxtac^ « 
que s'ils^en eussent été victorieux. Gcu^^ui oe 
pouvoient^a/'cher, se battoientà coups de uxpw^- ^ 
quet ; et , après avoir, par un feu continuel , cout^ 
. sumé toute leur poudre , ils en cherdioier^); en- 
core jusques dans les fournimeiîs dejceî^ .de 
lexj^ camarades qui avoient^té tué^à leuï's côté». 
Enân , après un ^ssaut soutenu peiidantquatros* 
heuréS entier^ ils servirent jéduits, |loùr défen- 
dre 'I4 b#è(?hepà soixante peréona^^£^Mais c'é-^ 
toient plus que des hommes , qui, par Un gêné-. 
rjj|nx mépris «de |^ mort , faisoient encore trem- 
bJ^r leurs ^e^nemis. Le comman^leur^e Lami- 
rande , ^e la langâe de Castifîp , grand Cag|tftitte, '' 
qui Atcût ^!gT|Eilé jpendan t tout le Siège, se voy^ht 
près^d'è^l'e.Ârcé parles 'rerci^ rappella quel(j^e| - 
soldats 'ChrÉtiens'qui^Betoîent makiteuas jus- 
qu'alors jur leJCîiyalTer^ju'on avoit^on§truît atu-* 



fois , rebuté jpar unife?Si^gsistance siiopînfptre , et il 
feigmt Cotise jAirq;:. Mais ce ijnp fut que^poar 



issoi^nt cenx qu'ils^ vouloient tuer^ La plupart . 
(érijS^nt par Ife feu*enneiîii : k bailli de Néwe- 
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; faire occuper par des janissaires, nôn-seuleme&t 

i>E Là Iç. c^alier qu'on venoit d^abandonner, mais en- 
•VALETTï.^^Qj.g iQ^g le^postes supérieurs à la bnèche et qui 

Voyoient le dedans du fort à découvert. 
1 ' Les assiégés qjn ployèrent ce moment de relâ- 
che à bandte* leurs plj^yes^ moins«pour conserver 
lin reste languissant de tvie , que pour pouvoir 
'^' combattre encore quelque momens avec plus 
^ de Arces. A a!nze neures du matin, ils virent re- 
venir le^Tïm^cs à 1 assaut avQc' une nouvelle fu- 
reur ; et les janissaires ; du haut ^u /cavalier et 
des autres postes /avec leurs mousquets, choi- 
V sisso 
pér 

poiit y le chevalier P^ul Av<^rade ^ Lamiranxle ^ 

et la plupart des chef alieiS , Jivec ce qui' leur 

résto^ àe -soldats . accablés^ par I^^nul titifte , se 

, fireifit ifeus tuer sur la brèclfe : effie^eïrihle a^ 

saut ne finit que faute de'^iiibattans , et par Ja 

mort du'Herniâ* chevalier. ^ # m 

La flottfi deSt(Turcs entra ensuite ^^s le port 

w de.^aiza-Musciet j^omme en^riomph^, et au 

^ * bruit du canola, des troinpettes<ef?de6 ot^s 

instrumens militaises^r^oun^l^ntiJIûiAle 

3e joyfe des infidèles. Qi^iglcmlK^^fïiliérs^e 

"^ ^. ^^y ^tant CQurus à saLjXmte^^ ^^^QgQggy 4^ 

prise duTort , Wtij5^u#rent.^rextreniîté :Jra 
^ 'quoiquîl^ût EfîT^^^^ J^^^ > i^ne lai^ pa» 

« (f^nrtémoijjner sa joyç par^uelyjey%nes e»te-» 
> rieurs; f^^ lévamt les yem^W ciel y)mme jp "" 
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Fen remercier , il expira un momenf après : XJla-*' '< 
pitaine d'une rare valeur , et même pAis l^main d^ t^ 
que ne le^ont ordinairement^les corsaj[res._^ . * Valïttk. 

Le bâcha , entrant dans le fort , et ^g[eant par^ - 
' la petitesse de cette place , combien le BouTg lui* * 
donneroit de peine , s'écriaj:-" Que n^dFa pas le 
«père, puisque le fils, «qui est sf ^etU , j?ous 
u coûte n<3^ plus braves soldats ! >r 'On convient 
en effet que les Turcs, dans Ifi siège particulier . r 

de ce fort , perdirent au moJb,s buit jpilj^ïiô^i- * 
mes : ce qui afiFoiblit considérablement'^leur jpir- 
mée. Mustopha, naturellement çs^el et sanguiir 
naire, pour s'en venger, et jpour inji^ider, en 
mêtne-tems, les dievaliers -qflj étoiejat dStis te > 

Bourg y et dans les autres |^teré^seô de usle . dx 
prendre ceux qt\on trouva parmi^lelj morts , et , 
qui respiroient encore. Pardon ordre, oi^ leur 
. ouvrit TesLomac j^t , aprSs leurïiqyoir syrracMBlle 
cœurg^par une barbariç^et ijLhe cruauté^mii ij'a- 
voit Qoiiit d'exemple , et pour insulter ^Kustra- 
nient/ie notre saIy|^ont ilg» poftôilnwa nl^r— 
que, on fendit leur corps en crïu!!^; on les ref ê#t 
de leurs subrevestes ; f^ après«^I^s avoir £tta^fiés 
«ur des plancbes*'il les &i jeft^r d^n§ la mer, 
espérant^ commeil arriVa^ que T^gipiarenlçs por^ 

teroit au jpié^ifHf faâ*^^^^î^t*4^^ ^jet^lu côté 
. dq Wurg.^ .^ • % ^ --^ . ^ 

^TTniggçtacle sitr^^te et si toucha*:- JEïra d# 

larme^j^es yeux du ôranc^lNIigit^e f^éfcojàvQ et 

'ui^ juste indign{itmnsuccé|dèrantÀ ^ loweur ; 
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• I * P^^ représailles^ et pour apprendre au bâcha à 
DK Lk *ïie pas fài!f% la guerre en bourreau , il fit égorger, 

^^^**"* "sÉtr-le-champ.^ tots les prisonniers Turcs; et, 

* . ■■•' '^par 1^ ifiouen du canon , il en fit jetter les têtes 
* ^toute^ sanglantes jusques dans leur camp. 
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DES MATIÈRES 



Contenues dans le quatrième volume de l'Histoire » 

des Chevaliers de Malte. 



A. 



4 

A.FRICA , ville d'Afrique : sa situation, p. i3g. — Dragut 
s'en empare^ p. 1^2. — Elle est prise par Farmée de 
Charles-Quint et les cheyaliersde Malte, p. i49 ci suiv^ 
— Elle est ofFert© à la reli^on , p. 294. 

Alger. Envahi par les Barberousses, p. 4^> **~^dlhenreuse 
expéditioade Charles r Quint contre cette ville , p. 108 
et suiv, 

Angleterre (P), consent au schisme par complaisance 
pour Henry VIII , p. Sg. — Tombe ensuite dans l'héré- 
sie, p. 277. 

Abamon ( Gabriel d') , ambassadeur de Henry H àrla Porte, 

*' prié par le Grand-Mattre d'Omédes de se rendre devant 
Tripoli, pour empêcher le siège ^ p. 196. — E^t retenu 
par le bâcha Sinani, p. 202. — Il procure la liberté au 
gouverneur et à quelques prisonniers , p. 22*. — Re- 
vient à Malte, pu le Grand -Maître répand sur sa con- 
duite des soupçons désavantageux , p. 22$. — Passe à 

'" Constantinople , p. 227. — Le roi en demande justice , 
et l'obtieat par les soins de Ville'gagnort , p. 236 et suiv. 

Arraschid , fils de Muley-Mahomet , roi de Tunis, implore 
le secours de Barberousse , roi d'Alger, p. 4.8. — Barbe- 
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rousse l'engage à raccompagner à Gonstantinople, où il 
le trahit , et le fait enfermer dans le sérail , p. 4d* — ^^ 
se sert de son nom pour s'einparer de Tunis, p. 5o. 

Abdinel ( le château d' ) pris par les galères de la reli- 
gion, p. 27. 

B. 

Barbebousse (Horruc), corsaire , s'empare d'Alger dont 
il faithommageau Grand -Seigneur, p. 4^* — £st assiégé 
par les Espagnols , et défait , ibid, 

Babberousse (Airadin), frèr^ de Horruc, p. 44* — Lui 
succède au royaume d'Alger, et s'associe deux autres 
pirates , p. 46. — Par quels moyens il se rend maître.de 
Tunis, p.*"5o. — Se met en état de défense contre les at- 
taques de Charles -Quint, p. 57. — Il lui présente la 
bataille ; il est mis en fuite , p. 66. -— Est obligé de s'en- 
fuir de Tunis, p. 68. — Procure à Dragut sa délÎTrance, 
p. 137. — Meurt de débauches, ibid. 

Bosio (Thomas) y frère du commandeur, nommé à l'évé- 
ché de Malte , dont il ne prend possession qu'après la 
mort de Clément VII , p. 17, 

BoTiGELLA, prieur de Pise, reçoit le commandement de la 
flotte destinée à l'expédition d'Afrique , p. 57. — Sa va- 
leur, p. 75* — Fait raser la tour d'Alcaïde et remporte 
quelques avantages sur les infidèles, p. 83. — Engage le 
Conseil à se décharger de la défense de Tripoli , ou à 
demander à l'empereur de fortifier cette ville, p. 99. 

Bourbon (le grand -prieur de) laisse des marques de s^ 
libéralité envers l'Ordre , p. 73. . 

^ C. 

J 

ChapItre GENERAL tcnu, à Malte, par le Gr^ind-Maître d« 

L'Isle-Adam , p. Si. 
X^frARLESrQuiNT nommcThomas Bosio à l'évéché de Malte, 

p. ig; — Sollicité par Hascen, r^i de Tunis, etpar ie 
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Grand-Mattre', îl se dispose à passer en Afrique ^ p. 55« 

— Déno' librement de sa flotte , p. 67. — Elle arrive à 
Ctique avec le secours du Pape et de la religion , p. 58. 
-^ L'empereur a.ssiège et pr^d le f(»rt de laGouleite, p* 
62. — Met en déroute Barberousse venu à sa renconire, 
p. 65. — Entre dans Tunis avec le secours des esclave» 
renfermés dans le château, (>. 68. — Rétablit Hasceii , à 
condition de relever de la couronne d'Espagne, p. tj\, 

— Retient la Goulette , iW. — Repasse en Sicile, p. 72/ 
•— Accorde quelques gracies à TOrdre de Saint- Jean , 
ibid. — Donne des o;dres pour l'attaque de Suze, qui 
échoue, p. 96. *- Écarte la proposition du Conseil de la 
religion, touchant Tripoli, p. loi. — Forme une ligue 
contre Soliman, p. io3. — Échoue dans uiie seconde 
expédition en Afrique, p. 107 et suiv, — Se défend en- 
core de rien faire touchant Tripoli, p. i23. — Renvoyé 
Hascen, roî'de Tunis, au vice-roi de Naples, p. 125. — » 
Allarmé des progrès de Dragut, il envoyé contre lui 
f)oria avec' une flotte, p. i43. — Africa est asâ»iégée, et 
enfin prise, p. i49 et suw, — 11 fait poursuivre inutile- 
ment Dragut, p. 1O4. — Sa flotte se joint aux galère^ de 
la religion à Messine , pour s'opposer à l'armement du 
Grand -Seigneur, p. 167. — Il tâche d'attirer à son ser- 
vice le prince Strozzi, p. 25 1. — Fait offrira la religion 
la ville d' Africa , p. 293 et suw» 

Chasse-Diables, associé de Barberousse, prend le titre de 
roi de Tachiora , et lui en fait hommage^ p. 46. — Har- * 
cèle la garnison de Tripoli, p. 47- — Est attaqué par 
Muley - Hascen , roi de Tunis, ibid, — Est chargé c'e Ja 
défense du fort de la Goulette , p. 59. — Conseille à Bap<» 
berousse d'éggrger les esclaves Chrétiens, p. 65. — 
Échoue dans une tentative sur Tripoli, p. 80. 

Chïnbccy, cardinal nommé par le Pape à Tévéché de 
][ilalte , contre le gré de l'empereur et du Grand- Maître^ 
renonce à ses prétentions après la mort de Clément VU ^ 
p. 23 et suw. 

Gl£Mekt yil nomme le cardinal Chinuecy à Tévêché 
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de Malte , et soutient sa nominatio.h , p. i8 e/f 5iàV; 7— Ses 
^lères contribuent à la prise de Coron , p. 24. — Elles 
la dépendent Tannée suivante, p. 28* 

GoMutANDEUKS. Usage que la plupart faisoient de leurs 
biens, p, 74- 

CouRTEWAY (le prince de). Pourquoi la princesse d'Angle- 
terre Marie ne Tépouse pas , p. 280. 

■ m 

D. 

t)(^lÂ (André), commandant de la âotte de Fempereur, 

prend Coron, p. 26. — La défend de l'attaque des Turcs, 

p. 28. -7- Commande l'escadre de l*empereur dans Fex- 

péditioif d'Afrique , p. 60. — Défait une escadre Otto- 

' inane , p. 87. — Est &it généralissime d^ la flotte Chré- 

* tienne liguée contre Soliman , p. 10 1. -i— JMotife qui l'a- 
-voîent porté à quitter le service de la France j^ p. 102. — 
Il est cause du peu de succès de cette ligue, p. io4* : — 
Détourne l'empereur 'd'une seconde expédition en Afri- 
que , p. 108; — Reçoit ordre de poursuivre Dragut, p. 

t)oiitJk (Jeailnetin), neveu d'André, fait prisonnier Dra- 
gut, et le relâche quatre ans après, p. i36. — A beau- 

* 9oup de part à là prise d^Africa , p. i43. — Donne inuti- 

' lêment lâchasse à Dragut, p* 1 64* 

Di^AGUT j chef des corsaires de^ Barbarie, p. i34. — Est pris 

par Doria , et relâché quati^e ans après, p. i36. — Suc- 

.cède à B^rberousse dans le commandement de la flotte 

* Ottomane, p. i38. ^- Se rend maître d*Africa, p. i4o. 
— Indigné de la perte de cette plkce , il sollicite le Grand- 

. Seigneur à en tirer vengeance sur la religion, p. i5o. — 
Il est poursuit inutilement par Doria, p. 164^— Fait 
tenter une descente dai^s Malte, p. 182. — Viettt pour 
la surprendre et est i^poussé , p. 307. — Fait sa place' 
d'armes de Tripoli , et se dispose à en soutenir le siège , 

. p. 3j[8. — Solliciie Soliman à faire la conquête de Rho- 
des, jp. 36o. f^ Marques de Testime qu&^e Grand-Seigneur 
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faisoit de sa valeur et de sa capacité, p. 365. — Il arrive 
au siège de Malte , p. 3g2. -^ Il y est blessé ^ p. 4^3. 



E. 



Édovard VI, fils, de Henry VIII, succè4e a son père, p. 
. 274. — Embrasse la doctrine des prot^stans , p. 277. — 

Sa mon, Marie , fille de Henry VIIÏ lui succède , p. 278. 
£TiEifif£ (TOrdre de Saint) établi par Côme de Médicjs, 

duc de Florence , p. 339. — Particularités qui le concpr* 

nent , p. 34^. 



F. 



> 
Ff-RDiWAiïD, frère de Charles-Quint , échoue devant Bude, 

p. io5. 



G. 



CrELVES. Eptreprise sur cette isle , heureuse d'abord , mai& 

enfin très-funeste, p. 322 *ef suiv» 
Génois (les) allarmés de l'approche de Barberousse , s'en 

débarrassent en lui remettant Dragut, p. 137. 
GouLETTE (la), fort situé à douze milles de Tunis, p. 69^ 

— Assiégé et pris par Charles-'Quinf, p. 61. — Ce pripce 
le relient, p. 71. 

GozE. Le (rrand-Maitre de TIsle-Aidam pourvoit à sa sûreté, 
^p. 1. — Omédes s'obstine à ne la point défendre^ p. 175. 
. — Sjp situation, p. 191. — Elle est ravagée, et le châ- 
teau livré par le gouverneur à la flotte Ottomane, p. 192 
et sidv, 

CTraud-Maître de Saint-Jean. Rang qui lui doit étiîe dé- 
féré , p. 290. — Il est invité au concile de Trente , p. 348* 

— Il y envoyé un ambassadeur^ ibid. 
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H. 

Hamidâ , fils aine âe. Hasceti , roi de Tunis , se soulève 
contre lui, p, 127 et suiv. — Il lui fait crever les yeux, 
p. j3ji. 

Hascen (Mnley), comment il parvient au royaume de Tu- 
.ni:») p. 4B. — E8t attaqué par Barberousse, et obligé ât 
Sortir de sa capitale, p, 5i. — implure le secours de 
Charlrs-Qnini, p. 54. — Est rétabli y p. 69 et suiv, — 
Demande du ^ecours à la religion pour reprendre le port 
de Snze , p. 96. — Passe à INaples pour solliciter du se- 
cours contre Barberousse, p. 124* — Hamida, son fils 
aine, se soulève contre lui pendant son absence, et lui 
fait crever lesyrux à son retour^p, i5i et siav. 

Heivi^y VIII. Excès où le porte sa passion pour Anne de 
Boulen, p. 3^. — Ses dernières actions, p. 274. — B 
meurt incertain de la véritable religion, p. 276. — 
Suites de sa mort, ïbidn 

J. 

JjBiN DE Jérusalem (l'Ordre de Saint) contribue à la prisede 
Coron, p. 96 — S'empare du cbâteau d'Ardinel,p. 2y.— 
Oblige les Turcs à se retirer de devant Coron, p. 28. — 
Un différend entre deux particuliers^ et suivi de voyes de 
fait, cause des troubles parmi les cbevaliers, p. 33. — 
Vices qui ;^'étoiènt introduits parmi les cbevaliers, p. 37. 
^- L'Ordre est fort mal traité par Henry VIIl , p, 4ï« — 
Secours qu'il donne à Charles-Quint pour son expédition 
d'Afrique, p. Sy. — Les cbevaliers se distinguent à la 
prise du fort de la Goulette, p. 61. — Éloge de la libé- 
ralité et du courage de plusieurs commandeurs, p. 73. 
^IIs forment une entreprise sur Su2;e qui échoue, p. 96, 
•—Le Conseil propose à Tempereurde reprendre la ville 
de Tripoli , ou de la faire fortifier , p. 100. — Il s'en dé- 
fend adroitement^ p. 10 1. — La religion entre dans un« 
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ligue contre Soliman , p. io3. — Perd un grand nombre 
de chevaliers dans la malheureuse expédition de l'empe- 
reur contre Alger, p. lo-j etsuiv, — Fait encore de noti- 
velles instances touchant Tripoli, p. 122. — Valeur des 
chevaliers à la prise d'Africa , p. i5i et siiiv, — La flotte 
de la religion se joint à celle de l'empereur pour s'op- 
poser à Tarmemeut du Grand-Seigneur, p. 167. — Les 
troupes de ce dernier s'emparent de Tripoli , p. 202 et 
sui\^, — 'Il existe des divisions dans l'Ordre par la pas- 
sion du Grand -Maître, p. 222. — Générosité des che- 
valiers, lorsqu'il s'agit de fortifier Malte, p. 256. — Ten- 
tative sur Zoare , funeste à la religion , p. 258 et suw, — * 
L'Ordre rentre en possession de ses biens en Angleterre, 
p. 285. — Pourquoi l'Ordre n'accepte pas la ville d'A- 
, frica , p. 2g5. •^- Un différend, au sujet de l'enlèvement 
de quelques galères , cause de la division dans l'Ordre , 
p. 3o8. — La religrtfn perd beaucoup de monde à la fu- 
neste expédition de Gelves, p. 33i. — Le Grand-Maître 
est invité au concile de Trente, p. 348. — L'ambassa- 
deur de la religion y assiste , et prend séance parmi les 
autres ambassadeurs des princes Chrétiens , ibîd. — Il 
y soutient les droits de son Ordre , p. 349» — Ses ga- 
lères se joignent à la flotte de Philippe II , pour la con^ 
quête du Pignon de Vêlez, p. 35 1. — Tous les chevalierél 
sont cités; Malte menacée d'un siège par Soliman, p. 3Q9. 
-:- Le Grirnd-H|aître fait une revue exacte de ce qu'il y 
avoit de troupes, et leur assigne leur poste, p. 375.-;— 
Leur valeur pendant ce siège, p. 391 etsuiv, — Barbarie 
inouie des assiégeans , exercée sur le corps de quelques 
chevaliers après leur mort, p. 43i» 

Lagerda (Jean de), duc de Médina-Céli, vice-roi de Sicile, 
propose le siège de Tripoli à Philippe II , qui doi>|ie ses 
ordres pour cette expédition , p. 3 ig. — La religion entre 
aussi dans ce projet; que Lacerda abandonne pour s'at- 
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tacher à Gelves, p. 322. — H s'obsline à ce dernier parti 
malgré ropposifion du Grand-Maître qu'il trompe, p. 
323. — ^l'entreprise sur Gejves lui réussit après quel- 
ques difficultés y p. 329. — Il se laisse surprendre par la 
flotte Ottomane , qui tue ou fait prisonniers tous ceux 
que les maladies a voient épargnés, p. 334. — ^ se rend 
en Sicile, après avoir laissé la défense de la forteresse 
au capitaine de Sande, p. 336. 
L'Isle-Adam (le Grand -Maître Villiers de) pourvok à la 
sûreté du Goze et de Tripoli , p. ï «/ suùf, — Tente Texé- 
çution du projet sur la ville de Modon qui échoue ^ p. 4* 
• — Demande à Fempereur la nomination de Thomas 
Bosio à Tévéché de Malte, p. 18. — Suites de c^tte af - 
faire, p. 23. — Prend de sa^es précautions en cas d'at- 
taque de la part de Barberousse, et tient un Chapitre 
général, p. 3i..- — Est extrêmement affligé d'un diffé- 
rend entre deux particuliers, suivi de voyeç. de fait et de 
meurtres , p. 33 et suis^. — Autres sujets de clygrin qui 
occasionnèrent sa mort , p. 37 et suis^, — Son éloge, p. 1^2. 
Londres (le prieur de Sçiint-Jean de) avoit séance dans le 
. parlement en qualité de premier baron , p. 4'* 

r 

M. , ♦ 

Malte. La flotte Ottomane se présente devant un des ports 
de cette isle, p 176. — ,Y feit une descente et asç>iége 
Malte , p. 1 82 et si^iv. — La valeur de villegagnon et im 
avis supposé d'un secours, font lever le Mége , p.^Sg. — 
Le prieur Strozzi fait faire quelques fortifications, p. 253 
et suîv, — Le Grand-Maître de la Sanglç en construit de 
nouvelles , p. 3o3. — Un ouragan furieiix y causa une 
grande perte, p, 3o4» — Soliman pense à s'en rendre 
maître, p. 353. — La prise d'un galion dans lequel ses 
femmes étoient intéressées, achève de l'y déterminer, p. 
354.?— Mesures que prend le Grand-Mattre sur cet avis, p. 
367. — Situation de cette isle j p. 372. -— Diiférens postes 
occupés par chaque langue, p. SjS. — La flotte Otto- 
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, , mane parott enfin devant Fisle , p. 379. — Campe proche 
le village de Sainte-Catherine, p. 382. — • Commence l'at- 
taque du côlé de Saint -Elme, p. 385. — Particularités 
de ce siég[e, ibid et suiv. — Le fameux Drag^ut y arrive 
enfin, p. 392. — Il y est tué, p. l^iZ. 

]^ARi£, fille ainée de. Henry YIII et de Catherine d'Arra- 
gon , est d'abord déclarée bâtarde , et ensuite reconnue 
par son père à l'article de la mort , p. 275. — Son carac- 
tère, f^i'c/. — Elle succède à son frère Edouard VI ^ p. 
279. — Épouse Philippe, fils de l'empereur Charles- 
Quint, p. 283. — N« peut le faire reconnaître pour roi 
d'Angleterre , ibid. — Éteint le schisme et- proscrit Thé- 
résie, p. 284* — Restitue les biens ecclésiastiques, et 
particulièrement ceux de l'Ordre de Saint- Jean, p.'^i85. 

^eDigis (Alexandre de) se rend odieux et est poignardé 

^ par des conjurés, p. 91. 

M£Dicis(C6me de) succè^ej^ Alexandre de Médicts à Fâge 
de seize ans, p. 92. — Se saisit des auteurs de sa mort et 
en tire vengeance, p. 94. — Établit l'Ordre de Saint- 
Etienne , p. 338. — Événement tragiqwe dans'èa famille , 
p. 339. * 

MoDON. Entreprise malheureuse sut cette ville, p. 4 et suiv, 

Mustapha , officier Turc j son caractère, p. 365. — Reçoit 
la conduite de l'expédition contre Malte , ibid, \ 

NoATLLES (Antoine de), ambassadeur de Henry I[ en An^ 
gleterre , traverse le mariage de la princesse Marie avec 
Philippe II , p. 282. — Il réussit à empêcher qu'il ne soit 
reconnu roi d'Angleterre , p. 283. 

o. 

Omedes (Jean d'), Grand-Maitre de la langue d'Arragon , 
parvient à cette dignité par intrigues : préjugés fameux 
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de son gouvernement, p. 85. — Rejette avec entêtement 
les avis du péril qui menaçoit les États deja religion, p. 
171. — Refuse , au gouverneur de Malte assiégée, les se- 
cours qu'il lui demandoit , p. i85. — Artifice dont il 
couvre la lâcheté du gouverneur du Goze , p. igS. — Il 
engage d'Aramon, ambassadeur de France, à empêcher 
le siège de Tripoli , p. 196. — La perte de Tripoli, dont 
il craint d'être accusé, lui fait prendre le parti d'en rejet- 
ter la cause sur d'Aramon, et le gouverneur de Valier, 
p. 223. — Fait soupçonner le premier d'intelligence 
avec les Turcs , ibid. --^ S'obstine à perdre le dernier , p. 
227. — Suites de cette affaire , p. 228 et suiv. — Le com- 
mandeur de Villegagnon lui résiste sful, p. 23o et sidv. 
— Mauvais traitemens dont, il use à l'égard du prieur 
Strozzi , p. 246. — La jalousie qu'il en conçoit lui fait 
proposer une tentative sur Zoare, qui est très-funeste à 
la religion, p. 258. — Sa mort, ses bonnes et ses mau- 
vaises qualités ^ p. 285. 



P. 



Philippe II, fils de Charles-Quint, épouse Marie, reine 
d'Angleterre , sans pouvoir en être reconnu roi , p. 283. 
— Approuve 'l'entreprise du vice-roi de Siciife sur Tri- 
poli, et donne des ordres pour l'exécutiou , p. 3 19. — 
Suites funestes de cette expédition , où il périt plus de 
quatorze mille hommes^ p. 338. — Il s'empare du Pignon 
de Vêlez avec le secouts de la religion, p. 35 1. — In- 
quiété de l'armée du Grand-Seigneur, il donne des or- 
dres pour la défense de Malte, p. 368. 

PiALY, amiral de la flotte Ottomane : comment parvenu à 
cette dignité, p. 364- — Est fait chef de l'expédition 
contre Malte , ibid. 

Pi£ IV fournit une somme pour secourir Malte^ menacée 
d'un siège , p. 368. 

PiGwoîf DE VÊLEZ , fortcressc dans le rovaume de Fez, con- 
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quise par la flotte de Philippe II , et de ses confédérés , 

p. 35 1 et suiv. 
PoLus, persécuté, dans sa personne et dans ses paren», par 

Henry VIII , p. Sg. — Est créé cardinal^ ibid. — Est fait 

légat, p. 284- 
Pont (Pierre de), Grand-Maître; son caractère, p. ^2. — 

Se rend à Malte, p. 43. — Sollicite Charles-Quint de 

passer en Afrique contre Barberousse j p. 54* — Preuve 

de son attachement à l'observance de la règle , p. 73. — 
Sa mort^ rbjd. 



R. 



B.oM£GAS (le commandeur de), le plus fameux chevalier de 
son tems; son caractère; p. 344* — Ses principales 
prises , ibid et 354* 

S. 

Sainte- Jaille (Didier de ), Grand-Maitre, p. 73. — Meurt 
en chemin pour se rendre à Malte , p* 85. 

SCANDE (Alvarede), capitaine fameux, laissé par Lacerda 
dans Gelves , y signale son courage , p. 336. — Est fait 
prisonnier , p. 337. 

Sangle (Claude de la), de la langue de France, et grand 
Hospitalier, est élu Grand-Maître; joye de son élection 
à Rome, où il résidoit en qualité d'ambassadeur, p. 288. 

— Gomment il est reçu à Messine, p. 289. — Il n'accepte 
point la ville d'Africa que l'empereur lui offre, p. 295. 

— Fait ajouter de' nouvelles fortificati^ms en diflFcrens 
endroits de l'isle, p. 3o3. — Sa mort, p. 3 14. 

SiHÉONi (Paul), commandeur de Turin , et esclave de Bar- 
berousse , fait révolter ses compagnons, et oblige ce cor- 
saire à abandonner Tunis, p. 68. -— Est fait général des 
galères, p. 95. 

SiNAM le juif, associé de Barberousse, p. /Ifi, — Est chargé 
de la défense du fort de la Goulette, p. 59. — Dissitade 
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Barberousse d'égorger lés esclaves Chrédeos , p. 65. -^ 
S*oppose à la descente de la flotte Ottomane dans Malte, 
p. 181. 

SoLiMAïf II reçoit Thommage de Barberousse pour le 
royaume d'Alger, p.^45- — Forme un armement extraor- 
dinaire pour la conquête de Tunis, qu'il confie à ce 
corsaire , p. 49» — Est attaqué par une ligue de princes 
Chrétiens, et déclare la guerre aux Vénitiens, p. io3. — 
Succès de ses armes en Hongrie, p. io5. — Donne le 
commandement de sa flotte à Dragut, après IjfL mort de 
Barberousse, p. ,i38. — A la sollicitation de celui-ci, il 
arme puissamment contre la religion, p. i63. — Dénom- 
brement de sa flotte, p. 168. — Elle ravage les côtes de 
. Sicile y p. *i7.5. . — Se présente devant Malte, où elle 
fait quelques tentatives, que la valeur de Yillcgagnon, 
et un avis supposé rendent inutiles, p. 176 et suiv, — 
Elle ravage Fisle du Goze , p. 192. — Va à Tripoli , p. 
198. — ^ Prend cette ville par la trahison et la lâcheté 
de ses habita ns, p. 21 1 ef suiv, — Soliman donne ordre de 

. secourir Tripoli , p. 3a5. — Sa flotte bat l'armée des 
princes Chrétiens, p. 334- — Il pense à conquérir Malte, 
p. 354- — La prise d'un galion auquel s'intéressoient ses 
femmes , achève de l'y déterminer , ibid. — Mahomet , 
le plus ancien des hachas , s'y oppose inutilement , p. 
362. — Soliman dispose tout pour la guerre , p. 363. — 
11 en donne la conduite à Pialy et à Mustapha ^ qualités 
«Je l'ua et l'autre , p. 364* — Dénombrement de sa flotte, 
qui paroît enfin devant Malte, p. 379. -— Il débarque en 
bonne ordonnance, et campe proche du village de 
Saint<3- Catherine, p. 382.' — L'attaque commence par 
le fort Saint-Elme^ p. 385. — Particularités de ce, siège, 
ibid et suiv, 

Strozzï , prieur de Capoue , et général des galères, défait, 
avec André Doria , une flotte Ottomane près de Corfou , 
p. 86. — Passe en Italie , et delà en France , pour ven- 
ger la mort de son père , p. 89 tt siiiv. — Quitte le ser- 
vice de la France, et se trouve très-embarrassé, p. 246. — 
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Mauvais traitemens que lui &it le Grand-Maître d'Omé- 
des, ihid. — Il revient à Malte, et travaille à y taire 
quelques fortifications, p. 255. — Est défait, avec une 
g;ranele perte, dans une tentative sur la ville deZoare, p. 
aSg. — Est encore fait général des galères , p. 272. — 
Pourquoi il n'est point élu Grand-Maître, p. 286. — Le 
roi de Franrce lui offre le gënéralat de ses galères, p. 297; 
— Il se démet du généralat des galères de la religioifi , 
p. 3oo. — S'embarque pour passer en Toscane, et est 
tué en allant découvrir une place dont il vouloit s^m- 
. parer, p. 3oi. — Son corps est inhumé à Portefcole, et 
ensuite déterré, et jette dans la mer , p. 3o2. 

T4 

Tolède (Dom Garcie de) , fils du yice-roi^de Naples, con- 
duit up puissant secours au siège d'Africa, p. 147. — Est 
fait che^de l'entreprise heureuse sur la forteresse du Pi- 
.gnou de Vêlez , p. 352. — Est chargé par Philippe II de 
$ecoiïrir Malte, pour préserver la Sicile dont il éxoit le 
vice -roi , p. 36ê. — Sa lenteur affectée à exécuter ses 
ordres , le rend suspent à la plupart des chevaliers , 
p. 4^6. 

Tàipoli. Chasse -Diables essaye inutilement de surpren- 
dre cette place, p. 80. — Le Conseil^ par l'avis de Boti- 
gella, propose à l^mpereur ou de la prendre^, ou de 
la faire fortifier, p. j^. — La. religion y fait faire quel- 
ques ouvrages après ub second refus de l'empereur j'p. 
124* — EHfc est assiégée, p. i§8 et suw» — Prisi| par ca- 
pitulation , p. 2 1 1 e/ sidy, 

Tunis. Sa situation, p. 5i. — Ouvre ses porte| à Barbe- 
rousse^ p. 52. — Est repris par Charles --Quint , p. 69. 

. — La couronne en est rendue à Ilascen , av^c hommage 
au roi d'Espagne, p. 71, 

Turcs (les) spKt battus par l'escadre de l'empereur et les 
galènes du Pape et de la religion , p. 29. — Ils essuyent 
un autre échec près du canal de Corfou , p. 87. — Ils 
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s'emparent du port de Su«e , p. gS. --r Prennent Tripoli , 
p.igQct suiv, — Remporte de grands avantages sur la 
religion , dans TentrepriseKie Zoare , p. 269. — Dans 
celle contre Gelves , p. 335. — Leur flotte paroit devant 
Malte , p, 379. — Elle commence îe siège par Tattaque 
du fort Saint-Elme. p. 385. — Particularités de ce siège, 
ibid et suiv» — Dragilt y arrive avec quelques renforts^ 
p. 39a. 

V. 

Valette (la), commandeur de la langue de Provence, est 
fait gouverneur de Tripoli, p. i32. — Prend des mesures 
pour s'y défendre , p. i33. 

Valette (Jean de la)^ élu Grand-Maître, p. 3i5. — Il re- 
médie aux abus touchant la perception 4es responsions 
dans l'Ajiemagne et TÉtat de Venise, ibid. — Décharge 
le ^maréchal de Valier des accusations formées contre 
lui, p. 3 18. — Propose, de concert aved le vice- roi de 
Sicile, au roi d'Espagne, le siège de Tripoli, p. 319. — 
S'oppose à celui de Gelves , p. 322. — Engage le vice- 
roi à repasser en Italie, p. 33 1. — Donne avis à Doria 
que la flotte Ottomane s'avançoit, p. 333. — Philippe II 
lui demande la jonction des galères de la religion , pour 
s'emparer du Pignon de Vêlez, p. 35 1., — Informé da 
dessein du Grand-Seigneur sur Malte, il pourvoit à tout, 
p. 367, — Il se dispose chrétiennement au siège , p. 370. 

— Fait la revue exacté»de ce qu'il avoit de troupes, et 
leur assigne leur poste , p. 375. — » Veut lui-même passer 

' dans le fort Saint-Elme , p. 388. 

Valier (Gaspard de), maréchal de l'Ordre, odieux au 
Grand-Maître d*Ofnédes , p. 198. — Se distingue au siège 
de Tripoli, p. 199 et suiv, — Est mis en liberté, p. 221. 

— Le Crand-Maitre entrep^er^d de le perdre; Villega- 
gnon prend sa défense , p. 227 et suiv. — Il est absout 
par le Grand-Maître de la Valette, p. 3t8. 

Vega (Dom Juan de), vice -roi de Sicile ^ conduit le siège 
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d'Africa , p. 147. — Honneurs qu'il rend au Grand-Maî- 
tre de la Sangte , p. 289. 

VÉNITIENS (les) rd^usent d'attswjuer.les Turcs, p. 24- — I^s 
ne veulent point entrer dans une ligue contre Soliman 
qui leur déclare néanmoins la guerre , p. io3. 

ViLLEGAGNON (Nicolas-Durand de), chevalier de Saint-^ 
Jean, se distingue au siège d'Alger, p. 112. — Quelques 
particularités qui le concernent, p. 168. — Il rend de 
grands services, tant pour prévenir, que pour rendre 
inutile la descente de la flotte Ottomane dans l'isle de 
Malte^ p. 170, i85 et suiv, — Prend la défense du maré- 
chal de Valier , p. 23o. 



Z. 



ZoARE , ville de la province de TrïpoK; tentative du prieur 
Strozzi sur cette place, très-funeste à la religion, p. 268 
et sidv. 
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